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HISTOIRE  • 

P'ANGLETERRE. 


CHAPITRE  lY. 

•  » 


\jk  province  du  Maine  en  France , 
vertu  du  testament  de  Hébert ,  le  derpier 
comte,  était  tombée  sous  la  domination  <Jç 
puillaume  quelques  années  avant  qu^il^e^ 
conquis  TAngleterre.  Mais  les  habitaps  | 
peu  satisfaits  de  ce  nouveau  gouvernenient| 
et  aiguillonnés paV  Foulques,  comte  d^An^ 

jou  ^  qui  avait  quelques  droits  à  cette  suc- 
çê$$ipn  ^  ^e  soulevèrent ,  çt  ç^a$^reu(  le$ 
iBagistrata  que  le  roi  leur  avait  donnés* 
Son  entier  afTermissement  en  Ap|;f6terre 
liii  laissa  le  loisir  d^aller  châtier  cette  afi- 
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teinte  portée  à  son  autorité  ;  maïs  ne  vou- 
lant pas  tirer  de  son  royaume  les  troupes 
normandes  qa^il  y  entretenait ,  il  mit  sur 
pied  une  armée  considérable,  presque  toute 
composée  Anglais ,  y  joignit  quelques 
corps  lèves  en  Normandie ,  et  euUa  dans 
^a  province  révoltée.  Les  Anglais  parurent 
•  jaloux  de  se  distinguer  dans  cette  occasion, 
et  de  recouvrer  la  réputation  de  bravoui'e 
qui  les  ayait  caractérisés  long-temps ,  mais 
que  leur  prompliludc  à  recevoir  un  joug 
étranger  avait  en  quelque  sorte  obscurcie 
et  dégradée.  Peut-être  espéraient-ils  aussi 
que  leur  zèle  et  leur  activité  regagneraient 
•la  confiance  de  leur  souverain,  comme  « 

leurs  ancêtres  avaient  autrefois  regagné 
Taffection  de  Ganute,  et  qu'ils  déracine-* 
ibibnt  enfin  les  préjugés  défavorables  qui 
Siibsistaient  contre  leur  nation.  Les  opé- 
rations de  Guillaume,  secondées  par  de 

si  braves  troupes,  firenl  aisément  rentrer 
le  Maine  dans  son  devoir.  Les  babitans  se 
soumirent,  et  le  comte  d'Anjou  fut  obligé 
de  renoncer  à  ses  prétentions* 

Pendant  que  Guillaume  terminait  ses 
affaires  du  dehors,  ces  mêmes  étrangers 
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qui  devaient  toni  à  sa  bontés  et  qai 

étaient  les  seuls  objets  de  sa  bienveDlance 
et  dé  ses  ^rds ,  fomentaient  les  troubles 
.  les  plus  violens  en  Angleterre.  Les  chief-» 
tains  qui  s^étaient  engagés  avec  lui  lorS"* 
qu'il  tenta  sa  fameuse  conquête  avuent 
naturellement  Tamour  et  le  géuie  de  Fia- 
dépendance;  quoiqu'ils  eussent  obéi  dans- 
le  champ  de  bataille  aux  ordres  de  leur 
général  y  ils  auraient  regardé  les  acquisi* 
tions  les  plus  ricbes  avec  dédain ,  si  on  y 
avait  attaciié  la  condition  de  se  soumettre 
pour  le  gouvernement  civil  à  la  volonté 
arLitraire  d'un  seul  5  mais  le  caractère  im^ 
périeuxde  Guillaume,  souvent  excité  à.se 
montrer  !par  la  nécessité  des  affaires ,  en* 
bardi  par  sa  puissance  absolue  sur  les  An- 
glais, osa  maitriser  les  Normands ,  même 
avec  trop  peu  de  ménagemcns  pour  que 
ce  peuple  libre  et  victorieux  put  le  soute**- 
nir  sans  murmure.  Les  méconténtemens 
se  répandirent  parmi  ces  barons  altiera, 
et  gagnèrent  jusqu^à  Roger,  comte  d*He« 
reford ,  fils  et  héritier  de  Fitz-Osbern ,  le 
plus  cher  des  favoris  du  roi.  Ce  seigneur, 
projetant  de  marier  sa  sceur  à  Ralph  de 


9  misToisB  (1074) 

Chpader^  'comte  de  Ndif0lk9  ônit  qnHI 

était  de  son  devoir  d'en  informer  son  mai-» 
tre  et  de  lui  demander  soa  agrément*  Mais 
âaiUauine ,  au  lieu  dHj  souscrire ,  op-> 
posa  :  Boger  n^en  conclut  pas  moins  le 
mariage  y  et  assembla  tous  ses  amis  et  ceux 

de  Guader  pour  en  solenniser  la  féte.  Les 
deuic  comtes,  piqués  du  refus  qu'ils  ayaient 
mayé ,  craignirent  que  leor  dësobëitt«nc6 
n'eut  vivement  déplu  &  la  cbur ,  se  prépa- 
rèrent à  étaler  des  motifs  de  rébellion,  s'en 
ouvrirent  au  milieu  du  festin  des  noces, 
tancMsque  touslesconvivesétaientéchaultes 
de  Tin  et  de  joie  ;  déclamèrent  sans  mëna* 
gement  contre  Tadministration  despotique 
de  Guillaume,  contre  sa  tyrannie  sur  les 
Anglais,  qu  en  ce  moraenl  ils  affectèrent  de 
plaindre  j  contre  sa  conduite  impérieuse 
avec  les  barons  de  la  plus  haute  naissance , 
et  contre  son  intention  apparente  d'asser*. 
w  les  vainqueurs  et  les  vaincus  au  même 
l^^Qteux  esclavage.  Parmi  leurs  griefs  et 
leurs  plaintes ,  Thumiliation  de  se  soumet** 
tre  à  un  bâtard  ne  fut  pas  oubliée  (1)  :  on 

p  )  ÇuilUupc^oo^siait  $i  peu  de  sa  uaissance. 
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insista  sur  rexpectatiye  certaine  4u  ^cf^ 
d^une  révolte  appuyée  par  les  Danois  et 
par  les  Anglais  mécontens.  Tou^  le^  cop^ 
iheS  y  animés  des  mêmes  sentimens ,  ejt 
enflaoïmés  par  le  feu  des  plaisirs  de  ^ 
table  ^  ^Vngagèrent  solenneUement  à  8e«- 
couer  le  joug  de  Fautorltc  royale.  Le 
comte  de  Wallheof  même ,  (|ui  était  pr§r 
sent,  approuva  inconsidérément  la  çqç- 
spiration^  et  promit  d^j  concourir. 
*  Ce'àeîgîieur)  le  dernier  defs  Anglais  quj 

conservât  encore  du  crédit  et  du  pouvoir^ 
était  en  faveur  auprès  de  Guillaume  de- 
puis jia  capitulation  dTork  ;  il  avait  mém? 
épousé  Judith^  nièce  d^  ce  conquérant,  et 
obtenu  les  comtés  de  Huntington  et  de  No9> 

thampton.  Cospatrik,  comte  de  Nortlium- 
berïand ,  disgracié  de  nouveau  à  1^  cour 
d'Angleterre ,  s^étant  réfugié  en  Ecosse,  oii 
Halcolm  lui  donna  le  comté  de  Duoi^ar,  • 

qu'il  affecta  de  prendre  le  tître  de  bâtard  dan§ 
quelques  unes  de  ses  lettres  et  de  ses  chartes. 
.    Le  doètebr  Lingard  prétend  que  ce  nom  n'était 
ppfiuim  reproeke^  ètll  râjf^porte,  h  ee  SDfec,  la 

lipraiol^  fu^ipç  Ûont  se  servait  Guillaume  i  Eg9 
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Waltheof  ayait  été  nommé  au  gouverae- 

mcut  très-important  que  le  fugitif  perdait^ 
dans  sa  patrie,  et  paraissait  posséder  de  plus 
en  plus  la  confiance  ctFamitié  de  son  sou- 
verain. Mais  il  est  vraisemblable  que  la  ty-* 
rannie  exercée  suivies  Anglais  étoiiiSaitdan& 
l'ame  fière  et  généreuse  de  ce  zélé  patriote 
toute  la  satisfaction  que  sou  rang  et  sa  fa* 
veur  pouvaient  lui  procurer.  Lorsqu'on  lui 
ouvrit  la  perspective  de  la  liberté  de  ses 
concitoyens,  il  se  fixa  donc  précipitamment 
à  ce  point  de  vue,  surtout  dans  un  moment 
où  les  fumées  du  vin  et  l'impétueuse  ardeur 
des  autres  conjurés  ne  lui  permettaient  pas 
de  réfléchir  sur  les  conséquences  de  cet  ex- 
travagant  complot.  Mais  lorsque  sa  raison 
fut  dégagée  et  refroidie  ,  il  prévit  que  la 
conspiration  de  ces  barons  mécontens  n'é- 
branlerait pas  sans  doute  Tautorité  établie 
de  Guillaume,  ou  que  si  elle  parvenait  à  la 
renverser,  Tesclavage  des  Anglais ,  au  lieu 
d'être  allégé  par  cet  événement,  deviendrait* 
plus  insupportable  sous  une  multitude  de 
tyrans  étrangers,  factieux ,  ambitieux,  et 
dont  Funion  ou  la  discordeserait  également 
oppressive  pour  le  peuple.  Tourmenté  par 

ces  réEexions  ^  il  ouvrit  son  cœur  à  6qu 
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épouse  Judith ,  dont  la  fidélité  ne  lui  était 
nullement  suspecte  :  mais  Judith  aimait 
secrètement  quelqu'un,  et  saisit  cette  occar 
.  sien  de  perdre  son  trop  facile  et  trop  cré- 
dule époux.  £Ue  fit  instruire  le  roi  de  la 
conspiration ,  et  en  aggrava  toutes  les  cii>- 
constances  qu^eUe  crut  capables  d'irriter  le 
prince  jusqu'à  le  rendre  implacable.  Dans 
ces  entrefaites ,  le  comte,  toujours  troublé 
du  rôle  dont  il  sMtait  chargé  ^  en  parla  au 
tribunal  de  la  confession  à  Lanfranc,  dans 
le  jugement  et  la  probité  duquel  il  avait  la 
plus  grande  confiance*  Ce  prélat  le  con- 
vainquit qu  il  ne  devait  nulle  fidélité  aux 
barons  rebelles  ^  qui  avaient  surpris  son 
consentement  pour  l'engager  dans  une  ac- 
tion criminelle ,  et  que  son  premier  devoir 
était  envers  son  souverain ,  son  bienfaiteur 
et  son  allié,  et  le  parent  si  proche  de  ses 
enfans  :  il  insista  sur  ce  que ,  s^il  ne  saisis^ 
sait  pas  Tunique  moyen  d^expier  sa  faute 
en  la  révélant  à  son  maître ,  la  témérité  des 
conjurés  était  si  grande  qu'il  procurerait  h 
un  autre  que  Ijni  le  mérite  de  la  découverte. 
Widtbeof,  persuadé  de  la  solidité  de  çes 
raisons  I  partit  pour  la  NoiTuandici  o\\ 
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était  Guillanme;  mais  quoique  ce  prince 
lui  fît  un  bon  accueil  et  le  remerciât  de  sa 
fi  déiitë ,  le  premier  avis  donné  par  Judith 
avait  laissé  une  impression  profonde  dans 
Tame  du  roi ,  tpii  6ta  tout  le  prix  du  re-- 
pentir  de  Waltheaf. 

Les  conjures ,  ayant  appris  le  départ  du 
comte,  en  conclurent  $ur«*le-champ  que 
leur  dessein  était  découvert ,  et  coururent 
aux  armes  avant  que  leur  plan  fut  tout-à- 
fait  digéré ,  et  avant  Tarrivée  des  Danois  y 
sûr  lesquels  ils  fondaient  leurs  principales 
ressources.  Walter  de  Lacy,  baron  tout 

puissant  dans  ces  proviuccs,  seconde  de 
î'évêque  de  Worcester  et  de  l'abbé  d'E- 
vesfaam ,  leva  quelques  troupes ,  repoussa 
le  comte  de  Hereford ,  Tempècha  de  pas- 
ser la  Saveme  et  de  pénétrer  dans  le  cœur 
du  royaume.  Le  comte  de  Norfolk  fat  dé- 
fait à  Fagadun ,  près  de  Cambridge  ^  par 
Odo  le  régent,  soutenu  de  Richard  de  Bien- 
faite  et  de  Guillaume  de  Warenne ,  les 


i 

coupa  le  pied  droit  aux  prisonniers  qu'eu 
fit  dans  cette  action ,  pour  les  châtier  de 
leur  trahison*  NorfoDi  s'enfuit  en  Norwège, 
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et  de  là  en  Danemarck ,  où  la  flotte  dsL^ 

noise  ,  qui  avait  fait  une  tentative  iuli  uc- 
tueuse  sur  les  côtes  d'Angleterre ,  étant  rer^ 
venue,  lui  apprit  que  tous  ses  confédérés 
étaient  dispersés^  tués,  mis  en  fuite  ou  faits 
prisonniers  (i).  Ralph,  désespéré,  se  rô<« 
tira  en  Bretagne ,  où  il  possédait  des  ieri-es 
considérables  par  leur  étendue  et  leurs 
droits. 

Le  roi ,  qui  hâta  son  retour  en  Angles- 
terre  pour  faire  rentrer  les  rebelles  dan$ 
leur  devoir,  trouva  en  arrivant,  qu'il  ne  lui 
restait  plus  qu^à  ordonner  la  punition  de3 

coupables^  ce  quil  cxccuLa  avec  beaucoup 
de  sévérité.  Plusieurs  furent  pendus,  quel- 
ques uns  eurent  les  yeux  crevés ,  et  dVu* 
très  les  mains  coupéesi.  Mais,  selon  sa 
maxime  ordinaire ,  il  traita  les  che£s  plus 
modérément  :  le  comte  de  Hereford  fut 
seulement  condamné  k  la  coufi^oation  de 

(i  )  Ou  croit  que  pinsienrs  des  Normands  fa^ 
gîtîfs  se  retirèrâDt  en  Ecosse,  oh  Malcolm  les  pro- 
tégea, aussi  bien  que  les  Anglais  mccontens.  De 
là  viennent  plusieurs  maisons  françaises  et  nor- 
mandes 5|ai  se  trouvent  encore  dans  ce  royaume» 


Digitized  by  Google 


ê 


l4  HISTOIKE  (1075) 

ses  biens  et  à  garder  prison  tant  qu^il  plai- 
rait au  roi  j  ce  prince  aurait  même  été  dis- 
posé à  lui  remettre  cette  dernière  partie  de 
son  chaLiment,  si  Hogerne  l'avait  pas  ex- 
cité par  une  nouvelle  insolence  à  rendre 
sa  détention  perpétudle.  H  s^en  fallnt  bien 
que  Waltheof ,  comme  Anglais ,  fut  traité 
avec  la  même  humanité^  quoiqu'il  eut  tou- 
jours été  moins  coupable  que  ses  compli- 
ces y  et  qu'il  eût  réparé  son  crime  par  le 
repentir  et  un  prompt  retour  à  son  devoir* 
Guillaume,  que  sa  nièce  et  ses  courtisans, 
ayides  d  une  si  riche  confiscation ,  obsé- 
daient ,  le  fit  juger,  condamner  et  exécu- 
ter (i).  Les  Anglais,  qui  regardaient  ce 
seigneur  comme  la  dernière  ressource  de 
leur  nation ,  gémirent  amèrement  sur.  son 
sort,  et  se  persuadèrent  qne  ses  tristes  restes 
avaient  fait  des  miracles  pour  attester  son 
innocence  et  sa  sainteté.  L'infâme  Judith, 
disgraciée  peu  de  temps  après ,  fut  aban- 
donnée de  tout  le  monde ,  et  passa  le  reste 

(i)  Waltlieof  fnt  condamné  à  mort,  et  ex^cnté 
le  matin  saivant»  de  bonne  heure,  avant  (jue  le« 
citoyens  eussent  connaissance' du  sort  ^ai  Tat- 

teuiliiii.  (  Lingard') 
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de  sa  vie  dans  l'opprobre ,  les  remords  et 
rindîgence  (i). 

Bien  ne  manquait  à  Tenlière  satisfaction 
de  Guillaume  que  le  châtiment  de  Ralph 
de  Guader^  et  il  repassa  promptement  en 
Normandie  y  dans  Tintention  d'épuiser  sa 
vengeance  sur  ce  criminel*  Mais ,  malgré 
l'inégalité  apparente  du  combat  entre  ce 
seigneur  et  le  roi  d'Angleterre,  Ralph  fut 
si  bien  défendu  par  le  comte  de  Bretagne 
et  le  roi  de  France  ,  qu'après  l'avoir  assiégé 
quelque  temps  dans  sa  ville  de  Dol ,  Guil- 
laume fut  obligé  de  renoncer  à  son  entre- 
prise et  4p  f^i^c  la  paix  avec  ces  puissans 
princes ,  dans  laquelle  on  comprit  Ralph. 
L'Angleterre  resta  tranquille  pendant  Fab- 
sence  du  roi^  et  il  ne  s'y  passa  rien  de  re- 
marquable ,  excepté  deux  synodes  ecdé- 
siasiiques  que  Voa  convoqua ,  Tun  à  Lon- 

(i)  Selon  le  ddctear  Lingard,  Gaillaamc  or- 
donna à  Judith 'd'épouser  un  genlilhomme  élran- 
ger,  noromé  Simon;  maïs  elle  refasa  de  donner 

sa  main  k  un  mari  diflbruie.  Le  roi  ta^'aîi  com- 
mvnt  punir  sa  (î*  soljt  issnnce.  Simon  cpousa  la 
fille  aîne«î  f]c  Wallh«?or  cl  recnt  les  domaines  ân 
père.  Cette  lady  se  nommail  Afathtide  :  après  la 
mort  de  $«mpn,  elle  cpousfi  X^nyidy  qpi  dwn^ 

roi  d'Ecoise^en  u^S* 
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dres ,  l'autre  à  Winchester.  On  décida  de 
ta  préséance  des  sièges  épiscopaux  dans 
premier,  et  quelques  uns  aeux  furent 
transférés  des  petits  villages  où  ils  étaien^ 
à  la  ville  la  plus  considérable  du  diocèse. 
Mais  on  traita  dans  le  second  d*une  affaire 
plus  importante. 

Rien  n^est  si  siu^rénant  que  Vadresse  e| 
la  persévérance  des  papes  à  thésauriser  ^ 
pour  ainsi  dire  y  leuf  puissance  et  leurs 

prétentions  pendant  les  siècles  d^ignorance. 
Chaque  souverain  pontife  employait  toutes 
les  supercheries  possibles  pour  accréditer 
des  pratiques  de  piété  imaginaires ,  et  sai- 
sissait avec  un  zèle  infatigable  tout  ce  qui 
pouvait  tourner  àTavantage  de  son  succès-» 
seur,  quoiqu'il  ne  put  s'attejadre  à  profiter 
lui-même  du  fruit  de  son  travail.  Ce  fonds 
immense  d'autorité  spirituelle  et  civile,  ac- 
cumulé si  patiemment,  était  alors  entre  les 
mains  de  Illldebrand ,  surnommé  Gré- 
goire vu,  Thomme  le  plus  eutreprenant  et 
le  moins  retenu  par  la  crainte  ^  la  décence 
ou  la  modération,  qui  eut  jamais  rempli  la 
chaire  pontificale*  Peu  satisfait  dVyoir  se-» 
coué  le  joug  des  empereurs,  qui  jusque  là 
avaient  é(é  en  posses^oa  de  nomnter  le 
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pape  à  chaque  yaeaace  du  saint-olége ,  ou 

du  uioius  de  raiiiler  son  élection ,  il  osa 
tenter  encore  de  séparer  entièrement  la 
puissance  spirituelle  de  la  puissance  civile^ 
et  (^'enlever  à  tous  les  proianes  laïques  le 
'  droit  qu'Us  s'étaient  attribué  de  nommer 
aux  évéclies,  aux  abbayes  $i  aux  dignités 
spirituelles*  Les  souverains  qui  avaient 

long-tempsexcrcé  ce  droit,  et  qui  seréLaicnt 
acquis,  non  pas  en  Tusurpant  surTEglise^^ 
mais  sur  le  peuple,  auquel  il  appartenait 
originairement ,  s'opposèrent  à  cette  pré- 
tention de  la  cour  de  Rome;  Henri  nr, 
alors  empereur,  défendit  cette  prérogative 
de  sa  couronne  avec  toute  la  vigueur  et  la 
fermeté  qu'exigeait  son  importance.  Le 
peu  d'oflices,  ou  civils  ou  militaires,  que 
les  institutions  féodales  permettaient  aux 
souverains  d'accorder,  rendaient  la  préro- 
gative de  conférer  Tanneau  pastoral  et  la 
crosse  un  des  plus' beaux  ornemens  du 
diadème ,  surtout  pendant  ces  siècles  de 
•ténèbres,  où  Taveuglemeut  général  procu- 
rait aux  dignités  ecclésiastiques  une  plus 
'  grande  étendue  de  propriété  et  de  puis-» 
sance  qu'il  ne  leiu'  en  appartenait  naturel-» 
lepient.       supex*stition ,  iiUe  de  rigno-* 
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rance ,  prodiguait  au  clergé  une  autorité 
presque  sacrée.  Gomme  les  ecclésiastiques 
passaient  alors  pour  les  hommes  les  plus 
savans,  leur  interposition  devenait  néces- 
saire dans  les  affaires  civiles:  ainsi  une 
utilité  réelle  était  encore  ajoutée  à  la  sain- 
teté de  leur  cafactère. 

Lorsque  les  usurpations  de  TEglîse  fu- 
rent donc  parvenues  au  point  de  maturité 
capable  de  Tenhardir  à  tenter  d^arracher 
le  droit  des  investitures  à  la  puissance  tem- 
porelle, toute  TEurope  (et  particulière- 
ment ritalie  et  rAllcnjaijnL')  fut  aerîtcc  des 
plus  violentes  convulsions.  Le  pape  et 
l'empereur  se  déclarèrent  de  ce  moment 
une  guerre  implacable.  Grégoire  eut  Tau- 
dace  de  lancer  ses  foudres  spirituelles  con- 
tre Henri  et  ses  adhérens ,  de  le  déclarer 
légitimement  déposé,  et  de  dégager  ses  su- 
jets de  leur  serment  de  fidélité.  Au  lieu 
d'indigner  le  genre  humain  par  un  attentat 
si  téméraire  sur  Fautorité  civile ,  il  trouva 
le  stupide  peuple  prêt  à  seconder  ses  pré- 
tentions les  plus  outrées.  Tous  les  minis- 
tres ,  les  domestiques  ou  les  vassaux  de 
l'empereur ,  qui  en  avaient  leçu  quelques 
mécontenteiiiens ,  couvrirent  leur  yen- 
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geance  àa  prétexte  d^obéir  à  la  religion ,  « 

et  abandonnèrent  leur  maître.  Sa  mère 
même,  brisant  tous  les  liens  de  la  nature^ 
se  laissa  séduire  jusqu^à  autoriser  Finsolence 
des  ennemis  de  son  fils  par  son  propre 
exemple.  Les  autres  souverains  y  trop  pe» 
attentifs  snr  les  conséquences  pernicieuses 
que  ces  entreprisesdusaint-siégepourraient 
avoir  dans  la  suitè,  s^en  servirent  pour  fa«* 
voriser  leur»  desseins  actuels.  L'esprit  de 
controverse  qui  s^était  répandu  dans  toutes 
les  villes  d'Italie  engendra  les  guelfes  et 
les  gibelins  ^  les  deux  factions  les  plus  in* 
vétérées  ,  et  qui  ont  subsisté  le  plus  long- 
temps ,  de  toutes  celles  que  le  mélange  de 
f  ambition  et  de  la  superstition  a  jamais 
formées.  Indépendamment  des  assassinats 
innombrable^,  des  troubles,  des  fermenta- 
tions qu^elles  occasionërent ,  on  compte 
au  moins  soixante  batailles  sous  le  règne  de 
Henri  iv ,  et  dix^huit  sous  celui  de  ton 
successeur  Henri  v ,  où  enfin  les  préten- 
tions du  pape  l'emportèrent. 

Le  génie  hardi  de  Grégoire^  plus  aiguisé 
qu'abattu  par  la  résistance  opiniâtre  de 
Tempereiu* ,  étendit  ses  usurpations  sur 
toute  r£urope.  U  connaissait  assez  Tes- 
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les  plus  imprudentes  dans  le  premier  mor 
ment  de  sa  surprise;  ainsi  il  résolut  us 
mettre  aucunes  borpesà  la  monarchie  spi- 
rituelle^ ou  plutôt  temporelle,  qu'il  voulait 
ériger.  Ce  pontife  prononça  donc  une  sen-? 
tence  d'excommunication  copl^g  l^icé;^ 
pbore ,  empereur  d'Orient  :  Reoert  GuÎ3-? 
car,  cet  aventurier  de  Noripandiç^  gjyi 
avait  acquis  le  royaume  de  pi% 
frappé  des  mêmes  annesj  Grégoire  déposa 
Boleslas,  roi  de  Pologne,  et  priva  cet  état  dii 
titre  de  royaume  :  îl  tenta  de  traiter  Phîr 
lippe,  roi  de  France,  avec  autant  de  sév^j 
"  rite  que  Tempereur*  H  prétendit  à  Uk  âo^ 
mination  entière  de  TEspagne,  et  la  par- 
tagea entre  les  guerriers  qui  entreprirent  de 
conquérir  ce  pays  sur  les  Sarrasins,  à  cony 
dition  d'en  rendre  foiet  homauige  ausaiat** 
siége.  Jusqu'aux  évèques,  sur  Iç  secours  des- 
quels Grégoire  comptait  pour  asservir  les 
souverains,  qui  s'aperçurent  que  sou  projet 
était  de  les  réduire  eux-mêmes  au  plus  dur 
esclavnge  ,  et ,  en  s'attribuant  la  puissance 
législative  et  juridique  de  TEglise,  de  con<^ 

centrer  toute  Tautorité  entre  ses  m^in^.  ,t 

•  <  î  r.."     'i  i  .  .  ■  '    • 
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Au  milieu  de  ses  succès  cclaLans,  Guil- 
Iaume4e- Conquérant  (i),  le  plus  puissant, 
le  plus  fier  et  le  plus  înlrcplde  prince  de 
r£urope ,  n  était  pas  à  Tabri  des  attaques 
Ae  ce  pape  entreprenant.  Grégoire  lui  écri- 
vit pour  le  sommer  de  remplir  sa  promesse, 
éH  faisant  homimage  de  sa  couronne  d'An-» 
gleterre  au  siège  de  Rouie  ,  et  en  lui  en- 
voyant le  tribut  que  tous  les  rois  ses  pré'^ 
déce&sétirs  avaient  coutume  de  payer  aii 
vicaire  de  Jésus-Christ.  Par  ce  tribut,  le 
pape  voulait  parler  du  denier  de  saint 
Pierre ,  ^ue  la  pieuse  charité  des  princes 
saxons  avait  accordé  autrefois,  mais  que 
la  cour  de  Rome  interprétait,  selon  son 
usage  de  tirer  parti  de  tout,  comme  une 
marque  du  vasselage  de  ce  royaume.  Guil- 
laume  répondit  que  Targent  serait  donné 
comme  à  Fordinaîre ,  mais  qu^il  n^avait  ja- 
mais promis  de  faire  hommage  de  sa  cou- 
ronne au  saint*siége,  et  que  rien  n^était 

(i)  C?est  en  1067  qucGuillaume  avait  reçu  le  sur- 
nom de  conqutrant ,  nom  qni  ,  cîaiis  le  langt^î^e 
du  tei9ps,  n'entraînait  pas  oficessau^menil  idce 
de  éonqaéte  «  mais  qne  l'on  €ni{)loyait  îndiiFt*^ 
rénunent  ^our  designer  une  personne  qui  avait 
Me  tabit  ses  ixaiU       succè».  (  Lingard.) 
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plus  éloigné  de  son  intention  qued'imposer 
une  pareille  servitude  sur  ses  états.  Pour 
mieux  montrer  ensuite  son  indépendance 
à  Grégoire,  le  roi  refusa  aux  évêques  an'-> 
glais ,  maigre  les  plaintes  fréquentes  du. 
saint^père ,  la  permission  de  se  rendre  au 
concile  général  que  ce  pontife  avait  asseru- 
blé  poui'  condamner  ses  ennemis* 

Quoique  le  roi  marquât  tant  de  fermeté 
à  soutenir  la  dignité  royale  ,  il  était  imbu 
de  la  superstition  générale  de  ce' siècle ,  et 
ne  démêlait  pas  le  but  ambitieux  de  ces 
institutions i  il  n^apercevait  pas  qu'en  les 
introduisant  ou  en  les  favorisant ,  Gré- 
goire cachait  des  vues  politiques  sous  le 
manteau  de  la  religion ,  et  que  ce  pontife, 
tandis  qu'il  jetait  toute  FEurope  dans  le 
trouble  par  ses  violences  et  ses  impostures, 
affectait  un  soin  particulier  de  la  pureté 
des  mœurs,  jusqu'à  regarder  les  chastes 
douceurs  de  Tamour  conjugal  comme  in- 
compatibles avec  la  sainteté  du  sacerdoce. 

£n  conséquence  de  son  opinion  sur  ce 
sujet,  il  prohiba  le  mariage  des  prêtres , 
excommunia  tous  les  ecclésiastiques  qui 
ne  répudieraSent  pas  leurs  femmes ,  mit  au 
rang  du  péché  de  fornication  ce  commerce 
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inégitîme ,  et  déclara  coupable  tout  laïque 

qui  entendrait  Toflice  célébré  par  de  tels 
profanes  ministres  des  autels.  Cette  nou* 
TeDe  discipline  était  un  objet  important 
pour  les  politiques  de  la  cour  de  Rome ,  et 
leur  coûta  infiniment  plus  de  peine  à  éta* 
blir  que  toutes  les  absurdités  spéculatives 
qu^ils  eussent  jamais  tenté  d'introduire. 
Plusieurs  synodes  furent  convoqués  dans 
les  diiférentes  parties  de  l'Europe  avant 
que  le  clergé  consentît  à  cette  réforme.  On 
observa  même  quc^  parmi  les  ecclésias- 
tiques,  ce  furent  constamment  les  plus' 
■  jeunes  (jui  acquiescèrent  volontiers  à  ce  dé- 
cret du  pape  9  tandis  que  les  plus  âgés  té* 
moignèrent  la  plus  forte  répugnance  ;  ce 
qui  parut  si  peu  conforme  à  Tefiet  auquel 
le  public  s'attendait,  que,  malgré  Taveugle 
superstition  du  siècle,  on  ne  put  s'empê- 
cher d'en  plaisanter.  Guillaume  permit  au 
légat  du  pape  d^assembler  en  son  absence 
un  synode  à  Winchester,  pour  régler  le 
célibat  du  clergé;  mais  l'église  d'Angleterre 
ne  fut  pas  aussi  docile  qu'on  s'en  était 
flatté  :  le  synode  se  contenta  de  statuer 
que  déoormais  les  cvèqaes  u  ordonneraient 

plus  de  prçtres  ou  de  diacres  sans  exi||;er 


Digitized  by  Google 


^  24  EISXOiJELE  (2^97) 

d'eux  la  promesse  de  rester  célibataires  5 
mais  y  excepté  ceux  qui  appartenaient  aux 
églises  collégiales  ou  cathédrales  5  on  n'en 
obligea  aucun  de  se  séparer  de  sa  femme* 
Le  roi  passa  quelques*  années  en  Nor^» 
mandie  :  le  long  séjour  qu  il  y  fit  ne  fut  pas 
totalement  Tefict  de  sa  préférence  pour  ce 
«inché.  Sa  présence  y  était  nécessaire  pour 
pacifier  les  troubles  qui  s'étaient  élevés  du 
sein  de  sa  propre  famille ,  et  qui  agitaient . 
la  plus  chérie  de  ses  possessions.  Robert, 
json  fils  aîné,  surnommé  Courtes-Cuisses^ 
à  cause  de  ses  jambes  courtes ,  semblait 
avoir  hérité  dctpute  la  bravoure  de  sa  mai* 
son  et  de  sa  nation  ^  mais  il  n^était  pas  doué 
de  cette  pohtiquc  adroite,  et  dç  cette  dissi- 
mulûtioa  profonde ,  qui  avaient  rendu  son 
père  si  supérieurj  et  ii\ivaicuL  pas  eu  inouïs 
de  part  à  ses  succès  que  sa  valeur  et  son 
habileté  militaire.  Avide  de  gloire ,  împa-  ' 
tient  à  la  moindre  contradiction ,  ami  sans 
réserve,  ennemi  déclaré,  ce  Jeune  prince 
ne  pouvait  soutenir  aucuue  sorte  de  cou- 
trainte ,  pas  même  de  la  part  de  s6  n  impé- 
rieux  père;  et  il  aspirait  ouvertement  à 
cette  indépendance  à  laquelle  son  carac^ 

tëre  et  quelques  drconstances  de  sa  posi-« 
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tiou  rinvitaient  fortement.  Lorsque  Guil- 
laume reçut  d'abord  les  soumissioiiâ  lâ 
province  du  Maine ,  il  promit  aux  habitans 
que  Robert  les  gouvernerant.  A  là  prièré 
de  la  cour  de  France ,  il  Tavait  même  dé- 
claré son  successeur  en  Normandie,  dès 
ayant  d'entreprendre  Fexpédition  qu'A 
projetait  contre  l'Angleterre ,  et  lui  avait 
fait  prêter  serment  de  fidélité  par  les  ba- 
rons de  ce  duché,  comme  à  leui'  fiitur 
sourerain.  A  la  faveur  de  tous  ces  artificeâ^ 
Guillaume  s'était  efforcé  d'apaiser  la  ja- 
lousie de  ses  voisins ,  en  paxaissaut  déter- 
miné à  séparer  un  ^onr  de  ses  états  conquis 
les  possessions  qu  il  avait  sur  le  continent. 
Mais  lorsque  Robert  lui  demanda  rexéctt<* 
tîon  de  ses  engagemens ,  il  n'en  tira  qu'un 
refus  positif,  appuyé  de  la  maxime  vul- 
gaire ,  «  çîi*il  ne  faut  pas  sè  déshàbiltet 
^  aidant  V heure  de  se  wettre'au  lit,  »  Ro- 
bért  fit  éclater  alors  son  mécotitentement , 
et  fut  soupçonne  d'avoir  excité  le  roi  de 
France  et  le  comte  de  Bretagne  à  protéger 
la  ville  de  Dol  contre  GuiQaûme,  qu'ib 
avaient  forcé  en  effet  d'en  lever  le  siège  : 
.  comme  cette  désunion  s'aigrissait  toujours, 
Robert  prit  de  Tombrage  contre  ses  deux 

3.  % 
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frères  Guillaume  et  Henri  (  car  Richard , 

le  troisième ,  avait  été  tué  par  ua  cerf  à  la 
chasse  )f  qui  ^  à  force  de  soumissions  et  de 
complaisances ,  s'étaient  empares  de  toute 
rafifection  de  leur  père.  Dans  une  pareille 
disposition  d'esprit ,  la  plus  légère  baga- 
telle suffisait  poui'  produire  une  ruptui-e 
ouTcrte  entre  eux,  et  cette  bagatelle  arriva. 

Les  trois  princes  demeuraient  avec  le 
roi  au  château  de  TAigle  en  Normandie.  Un 
jour  qu'ils  se  divertissaientensemble  familier 
rement,  après  plusieurs  plaisanteries ,  les 
deux  plus  jeunes  imaginèrent  de  jeter  quel- 
ques goutles  d'eau  sur  leur  aîné,  dans  le 
moment  qu'il  traversait  la  cour  en  sortant 
de  son  appartement.  Ce  badinage  aurait 
naturellement  été  regardé  comme  inno* 
cent  9  si  un  courtisan  ne  reùt  envenimé. 
Alberic  de  Grentmesnil ,  fils  de  Hugues  de 
Grentmesnil,  que  Guillaume  avait  dé** 
pouillé  autrefois  de  toute  sa  fortune ,  lors- 
que ce  baron  l'abandonna  dans  le  moment 
le  pins  critique  de  ses  affaires  en  Angle- 
terre, saisit  cette  occasion  de  brouiller  la 
famille  royale ,  pour  venger  la  sienne.  Ce 
jeune  seigneur,  encore  rempli  de  ses  pi  o- 
fx^s  giiels  ^  ût  entendre    Kobert  que  U 
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prétendue  plaisaoterie  de  ses  frères  était 
une  insulte  publique  dont  il  devait,  par 
honneur,  tirer  raison.  LHmpétueux  Ro- 
'bert,  déjà  trop  prévenu  contre  eux,  se 

laissa  persuader,  mit  Tépée  à  la  main  ,  et 
monta  Tescalier  dans  l'intention  de  ne 
garder  aucun  ménagement  avec  les  prin- 
ces. Tout  le  château  fut  en  rumeurj  le  roi 
même  sortit  au  bnût ,  et  n^apaisa  le  tu-^ 
multe  qu*avec  peine  ;  il  ne  put  calmer  le 
ressentiment  de  son  fils  ainé ,  qui ,  se  plai- 
gnant  de  la  partialité  de  son  père,  et  mé- 
content de  la  satisfaction  qu  on  lui  avait 
faite  pour  Finjure  quHI  imaginait  avoir 
reçue  ,  quitta  la  cour  le  même  soir,  et  se 
rendit  à  Rouen,  avec  le  dessein  de  se 
rendre  maître  de  la  citadelle  de  cette  place. 
Mais  la  vigilance  et  les  précautions  de 
Roger  d'Ivery,  qui  en  était  gouverneur, 
Tayant  déconcerte,  il  se  réfugia  auprès  de 
Hugues  de  Neufchâtel,  baron  normand, 
très-puissant  dans  son  pays,  qui  lui  donna 
asyle  dans  slss  châteaux ,  où  ce  prince  dé- 
duira ouvertement  la  guerre  au  roi  son 
père. 

La  sympathie  de  mœurs  et  Fattrait  du  ca- 
ractère affable  de  Robert  engagèrent  toute 
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ja  jeune  noblesse  cle  Normandie,  du  Maine 

çt  de  TAujou  à  se  jeter  dans  son  parti  :  ou 
'Soupçonna  même  que  Mathilde,  dont 
était  renfant  le  plus  cher,  le  favorisait  sous 
main  dans  ça  révolte  ^  en  lui  faisant  tenir 
secrètement  deTargent,  et  en  accordant 
sa  protection  à  ses  partisans. 

Toutes  les  proyinces  héréditaires  deGuil* 
laume,  ainsi  que  sa  famille ,  furent  agitées 
pendant  plusieurs  années  par  cette  guerre  ; 
ce  monarque  fut  obligé  à  la  fin  d'avoir  re- 
cours à  l'Angleterre,  ou  l'espèce  de  gou- 
Ternement  militaire  qu^U  y  avait  établi  lui 
donnait  plus  d'autorité  que  rancien  gou- 
yernement  féodal  ne  lui  permettait  d'en 
exercer  en  Normandie.  11  mit  sur  pied  une 
armée  d'Anglais  y  dout  il  donua  le  comman- 
dement à  ses  anciens  capitaines ,  qui  chas- 
*  sèrcnt  Robert  et  ses  adhéreus  de  leur  re- 
traite, et  rétablirent  Tautorité  souveraine 
dans  toutes  ces  provinces.  Le  jeune  prince 
fut  obligé  de  se  retirer  dans  le  château  de 
Gerberoi  en  Qeauvoisis ,  oii  le  roi  de  France, 
qui  avait  fomenté  secrètement  tous  ces  trou- 
bles, lui  avait  assuré  un  asyle.  Il  fut  assiégé 
vigoureusement  par  son  père,  contre  le- 
qud*  soutenu  d'une  forte  garnison ,  il  fit 
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une  braye  défense.  Il  se  passa  plusieurs  ten* 

contres  sous  les  murailles  de  et  ite  place  , 
qui  ressemblaient  plutôt  à  des  actions  de 
chevalerie  qu'à  des  combats  entre  des  ar<- 
mëes  j  mais  il  y  en  eut  une  surtout  de  re- 
marquable par  ses  circonstances  et  par  révé« 
nement  quV^lle  produisit.  Robert  se  trouva 
lui*méme  aux  mains  avec  le  roi ,  que  sou 
armure  cachait  à  ses  regards.  Tous  deux  ^ 
d'une  valeur  égale,  combattirent  avec  in- 
trépidité jusqu'à  ce  que  le  jeune  prince 
blessa  son  adversaire  au  bras,  et  le  renversa 
de  dessus  son  cheval.  Guillaume  appela  du 
secours;  son  fils  Je  reconnut  à  fa  voix. 
Frappé  de  Thorreyr  ^u.  crime  qu^J  avaij; 
commis  9  de  celui  plus  terrible  encore  dont 
il  avait  été  si  prés  de  se  rendre  coupable, 
il  se  précipita  aux  genoux  de  son  père,  im- 
plora sa  miséricorde,  et  offrit  d'acheter  80i| 
pardon  par  tout  ce  qu  il  lui  plairait  d'or- 
donner de  son  sort.  La  colère  qm  aniiçai^ 
Guillaume  était  si  enflammée,  que,  loin 
de  répondre  à  cette  marque  de  repentir 
avec  la  même  tendresse,  il  donna  sa  ma- 
lédiction à  Robert,  et  sortit  de  sou  camp 
sur  le  cheval  de  ce  prince,  qui  lui  aida  lui- 
wètue  il  y  «jLoniçr.  Le  roi  leva  le  siège,  ejt 

2. 
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marcha  en  Normandie,  oiiles  bons  offices 
de  la  reine  et  des  autres  amis  communs 
achevèrent  une  réGonciîiatîon  que  Robert 
ayait  déjà  préparée  par  sa  conduite  géné- 
reuse dans  Taction  et  ses  regrets  sur  ses 
fautes  passées*  Guillaume  parut  si  sincère- 
ment apaisé  y  qu'il  Temmena  avec  lui  en 
Angleterre,  où  illul  confia  le  commande- 
ment d'une  armée.pour  repousser  rinvasiou 
de  Malcolm ,  roi  d'Ecosse ,  et  s*en  venger 
par  représailles ,  en  entrant  dans  son  pays. 
Robert  remplit  parfaitement  l'objet  de  sa 
campagne,  et  força  Tennemi  de  demander 
la  paix*  A  peu  près  dans  le  même  temps  ^ 
les  Gallois ,  bors  d^état  de  résister  à  la  puis- 
sance de  Guillaïune,  furent  contraints  de 
lui  donner  toutes  les  satisfactions  qu'il  vou« 
lut ,  et  la  tranquillité  fut  entièrement  éta- 
blie dans  cette  île* 

Cette  situation  calme  des  affaires  donna 
le  loisir  à  Guillaume  de  commencer  et  de 
finir  une  entreprise  qui  prouve  le  génie 
vaste  de  ce  monaïque^  et  fait  honueur  à 
sa  mémoire*  Ce  fut  un  état  de  toutes  les 
terres  du  royaume,  de  leur  étendue  dans 
cbaque  district  ^  de  leurs  propriétaires  ^  de 

leurs  rçderance^*  de  leur  "râleor:  de  la 
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quantité  de  prairies ,  de  pâturages  ^  de  bois 
et  de  terres  labourables  qu'elles  conte- 
naient; et  dans  quel(]^es  provinces,  du 
nombre  des  fermiers ,  des  paysans  et  des 
esclaves  qui  vivaient  dessus.  Il  nomma  des 
commissaires  pour  cet  eifet,  qui.  entrèrent 
dans  tous  ces  détails  j  les  inscrivirent  sur 
leur  registre  en  conséquence  du  rapport 
des  jurés,  et,  après  environ  six  ans  que 
cet  ouvrage  dura ,  portèrent  au  roi  un 
état  exact  de  toutes  les  propriétés  terrien- 
nes deson  royaume(i).  Ce  monument,  ap- 
pelé Domesda^-Booky  le  morceau  d^anti- 
quité  le  plus  précieux  quVucune  nation 
puisse  posséder,  est  encore  dans  l'échiquier. 
Quoiqu'on  n'en  ait  publié  jusqu'à  présent 
qu'un  petit  nombre  d^extraits,  il  sert  à 
nous  éclaircir  plusieui^s  particularités  de 
rancien  état  de  TAngleterre.  Le  grand  Al- 
fred avait  fait  un  terrier  de  son  royaume  ' 
tel  qu'il  était  de  son  temps ,  qu'on  avait 
gardé  à  Winchester,  et  qui  probablement 

(i)  Les  troisprovincesdunordyle  Westmoreland, 
le  Camberland  et  le  Ronhamberland ,  ne  fareat 

|)as  comprises  clans  ce  registre.  Il  est  à  stipposcr 
cjue  ce  fui  à  cause  de  leur  ^ut  de  nou'CuUuf e, 
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fut  }e  piodèle  que  Guillaume  suiYit;  pour  Je 
sien* 

Ce  monarque  était  naturellement  éco- 
noine ,  quoique  aucun  prince  n^eût  jsunais 
paru  si  libéral  pour  ses  officiers  et  les  gens 
4e  sa  maison  :  il  ne  les  récompensa  avec 
tant  de  profusion  que  parce  qu*il  était  de- 
venu propriétaire  universel  de  TAugle- 
terre ,  et  qu'il  avait  un  royaume  entier  k 
partager  entre  ses  créatures;  il  réserva  uu 
revenu  considérable  à  la  couronne,  et, 
dans  la  distribution  générale  qu'il  fit  des 
(erres  parmi  ceux  qui  l'avaient  suivi,  il 
retint  la  propriété  d'au  moins  treize  cent 
vingt-deux  fiefs  en  dlfTérentes  provinces , 
qui  lui  payaient  une  rente  en  argent,  ou 
en  blé,  en  bestiaux,  et  autres  productions 
du  sol.  Un  ancien  historien  calcule  que  sou 
revenu  annuel,  sans  compter  les  aubaines, 
les  amendes,  les  reliefs  et  autres  profits 
casuels  d'une  grande  valeur ,  se  mpntait  à 
près  de  quatre  cent  mille  livres  sterling  (1), 
somme  qui  paraîtrait  incroyable,  si  on  y 
faisait  une  sérieuse  attention. 

Nous  avons  déjà  observé  que,  dan^  ces 

(i)  Environ  i,oCo  liv.  stcrl.  et  «jnel^aes  scbeK 
lings  et  pences  par  jonr. 


teiups-Ià  9  une  livre  coateaait  UPi^  le 
poid&'de  la  livre  d'aujoûrd^uî  ^     <{ae  U. 

même  poids  d'argent,  selon  le  calcul  le  plua 

probable,  suitirait  pour  acheter  dix  Çaij^  4^- 
yantage  des  choses  nécessaires  k  la  ije^ 
quoique  non  dans  la  même  proporUau4^. 
plus  belles  manafactures.  Le  Tevenu  de 
Guillaume  équivaudiaii  au  moins  à  neuf 
ou  dix  millions  d'à  présent  :  or^  comme  ce 
prince  n^entretenait  ni  flotte  ni  armée  y  la 
.  dépense  de  sa  marine  n^étaut  qu'acciden- 
telle y  et  celle  de  ses  troupes  étant  &  la 
charge  de  ses  vassaux  militaires^  et  non  à 
la  sienne ,  il  faudrait  conclure  <iue  jamai9 
prince  ou  empereur ,  dans  aucun  temps  et 
dans  aucun  pays,  ne  pourrait  être  compa* 
rable  tfb  richesses  à  ce  cpnquérant.  Cette 
réflexion  nous  conduit  à'  soupçonner  de 
rerreur  dans  le  calcul  de  rhistorien.  Cep^i^ 
dant ,  si  nous  considérons  Tavarice  con- 
stamment attribuée  à  Guillaume ,  et  que , 
s^étant  rendu  maître  à  la  pointe  de  Tépée 
de  toutes  les  terres  de  sou  royaume  ,  il  en 
a?ait  gardé  une  gt*ande  portion  poor  ji^i«^ 
même  ,  nous  ne  risquerons  rien  d'assurer 
qu'aucun  roi  d'Angleterre  n'a  jaxpais  éf.é 
assert*  opulent  pour  soutenir  uae  aoyx  99fii 
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splendide  que  la  sienne ,  et  pour  donner 
autant  que  lui  à  ses  plaisirs  et  à  ses  libé^ 
ralités  envers  ses  domestiques  et  ses  favoris*- 
L^aimisement  que  Guillaume  ^  comme 
tous  les  Normands  et  les  anciens  Saxons, 
sdmait  passionnément ,  était  celui  de  la 
chasse.  Mais  il  s^en  procura  le  plaisir  bien 
moins  à  ses  irais  qu^aux  dépens  de  ses  mal- 
heureux sujets,  dont  les  intérêts  lui  furent: 
toujours  fort  indîfFérens.  Peu  content  desî 
forêts  yastes  que  les  anciens  rois  possé^ 
daient  de  toutes  parts  en  Angleterre ,  il 
résolut  d^en  planter  une  nouvelle  près  de 
Winchester ,  lieu  de  sa  résidence*  En  con* 
séquence|de  ce  projet,  il  dévasta  eiiviioii 
trente  milles  du  pays  de  Uampshire,  chassa 
les  habitans  de  leurs  maisons,  s^emflara  de 
leurs  biens,  démolit  même  les  églises  elles- 
monastères,  et  n'accorda  aucun  dédonuna-* 
gement  aux  propriétaires  si  inhumainement 
dépossédés.  11  pubhade  nouvelles  lois  dans 
le  même  temps ,  par  lesquelles  il  était  dé-- 
fendu  à  tous  ses  sujets  de  chasser  dans  au* 
cune  de  ses  forêts ,  sous  des  peines  d^une 

sévérité  sans  exemple  pour  de  telles  Tautes. 
Ou  cuvait  les  yeux  à  quiconque  tuait  un 
cexf  ,  ou  sanglier  ^  pu  même  un  lièyre  |  et 
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cela  dans  un  temps  oii  le  meurtre  i}*un 

Tfiommc  n'était  puni  que  par  une  amende 
modérée ,  et  des  dommages  et  intérêts  à  la 
partie  civile. 

Ce  qui  se  passa  dans  le  reste  de  ce  règne 
peut  être  considéré  plutôt  comme  affaires 
domestiques,  qui  regardaient  le  prince  seu- 
lement ,  que  comme  des  événemens  natio- 
iQiaux.  Odo ,  évêque  de  Bayeux ,  frère  ute'- 
rin  du  roi ,  qui  avait  été  créé  comte  de 
Kenty  et  entre  les  mains  duquel  Guillaume 
avait  toujours  cpnfîé  une  grande  pai  tie  de 
rautorité  royale,  s'étaib  excessivement  en-» 
ïichi.  Bientôt  il  recommença,  selon  le  pro- 
grès ordinaire  des  vues  humaines ,  à  ne  re- 
garder  son  avancement  prodigieux  que 
comme  un  premier  pas  vers  le  faîte  de 
grandeur  auquel  il  se  proposait  d'attein-* 
dre.  n  forma  le  chimérique  projet  d'ache- 
ter, pour  ainsi  dire^  le  saiut-siége  :  quoique 
Grégoire  ,  le  pape  régnant  alors  ,  ne  fût 
pas  très-vieux,  Odo  se  fiait  si  fort  aux  pré- 
dictions d'un  astrologue,  qu'il  comptait  sur 
]a  mort  prochaine  du  pontife ,  et  sur  la 
possibilité  d'acquérir  la  tiare,  Tobjet  de 
tous  ses  vœux ,  à  force  d'intrigues  et  d'ar- 
gent. }1  résolut  donc  de  transporter  tou^ 
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aes  richesses  en  Italie ,  et  persuada  à  plu- 
«îeursbarbns,  entre  autres  à  Hugues,  comte 
de  Chester,  de  faire  le  intmc  voyage ,  dans 
Tespoir  que,  lorsqu'il  serait  monté  au  trône 
poniifical ,  il  pourrait  leur  procurer  des 
établibsemens  considérables  dans  ce  pays. 
Le  roî,  à  qui  on  avait  soigneusement  caché 
toute  cette  tranie,  la  dccouviît  à  la  fîn^  et 
idpnna  Tordre  d'arrêter  Odo.  Ses  oiîiciers, 
qui  respectaient  les  immunités  auxquelles 
les  ecclésiastiques  prétendaient  alors,  se 
firent  tant  de  scrupule  d'exécuter  cet  ordre, 
que  Guillaume  fut  obligé  d'aller  en  per- 
^sônne  se  saisir  de  celle  d  Odo.  Ce  prélat 
Voulut  à  ce  litre  insister  sur  ce  qu'A  ne  de- 
vait être  soumis  à  aucune  puissance  lem- 
,porelIe  ;  mais  le  roi  lui  répondit  qu'il  l'ar- 
rêtait non  pas  comme  évtijuc  de  Cayeux, 
mais  comme  comte  de  Kent.  Il  lut  conduit 
en  iSormandie,  et,  malgré  les  prières  elles 
menaces  de  Grégoire ,  retenu  prisonnier 
'péndant  le  reste  de  ce  règne. 

"du  autre  événement  domestique  inté- 
ressa hesaucQup  le  roi  j  ce  fut  la  mort  de  la 
reine  Mathilde  ,  son  épouse,  qu'il  avait 
toujours  tendrement  aimée.  Trois  ans  après 

il  passa  en  Normandie.  Ëdgard  Atheling 
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raccompagna,  et  obtint  de  lui  la  permis- 
sion d^aller  en  pèlerinage  à  la  Terre-Sainte* 
Guillaume  fut  retenu  sur  le  continent  par 
la  mésintelligence  qui  se  mit  entre  le  roi 
de  France  et  lui  à  roecasion  de  qudques 
incursions  faites  en  Normandie  par  des 
barons  français  établis  sur  la  frontière*  IL 
était  en  général  assez  difficile  aux  souve- 
rains de  ces  temps-là  de  conlenir  l'indocile 
noblesse  de  leurs  états  j  mais  Guillaume 
soupçonna  que  ces  barons  n'auraient  ce* 
pl^ndant  pas  osé  encourir  sa  colère  ^  s'ils  * 
n'eussent  été  certains  de  la  protection  de 
Philippe*  Une  raillerie  échappée  à  ce 
prince  sur  son  compte  lui  parvint,  et  l'irrita 
encore*  Il  était -devenu  d'un  embonpoint 
énorme;  une  autre  incommodité  l'obli^ 
geait  de  garder  le  lit  quelques  jours:  Phi- 
lippe rapprit  j  et  dit  en  badinant  qu'il  était 
.surpris  que  son  frère  d'Angleterre  restât  si 
long-temps  en  couche*  Guillaume  ^  piqué 
du  mot,  lui  fit  dire  que,  dès  qu^il  serait  re- 
levé, il  irait  présenler  tant  de  cierges  à 
Notre-Dame  ,  que  le  roi  de  France  ne 
s'en  réjouirait  guère,  faisant  allusion  à  la 
cérémonie  des  relevaiiles,  pratiquée  or- 
dinairement par  les  femmes  en  parei) 
2.  ^  3 
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cas  (i).  Immédiatement  après  sa  guérison, 
il  conduisit  en  effet  une  armée  dans  Tlle- 
de-France,  où  0  porta  le  fer  et  la  flamme^ 
et.  prit  la  ville  de  Alan  tes  ^  qu'il  réduisit  en^ 
oeodres.  Mais  les  succès  de  ee  prince  fu- 
rent interrompus  par  un  accident  qui  lui 
'doàta  la  m*  Son  cheval,  en  s^élançant  tout- 
à-coup,  lui  donna  une  secousse  si  vîolentcf, 
qu'il  se  meurtrit  le  ventre  siu*  le  pommeau 
de  la  selle.  Comme  il  n^était  pas  en  bonne . 
santé;  et  qu'il  était  déjà  avancé  en  âge,  il 
eraignitles  suites  de  cette  contusion,  et  se 
fit  porter  en  litière  au  monastère  de  Saint- 
Gervais.  Sa  maladie  augmenta  j  il  sentit  les 
approches  de  la  mort ,  et  aperçut  alors  la 
vanité  des  graudeui^  humaines.  Le  souve- 
nir inengeur  des  cruautés  et  des  injustices 

horribles  qu'il  avait  commises  pendant  le 
cours  de  son  règne  eu  Angleterre  Fagita  des 
remords  les  plus  vifs  ;  il  tâcha  de  racheter 
ses  crimes  par  des  legs  pieux  aux  églises  et 
aux  monastères ,  donna  ordre  de  rendre 
la  liberté  au  comte  de  Morcai',  à  Siuard 

r 

r 

(t)  Guillaume  jura  qu'à  ses  rclevailles  il  met- 
trait toute  la  France  en  Inuiinairc.  Ji  étaïi  d'^usage 
jque  là  femme  qai  relevait  de  couche  perlât  ua 
«ierga  à  la  main.  (  Lingard,  )  - 
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Bearn ,  et  à  d^autres  Anglais  qu^il  retenait 

en  prison  j  consentit  même ,  non  sans  ré* 
pugnance ,  qu'à  son  dernier  sottpir  on  re«- 

lâchât  son  frère  Odo,  contre  lequel  il  étaît 
extrêmement  courroucé;  laissa  la  Norman- 
die et  le  Maine  &  son  fils  ainë  Robert;  éori- 
yii  à  Lan  franc,  pour  lui  marquer  le  désir 
que  son  fib  Guillaume  fàt  couronné  T6i 
d'Anî^leterrc  ;  ne  donna  rien  à  Henri  que 
le  bien  de  sa  mère  Mathilde,  mais  lui  pré- 
dît qu'il  surpasserait  un  jour  ses  frères  en 
puissance  et  en  richesses  (  1  ),  et  expira  dans 
la  soixante-troisième  année  de  son  âge,  la 
vingt  et  unième  de  son  règne  sur  l'Angle- 
terre y  et  la  cinquante-quatrième  sur  là 
Normalidie  (2).  Peu  de  princes  furent  atts^i 

(f)  Voici  comment  le  docteur  Lingard  rapporte 
ce  qui  regartic  Henri  :  «  Guillaniiie  n'a  va  il  fait 
aacunc  meniion  de  Henri ,  le  tvoisiriue  ftrrc  j  cl  le 
prince,  impatient,  demanda  à  son  père  qaeHe 
part  il  loi  reservait?  Cinq  mille  livres  d\n  î^rMit ,  * 
fut  sa  réponse.  —  Mais  quel  usage  ferai-je  de  eét 
argent ,  dit  le  prince ,  si  je  n^ai  auonn  lîeu  où  je 
puisse  reposer?  —  Sois  patient ,  reprit  Je  roi ,  et 
tu  hériteras  de  fa  fortnne  de  tes  deux  frères.  » 
Lingard  ajoute  que  cette  prophétie  fut  probahlc- 
nient  inventée  après  ravénemcnc  de  iienri  au 
trône. 

(3)  Le  g  de  septembre ,  sur  le  grand  mâdn,  fe 
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iavorisés  de  la  fortuae  que  ce  monarque, 
et  eurent  autant  de  droits  que  lui  au  point 
de  grandeur  et  de  prospérité  où  il  parvint 
par  la  supériorité  d'ame  et  de  courage  qu'il 
déploya  dans  toute  sa  conduite.  Son  es« 
prit  était  entreprenant  et  hardi,  mais  tou- 
jours guidé  par  la  prudence  ;  son  ambition 
excessive,  peu  subordonnée  aux  lois  de  l'é- 
quité, encore  moins  à  celles  de  rhumanité, 
fut  toujours  soumise  aux  règles  de  la  raison 
et  de  la  politique.  Né  dans  un  siècle  ou  les 
esprits  étaient  intraitables  et  peu  accoutu- 
més à  Tobéissauce,  il  eut  l'art  de  les  diriger 
selon  ses  projets;  et,  partie  par  Teifet  desoa 
caractère  véhément,  partie  par  sa  profonde 
dissimulation  ^  il  réussit  à  se  procurer  une 
autorité  sans  bornes.  Quoiqu'il  ne  fût  pas 
incapable  de  générosité ,  il  n'était  guère 
susceptible  de  compassion  ,  et  semblait 
mettre  autant  d'ostentation  à  faire  éclater 

roi  enLciulit  le  son  d'une  cloche,  et  s^înforma  de 
ce  qu'il  signitiaît.  On  lui  dit  qu'elle  sotinait 
riieurc  de  prime  dans  Tegiise  de  Sainte-Marie. 
«  Hé!  bien,  s'écria-l-il  ea  étendant  les  bras,  je 
recommande  mon  aine  â  ma  dame ,  mère  de  Dieu  ; 
qae  par  ses  saintes  prières  elle  me  rccoacîlie  avec 
son  lils,  mon  seigneur  Jésus-Christ.  »  Et  immc- 
diaiemeui  il  expira,  {Liti^ard,) 
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fia  sévérité  que  sa  clémence.  Les  maximes 
de  son  adjQdiûi&Uation  étaient  austères; 
elïes  auraient  pu  être  utiles  dans  un  gou- 
Temement  affermi ,  si  elles  eussent  été  ap- 
-  pliquées  seulement  au  maintien  du  bon 
ordre.  Mais  elles  étaient  mal  entendues 
pour  adoucir  les  rigueurs  qui^  sous  la  do- 
mination la  plus  sage ,  sont  toujours  les 
suites  de  la  conquête  d'un  état.  Celle  de 
TAngleterre  est  la  dernière  de  cette  espèce 
qui  ait  parfaitement  réussi  en  Europe  pen- 
dant le  cours  de  sept  cents  ans»  Le  génie 
vaste  de  Guillaume  osa  franchir  les  limites 
que  les  institutions  /éodales,  alors  le  chef- 
dWyre  de  la  politique  des  princes,  avaient 
d'abord  fixées  dans  les  divers  états  de  la 
chrétienté.  Quoiqu'il  se  fut  rendu  odieux  , 
&  ses  sujets  anglais,  il  transmit  sa  puissance 
à  sa  postérité,  et  le  trône  est  encore  rem- 
pli par  ses  descendans.  Rien  ne  prouve 
ï»îeux  que  les  fondemens  qu'il  en  avait 
jetés  étaient  fermes,  solides,  et  que,  tandis 
qu'il  paraissait  ne  suivre  que  sa  passion 
daqs  tous  ses  actes  de  violence ,  il  portait 
9^6  vues  sur  l'avenir. 

'  Quelques  écrivains  voudraient  [refuser  à 
ce  prince  le  titre  de  conquérant  dans  le 
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où  il  65t  communément  entendu  ;  et  f 
sous  prétexte  que  ce  mot  est  quelquefois 
employé  dans  de  vieux  livres  où  il  ne  si* 

gniGe  que  faire  une  acquisition  de  terri- 
toire dç  quelque  manière  que  ce  soit  ^  ils 
çontestèrent  à  Guillaume  le  droit  de  con- 
quête sur  la  couroaue  d'Angleterre.  U  est 
inutile  d'entrer  dans  cette  discussion  9  qui  ^ 
par  sa  nature ,  dégénérerait  nécessairement 
en  une  dispute  de  mots.  U  suilit  de  dire 
que  la  première  invasion  du  duc  de  Nor-» 
mandie  d^ns  Tiie  fut  comme  ennemi,  et 
son  gouvernement  toi|t*à-fait  militaire  ;  que 
dans  la  foime  même  de  ses  lois  il  distingua 
]aB  Normands  des  Anglais  k  l'avantage  des 
,  premiers  5  qu'il  régna  en  maître  absolu  sur 
.  les  naturels  du  pays ,  dont  il  dédaignsdt 
'les  intérêts  et  Taffection,  et  que  s^il  y  eut 
un  moment  où  il  ailecta  les  apparences 
d'un  magistrat  l^al^  ce  moment  très-court 
ne  fut  qu'un  sacrifice  passager  qu'il  se  crut 
obligé  de  faire  de  ses  inclinations  à  sa  po^ 
litique,  comme  la  plupart  des  conque-^ 
rans.  On  trouve  peu.de  ces  révolutions 
connues  dans  l'histoire  et  dans  le  langage 
ordinaire  sous  le  nom  de  conquêtes,  qui 

^ieat  aussi  violentes  et  mieiix  ca^aotérin 
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sëes  par  le  chaogemeut  $ubit  diàm  le 
pouvoir  et  la  propriété ,  que  la  eonquéle 

d'Angleterre  faile  par  Guillaume  (ij.  Les 

Romains ,  qui  étendirent  leur  dooiiaatiou 
sur  TËurope,  ne  dounèreut,  peur  «ainsi 
dire ,  aucune  atteinte  aux  droits  dea  par"* 
ticuliers«  Ces  conquérant  dviliiés,  qvâ 
de  leur  propre  pays  faisaient  le  siège  de 
r empire ,  trouvèrent  mieuit  leur  compte  k 
laisser  jouir  le9  habitans  de»  provinces  aa« 
Sttjetties  de  leurs  lois  et  de  leurs  posse^  - 
sions*  Les  Barbares  qui  sub  juguèrmt  Feai*' 
pire  romain^  encore  accoutumés  à  une  vie 
grossière,  quoiqu'ils  s'établirent  dans  le 
pays  conquis,  eurent  assez  dWe  petite  • 
portion  de  terre  pour  fournir  à  leurs  be^ 
soins,  et  ne  s'avisèrent  pas  de  s^aoïparev 
de  possessions  plus  étendues /qu'ils  n'au- 
raient su  ni  cultiver  ni  employer.  Mais  les 

» 

(1)  Sous  le  règne  de  Guîtlaumc ,  ie  peuple  an- 
glais fut  expose  h  (les  calauiitL's  de  touLc  espèce. 
Ce  rèen^e  commença  par  des  années  de  massacre 
et  de  dévastaUOD  :  ses  progrès  furent  marques  par 
an  système  régolicr  de  cooBscaiion  q|  d'oppve»» 
sîon  f  et  cette  série  de  maux  se  termina  par  la 
lamine  et  la  peste,  a  Quel  est  Phomme  an  cœnr 
dur  9  sVcrîe  nn  témoin  ocnlaire ,  qui  ne  pleure- 
rait ^dn  buî:  de  lelies  calamités?  »  ( Lingard.  ) 


44  ai&Tomj^  (^087) 

« 

Normands  et  les  autres  étrangers  conduits 
par  Guillaume ,  en  faisant  le  siège  de  leur 
domination  du  royaume  subjugué,  étaient 
assez  policés  pour  connaître  les  avantages 
dVne  vaste  propriété.  Lorsqu'ils  eurent 
entièrement  asservi  les  naturels  du  pays  y 
ils  poussèrent  les  droits  de  conquête ,  aussi 
étendus  aux  yeux  de  Tambilion  et  de  la 
cupidité  que  resserrés  à  ceux  de  la  raison  ^ 
jusqu^à  ses  derniers  excès.  Excepté  la  pre^  ' 
mière  conquête  de  FAngleterrc  par  les 
Saxons  mêmes ,  que  des  circonstances  par- 
ticulières excitèrent  à  exterminer  la  na- 
tion^ il  serait  difficile  de  trouver  dans 
toute  l'histoire  une  révolution  plus  des- 
tructive ,  et  suivie  d'un  asservissement  plus 
complet  des  aneiens  habitans.  Une  rail- 
lerie insultante  semble  même  avoir  été 
jointe  à  Toppression.  Ces  peuples  furent 
avilis  à  un  tdi  excès  de  bassesse  et  dindi- 
geuce  y  que  le  nom  d'Anglais  devint  un  re- 
proche. Plusieurs  générations  se  succé- 
dèrent avant  qu'aucune  famille  d^origine 
saxonne  parvînt  à  quelques  honneurs  j  pas 
même  au  rang  des  barons  du  royaume  (i). 

(i)  Aoisi  'tard  que  le  règat  da  roi  Etienne ,  le 
Gomse  d*Albémarle  ,  avant  la  bataille  de  Téten- 
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Ces  faits  sont  prouvés  si  clairement  dans 
tonte  l'histoire  d^Angleterre ,  que  personne 
n^auTâit  été  tenté  de  les  nier  ou  de  les  élu- 
der, si  les  disputes  à  cet  égard  n^avaient  • 
pas  été  échauiTées  par  Tespi  it  de  faction  y 
tant  qu'un  parti  a  poussé  Tabsurdité  jus- 
qu'à craindre  les  conséquences  aussi  ab- 
surdes que  le  parti  contraire  voulait  tirer 
de  cet  événement.  Mais  il  est  évident  que 
lesdroits  et  les  privilèges  actuels  du  peuple^ 
formé  du  mélange  des  Anglais  et  des  !Nor«* 
mands,  ne  peuvent  plus  ùtre  intéressés  à 
ce  qui  s^est  passé  il  j  a  sept  cents  ans* 
Ainsi  comme  tous  les  anciens  auteurs  qui 
vivaient  aux  environs  de  ce  tempsdà 

dard^  s'adressa  aux  officiers  clc  son  armée  en 
ces  termes  :  Proceres  Anglim  ciarissimi  fetgû' 
nere  lYormanni  f  etc.  Tous  les  barons  et  les  mi- 
litaires d'Angleterre  se  donnaient  fc  enx-mémes  le 
nom  de  Normands.  * 

'  (t)  Les  paroles  saivantes  d'un  faislorien  qot 
est  très-ancien  sont  très -remarquables  et  dignes 

d'être  ti  ausci  ilcs  :  liex  itaqnc  facLus  JV illielmiLS^ 
quid  in  principes  Anglorum  ^  qui  tantœ  cladi 
superesse  potera/it ,  fecerit  ^  dicere  ,  ciim  nihil 
prositf  omitto»  Quul  enim  prodesset^  si  neo 
unum  in  toto  regno  de  illis  dicerem  pristind  po- 
testaie  MUi  permissùm^  sed  omnes  €uU  in  grap&n 
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qui  comiaisçaient  le  mieux  Tétat  du 
pays ,  parlent  unanimement  de  la  domi* 

nation  normande  comme  établie  par  le 
droit  de  conquête  et  la  force  de&  armes  ^ 
"nul  homme  raisonnable  lie  rejettera  ja^ 
mais  le  coucoui^  certain  de  leurs  témoir 
gnages,  par  la  crainte  des  conséquences 
imaginaires  qui  pourraient  en  résulter. 

Guillaume  eut  y  outre  les  trots  fils  qui 
lui  survécurent ,  cinq  filles  j  Cécile ,  d'à* 
bord  religieuse  dans  le  monastère  de  Fé- 
camp,  ensuite  abbe$se  delà  Saiute-Trînité 
à  Caea,  ou  elle  mourut  en  1117;  Gon- 
stancia  ^  mariée  à  Alain  Fergan  (i),  comle 
de  BieLagne,  et  qui  ne  laissa  point  d'en- 

paupertatis  œrumnam  detrusos ,  aut  exhœredw^ 
toSf  paUidpubos^  aut  effosis  oculiSf  velcasê^ 
ris  amputatis  membris ,  opprobrium  haniinwn 
fados  j  aut  cerêè  ¥niserrimè  affUcios ,  viiâ  pri^ 
uatos.  Simili  modo  utilitate  carere  existimo  di" 
cere  quid  in  mtnorem  populuin ,  non  solum  ab 
co,  sed  h  suis  actum  sit ,  ciun  id  dictu  sciamus 
difficile  y  et  ob  immanem  crudelitatem  JbrLassis 
ineredibile* 

m 

(1)  Le  docteuu  Lingard écrit Fcrgant,  et  assure 
qu^il  se  nommait  Alain  Forgent.  Cette  olr  nva- 
tiou  parait  nécessaire,  en  ce  qu^  la  fawiuc  de 
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fans  i  Âlix ,  promise  à  Uarold  ^  Adélaïde  y 
qui  ëpouia  Etienne ,  comte  de  Blois  y  dont 
elle  eut  quatre  fils,  Guillaume ,  Thtobald , 
Henri  et  JStienne  ^  desquels  rainé  iigura 
pea  dans  le  monde ,  parce  qu'il  était  im*^ 
becile  j  Agathe ,  qui  mourut  ?ierge  j  mais 
qui  fut  cependant  fiancée  au  roi  de  Galice, 
qu'elle  allait  joindre  pour  Tepouser,  lors- 
que la  mort  la  surprit  eu  chemin. 
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CHAPITRE  V. 

GUILLAUMË-LE-KOUX. 

Avènement  de  Giiîllanme  ii ,  surnomme  IcRout, 
2ila  couronne.  —  Conspiration  contre  cê  prince. 
— InTaftioa  en  jNormandie.  — *  Les  croisadeg.  — 
Acquisition  de  la  Normandie.  —  Bronilierie 
avec  le  primat  Anselme»  —  Mort  et  caractère 
de  6nillaume-le-Ronx« 

G0ti.i:.AinffE  y  sumoimiié  le  Roux  à  cause 

de  la  couleur  de  ses  cheveuic,  n'eut  pas 
plus  t6t  fait  rendre  à  sa  destination  la  lettre 
de  rccoDimandation  que  feu  son  père  avait 
écrite  au  primat  Lanlranc  j  qu^il  se  hâta 
de  prendre  ses  mesures  pour  s'assurer  la 
couronne  d'Angleterre.  Persuadé  qu'une 
entreprise  si  hors  de  formes,  si  peu  prépa- 
rée ,  et  qui  tendait  à  dépouiller  son  frère 
Robert  du  droit  d^ainesse ,  trouverait  de 
grands  obstades ,  il  ne  fonda  Tespoir  de 
réussir  que  sur  la  célérité  de  ses  démar- 
ches (i)«  Il  partit  de  Saint-Gervais  pendant 
que  Guillaume  rendait  les  derniers  soupirS| 

(i)  Avec  Tambition  de  son  pcrc ,  Gnillanme-le- 
Konx  avait  aussi  hérité  de  son  activité  et  de  &a 
politise»  (  Lingard.  ) 
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arriva  en  Angleterre  ayant  que  la  nouvelle 
de  la  mort  de  ce  monarque  j  fut  parve- 
nue ,  supposa  des  ordres  du  roî ,  s'assura 
en  conséquence  des  forteresses  de  Douvres, 
de  Pevensejr  et  d'Hastings ,  que  leur  situa- 
lion  rendait  fort  importantes ,  et  s^empara 
du  trésor  de  son  père  à  Winchester ,  qui 
se  montait  à  60,000  liv»  sterl. ,  avec  les* 
quelles  il  se  flatta  de  multiplier  et  d'en- 
courager ses  partisans.  Le  primat ,  à  qui 
son  rang  et  sa  réputation  donnaient  un 
grand  crédit  .dans  le  royaume ,  avait  pris 
soin  de  Téducation  du  jeune  Guillaume  , 
et  lui  avait  conféré  Thonneur  de  la  cheva- 
lerie. Attaché  fortement  à  ce  prince  par 
ces  liens ,  et  jugeant  sans  doute  que  ses 
prétentions  étaient  justes,  il  déclara  qu'il 
obéirait  à  la  dernière  volonté  du  feu  roi, 
son  bienfaiteur  et  son  ami.  Il  assembla  donc 
quelques  évéques  et  quelques  uns  des  prin«- 
cipaux  de  la  noblesse ,  avec  lesquels  il  pro- 
céda à  la  cérémonie  du  couronnement  du 
nouveau  souverain  (i),  et  prévint  par  cette 

(i)  Trois  semaines  après  la  mort  de  son  père. 
L'histoire  d'Angleterre  ne  fournissait  pourtant 
pas  d'exemple  qu'un  plus  jeune  frère  eût  été  pre« 
léfé  à  son  ainé.  (  làngwd*  ) 
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ac^nté  tous  les  dangers  des  cabales  et  des 

oppositions.  Dans  ces  entrefaites,  Robert, 
qui  avait  déjà  été  recoauu  successeur  de 
son  père  en  Normandie,  prit  paisiblemeul 
possession  de  ce  duché. 

Quoique  ce  partage  parât  s*ètre  fait  sans 
violence  et  sans  dif&cidté,  il  restait  en  An- 
gleterre plusieurs  causes  de  méeonlente- 
meut  qui  semblaient  menacer  ce  royaume 
d'une  révolution  prochaine.  Les  barons 
normands,  propriétaires  à  la  fois  de  tentes 
immenses  en  Angleterre  et  dans  leur  pro- 
pre pajSy.fureKit  fâchés  de  voir  la  Norman* 
die  ainsi  disjointe  de  ce  royaume  5  ils  pré- 
virent qu'il  leur  serait  impossible  d^étre 
lon^temp»  sujets  de  deux  maîtres,  et  quil 
faudrait  nécessairement  finir  par  abandon-i 
lier  ou  lem  «neien  patrimoine ,  ou  leurs 
nouvelles  acquisitions.  Les  droits  de  Ro- 
bert à  ce  duohé  leur  paraissaient  incontes** 
tables,  et  ses  prétentions-  au  trône  très- 
plauâblea;  ils  désiraient  que  ce  prince , 
epd  seul  amralt  pu  ks  réunir^  eàt  été  mis  en 
possession  de  tous  deux.  La  comparaison  des 
qualités  personnelles  de  Tun  et  de  Tautro 

frère  devcuail  encore  un  motif  de  plus 

pour  donner  la  préférenceàraiaé.^  JU  était 
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brave  ,  ouvert,  sincère,  généi^eux;  et  jus^ 
qu'à  «ea  dé£mts  dominam^  Findoletoee  et 
la  facilité  extrême,  le  rendaient  plus  agréa-' 
ble  à  ces  barons  impérieux,  qui  affeelaieni 
Famour  de  riodép^danoe,  el  ne  pao^aiciit 
supporter  une  administration  sévère  dans  - 
leur  SQUiFetain.  Le  roi,  qaeique  auad  hvave  ' 
que  son  frère,  était  violent,  hautain  ,  ty- 
ranmque,  et  paraissait  disposé  k  vouloir 
gouTemer  seii  peuple  plutôt  par  IWpire 
de  la  crainte  que  par  celui  de  Tamour. 
Odo,  évéque  deBayeux^  et  Robert,  eomte 

de  Mortagne,  frères  naturels  de  Guillaume- 
le<^onquéraut^  qui  ne  voyaient  qu^avec  un 
ceil  jaloux  le  ciédîl  de  Lanfirane ,  enoore 
augmenté  par  le  dernier  service  qu'il  ve** 
naîl  de  rendre  à  aen  élève,  firent  valoir 
tous  CCS  motifs  à  leurs  partisans,  et  les 
engagèrent  dans  une  conspiration  formelle 
pour  détrôner  le  vci*  Ib  eonumuniquèreiH 
leur  dessein  a  £u$tache ,  comte  de  Boula** 
gne,  à  Roger,  eomie  de  Shrevrabnry  et 

d'Arundel,  à  Robert  de  Bclesme  ,  sou  fils 
^né  t  à  Guillaume,  évéque  de  Ûurham ,  à 
Robert  de  Mowbray ,  à  Roger  Biged,  à  Hu» 
gues  de  Grentmeanil  ^  et  mirent  aisément 
ee&  grandir  aeignausa  daai  kur  parti*  Lei 
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conjurés  se  retirèrent  donc  dans  lenrs 
châteaux  ^  se  hâtèrent  de  faire  leui*s  pré- 
paratifs^  et,  sViendant  à  être  soutenus  par 
une  forte  armée  de  Normandie,  commcncè- 
rent  déjà  les  hostilités  en  plusieurs  endroits. 

Le  roi  sentit  tout  le  péril  de  sa  situation, 
et  tâcha  de  gagner  Taffection  des  Anglais. 
Ce  peuple ,  si  entièrement  subjugué  alors 
qu'il  ne  pouvait  plus  aspirer  à  recouvrer 
son  ancienne  liberté ,  trop  heiureux  seule- 
ment d^espérer  quelque  adoud^ment  dans 
la  tyrannie  des  princes  normands ,  se  jeta 
dans  ses  intérêts  avec  zèle,  sur  la  promesse 
vague  d'un  bon  traitement  et  de  la  per- 
mission de  chasser  dans  les  forets  royales* 
Guillaume  se  trouva  bientôt  en  état  de  te- 
nir la  campagne  j  et  comme  il  connaissait 
le  danger  des  délais,  il  marcha  sur-le- 
champ  à  Kent ,  où  ses  oncles  s'étaient  déjà 
emparés  des  forts  de  Peveusey  et  de  Ro- 
chester.  Il  reprit  suocesnTement  Fnn  et 
l'autre  par  famine.  Le  comte  de  Gkester, 
Guillaume  de  Warenne  et  Robert  Fitz- 
Hamoii ,  qui  avaient  embrassé  sa  cause  , 
obtinrent  de  lui  qu^il  épargnât  la  vie  des 
rebelles  ;  mais  il  confisqua  leurs  biens  et 
les  bannit  du  royaume.  Ce  succès  avança 
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celui  de  ses  négociations  avec  Roger, 
comte  de  Shrewsbuiy,  qu'il  détacha  des 
autres  confédérés.  Comme  sa  flotte  formi- 
dable ,  secondée  par  le  caractère  indolent 
de  Robert ,  empêcha  Farriyée  du  secours 
attendu  de  Normandie ,  tous  les  autres  re« 
belles  ne  se  dirent  plus  d^autres  ressources 
que  la  fuite  ou  la  soumission.  Quelques 
uns  d'eux  obtinrent  leur  grâce ,  mais  la 
plupart  des  autres  souffirirent  la  coofisca^ 
tlou  de  leurs  biens ,  et  le  roi  accorda  leurs 
dépouiUes  aux  barons  normands  qui  lui 
étaient  restés  fidèles. 

Une  fois  délivré  du  péril  dont  cette  ré*-* 
Tolte  le  menaçait ,  il  s'inquiéta  peu  de  te- 
nii*  ses  promesses  aux  Anglais  ^  et  ils  se 
trouvèrent  exposés  à  la  même  oppression 
qu'ils  avaient  soufferte  sous  GuillaumeJe- 
Gonquérant ,  ou  plutôt  elle  était  augmen- 
tée par  le  caractère  violent  et  fougueux  du 
monarque  régnant.  La  mort  de  Lanfranc , 
prélat  qui  avait  eu  tant  d'ascendant  sur 
lui  ^  laissa  bientôt  un  libre  cours  à  sa  ty- 
rannie y  et  tous  les  ordres  de  Tétat  eurent 
lieu  de  se  plaindre  d'une  administration 
illégale  et  arbitraire.  Les  privilèges  mêmes 
de  l'Eglise,  que  l'on  regardait  alors  comme 
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si  sacrés,  deidnrcDt  un  faible  rempart  con-' 

tre  ses  usurpations.  Il  se  sLiLsissait  du  tem- 
porel de  tous  les  évêchés  et  de  toutes  les 
abbayes  qui  yenaieut  à  vaquer,  et  différait 
d'y  uommer,  pour  jouir  plu3  loog-temps 
de  leurs  revenus.  Il  osa  même  distraire 

quelques  terres  a])[iar tenantes  à  TEglise 
pour  les  donner  en  propriété  à  ses  capi- 
t^nes  et  à  ses  favoris,  et  vendit,  pour  ainsi 
dire,  à  renc^ie  les  crosses  et  les  bénétices 
qui  tombaient  à  sa  disposition*  Quoique 
les  murmures  des  ecclésiastiques  qui  se 
répandaient  promptement  dans  tout  Je 
royaume  y  échauffassent  les  esprits  contre 
de  tels  attentats I  la  crainte  de  l^autorité 
de  Guillaume ,  redoublée  par  TextiBCtion 
de  la  dernière  révolte,  retenait  tout  le 
monde  dans  le  devoir ,  et  maintenait  la 
tranquillité  générale  en  Angleterre. 

Le  roi  jouissait  donc  d'une  si  grande  sé^ 
curité ,  qu'il  se  .crut  en  état  de  troubler 
$ou  frère  dans  la  possession  de  la  Nor- 
mandie. L'administration  faible  et  relà** 
chée  du  prince  Kobert  avait  enhardi  les 
boirons  normands  à  se  conduire  d'une  ma^ 
ndeve  indépendante  dans  leurs  gouverne- 
meus  ^  leurs  inimitiés  mutuelles  et  leurs 
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hostilités  respectives  faisaient  de  tout  le 
duché  un  théâtre  de  troubles  et  de  vio* 
leaces.  Gruillaume  corroBipit  deinc  de  ces 
barons  factieux ,  Walter  et  Odo ,  qui  lui 
livrèrent  les  forteresses  de  Saiat-Yalerj 
et  d^Âlbemarle.  Plusieurs  autres  suivirent 
bientôt  leur  exemple;  Philippe  ^  roi  de 
France ,  obligé  naturellement  à  prot^;er 
son  vassal  dans  la  possession  de  son  ilef  ^ 
après  avoir  fait  quelques  efforts  en  sa 
veur,  se  laissa  gagner  lui-même  par  des 
présens  magnifiques ,  et  consentit  à  rester 
neutre,  he  duc  de  Moitnandie  avait  eu 
aussi  des  raisons  d'appréhender  les  iotri- 
gués  de  son  frère  Henri.  Ce  jeune  prince  ^ 

qui,  de  tout  ce  qui  appartenait  à  son  père, 
n'avait  béfité  que  d'une  partie  de  son  ar-^ 
gent,  fournit  à  Robert  la  somme  de  trois 
mille  n^arcâ,  dans  le  temps  que  ce  dernier 
faisait  ses  préparatifs  contre  TAngleterre. 
En  échange  de  ce  modique  secours,  Henri 
fut  mis  en  possession  du  Cotentin,  c|ui 
comprenait  plus  du  tiers  de  la  Normandie. 
Mais  il  devint  ensuite  suspect  à  Robert , 
qui,  sur  quelques  soupçons ,  le  fit  arrêter^ 
Cependant,  lorsque  celui-ci  se  vit  menacé 

d'une  invasion  de  la  part  du  roi  d'Angle-> 
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terre ,  il  craignit  que  les  deux  frères  ne  se 
réunissent  contre  lui^  se  réconcilia  ayec 
Henri ,  lui  rendît  la  liberté  ,  et  le  mit  assez 
dans  ses  intérêts  pour  qu'il  le  secouràt 
contre  ses  sujets  rebelles.  Gonan,  riche 
bouigeois  de  Rouen ,  était  entré  dans  un 
complot  par  lequel  il  s'engageait  à  livrer 
cette  YÎUe  à  Guillaume.  Henri  découvrit 
ce  projet ,  se  saisit  du  traître ,  le  conduisit 
au  faite  d^une  tour  très-élevée ,  et  de  sa 
propre  main  l'en  précipita  (i). 

Le  roi  parut  en  Normandie  à  la  tête  de 
son  arme'e  ,  et  les  choses  semblaient  au- . 
moment  d'être  portées  aux  dernières  ex- 
trgnités  entre  lui  et  le  duc ,  lorsque  la  no- 
blesse ,  engagée  dans  les  deux  partis,  mais 
étroitement  unie  par  les  intérêts  et  les  al- 
liances, interposa  ses  bons  offices  auprès 
des  princes,  et  parvint  à  les  amener  à  uu 

(i)  he  prince  alors,  se  toaroaat  vers  les  specta- 
tenrs ,  observa  froidement  que  la  trahison  ne  doit 

-  jamais  rester  impunie.  {  Lîngard.  )  Selon  cet  aii- 
teori  Henri  avait  demande  et  obiena  la  garde  de 
Conan,  qni  avait  ëte  fait  prisonnier;  et  ce  ne  fat 
qu'après  Pavoir  invité  à  contempler  ta  beanttf  da 
site  environnant,  qu^il  le  saisit  par  le  milieu  du 
cprps  et  le  lança  suries  créneaux» 
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accommodement.  L'avaatage  que  Guil- 
laume retira  de  ce  traité  fut  de  se  £adre 

céder  la  propriété  du  territoire  d'Eu  ,  des 
yiUes  d^Aumale^  de  Fécamp  et  d'autres 
places.  Mais  il  promit  de  son  c&té  d'aider 
j»oa  frère  à  réduii^e  le  ^laiue  qui  s'était  ré* 
Tolté  9  et  de  rétablir  dans  leurs  biens  en 
Angleterre  les  barous  normands,  qui  s'en 
txouvaient  dépouillés  pour  s'être  déclarés 
en  faveur  de  Robert*  Les  deux  frères  sti- 
pulèrent aussi  quau  défaut  d'eniaut  de 
part  ou  dWtre ,  le  survivant  d'entre  eux 

hériterait  des  états  de  celui  qui  mourrait 
sans  postérité.  Douze  barons  des  plus  puis- 
sans  qui  fussent  de  chaque  c&té  se  rendi- 
rent garons  du  traité  ^  et  jurèrent  d'em- 
ployer tout  leur  pouvoir  à  en  assurer 
Texécution  :  preuve  étrange  de  Tindépen- 
dance  et  de  Tautorité  dont  la  noblesse 
jouissait  alors* 

Le  prince  Henri  ^  mécontent  qu  on  eut 
si  peu  d'égards  pour  ses  intérêts  dans  cet 
accommodement ,  se  retira  au  mont  Saint- 
Michel  y  place  forte  située  sur  les  c6tes  de 
JN  orinandie,  d'où  il  fit  des  excursions  sur" 
tout  le  pays  voisin.  Robert  et  Guillaume 
joignirent  leurs  forces  et  Tassi^èrent.  Ds 
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étaient  prêts  à  le  réduire  par  la  disette 
d'eau  ^  qti^il  ne  pouvait  plus  supporter,  - 
lorsque  Robert ,  apprenant  ce  qu'il  souf- 
frait de  oette  priyation  y  lui  permit  de 
pourvoir  d'eau ,  et  lus  envoya  même  quel-* 
ques  pièces  de  vin  pour  sa  table*  Guillaumel^ 
désapprouva  une  générosité  si  déplacée  ; 
et  la  reprocha  à  Robert  :  «  Quoi  !  lui  ré- 
«  pondit  ce  prince  ^  souifrirai-jc  que  mon 
ce  frcre meure  de  soif?  ou  en  trouverions^ 
ic  nous  un  autre,  si  celui-ci  n'était  plus?» 
Pendant  le  cours  de  ce  siège  le  roi  nt  aussi 
un  acte  de  générosité ,  quoique  cette  vertu 
fût  la  moins  compatible  avec  son  carac- 
tère. II  éVdlt  monté  h  cheval  un  jour  pour 
aller  seul  observer  la  forteresse  j  deux  sol- 
dats ennemis  Tattaquèrent  et  le  démonté-^ 
reutj  Fun  d'eux  levait  déjà  le  bras  pour  lui 
passer  son  épée  autravensdu  corps^,  lorsque 
ce  prince  sMcrîa  d'un  ton  ferme  :  «  Arrête^ 
a  coquin  !  je  suis  le  roi  d'Angleterre.  »  Le 
soldat  s^arrèta  en  effet  avec  beaucoup  de 
respect ,  et  J^aida  même  à  se  relever.  Guil- 
laume y  touché  de  cette  action ,  le  récom- 
pensa magnifiquement ,  et  le  prit  ensuite 
à  son  service  (i)«  Le  prince  Henri  fut 

(i)  Le  récn  de  ce  fau,  dans  Liogard,  difl^cè 
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obligé  peu  de  jours  après  de  capituler  j  et 

se  trouvant  alors  dépouille  de  tout  ce  qu'il 
possédait,  il  erra  quelque  temps  eu  dif- 
fereutcs  contrées,  suivi  d'un  fort  petit 
nombre  de  personnes ,  et  souveut  exposé 
m%  amertumes  de  IHudigence. 

La  discorde  intestine  et  continuelle  entre 
les  barons  fut  seule  meurtrière.  Les  guerres 

publiques,  courtes  cLianguissauLcs,  répan- 
daient peu  de  sang ,  et  ne  produisaient  pas 
beaucoup  d'événemens  mémorables.  A  cettç  ' 
guerre  de  Normandie,  si  tôt  terminée,  suc- 
cédèrent des  hostilités  du  c6té  de  TEcosse , 
qui  ne  durèrent  pas  davantage.  Robert 
commanda  l'armée  de  son  frère  dans  cette 
occasion ,  contraignit  Malcolm  à  demander 
la  paix ,  et  à  rendre  hommage  à  la  couronne 
d^Angleterre.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  du** 

par  quelques  circonstances  aases  pen  impor*- 
tantes  d^aîllear$  ;  mais  il  Je  donne  Comme  une 
preuve  de  magnanimité ,  et  non  comme  un  acte 

de  générosîté.  Ensuite  il  n^eui ploie  pas  le  mot  de 
coquin,  mais  celui  de  soldat  :  Arrête,  soldai  l 
Enfin  ,  le  soldat  voulant  se  justifier  par  son  Igno- 
rance :  «  ISc  vous  excusez  pas,  lui  dit  Guiilaninc, 
'  TOUS  êtes  un  brave  et  digne  cheYaUeri  désormais 
voos  combattrez  sous  ma  bannière*  » 
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rée(i}*Deux  ans  après ,  Malcolmleva  des 
troupes  ,  fondit  sur  PAngleterre ,  ravagea 
le!Northumberland,  et  assiégea  ensuite  Ala* 
wik;  ce  fut  le  tombeau  de  ses  succès  et  le 
sien  5  un  parti  des  troupes  du  comte  de 
Moy^bray  le  surprit^  raction  fut  viver^  et 
ce  prince  y  périt.  Cet  événement  interrom- 
pit pour  quelque  temps  Tordre  de  la  succes- 
sion à  la  couronne  d'Ecosse.  Quoique  Mal-» 
colm  laissât  des  fils  légitimes,  Donald  sou 
frère  s^empai  a  du  trône ,  sous  le  prétexte 
de  Texlrème  jeunesse  des  princes ,  mais  le 
conserva  peu.  Duncan ,  fils  naturel  du  feu 
roi,  conspira  contre  D^onald,  et,  secondé 
par  les  petits  secours  que  Guillaume  lui 
fournit,  se  rendit  maitre  du  royaume.  De 
nouvelles  brouiileries  s'élevèrent  en  Nor- 
mandie. Le  caractère  franc,  ouvert,  indo- 
lent de  Robert,  était  peu  propre  à  résister 
au  caractère  avide  et  intéresse  de  Guil- 
laume I  qui ,  fier  de  sa  puissance ,  tendait 

(i)  Le  doctear  Liogard  assure  au  contraire  qae 
Haicolmne  voalat  écouter  aucanc  proposition, 
et  qu'il  se  retira  en  colère.  «  Les  rois  d^Ecosse, 
dit*il ,  n^ont  jamais  éié  accoatamës  à  faire  droit 

aux  rois  d'Angleterre,  si  ce  n'est  sur  les  frontières 
des  deux  royaumes,  et  d'après  les  décisions  des 
deux  pays.  » 
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toujours  à  usurper  les  possessions  de  son 
irère  et  à  soulever  ses  torbulen^  baroas 
contre  lui.  Le  roi  passa  donc  en  Norman«- 
die  pour  y  souteuir  ses  partisans  y  il  or- 
donna la  levée  de  vingt  mille  hommes  en 
AngIcU'i  i  G ,  et  les  fit  marcher  sur  les  côtes , 
comme  s'ils  étaient  prêts  à  s'embarquer  :  là 
Ralph  Flambard ,  ministre  et  prindpal  in«- 
strument  des  extorsions  de  ce  prince  y  exi- 
gea dix  schellings  de  chacun  d'eux  à  la 
place  de  leur  service  militaire,  et  les  ren- 
voya tous  dans  leurs  différeotes  provio-* 
ces  (i)*  Cet  argent  fut  <naiployé  si  adroite- 
ment pai'  Guillaume,  qu  il  en  tira  un  meil- 
leur parti  qu^il  n'aurait  pu  faire  de  son 

armëc  même.  Il  engagea  le  roi  de  France, 
avec  de  nouveaux  présens ,  à  cesser  de 
protéger  Robert ,  et  corrompit  la  fidélité 
de  plusieurs  barons  normands  qui  abau- 
donnèrent  le  service  de  leur  souverain. 

Mais  les  projets  de  Guillaume  contre  sou 
irère  furent  interrompus  par  une  incursion 
des  Gallois  qui  le  rappela  en  Angleterre.  U 

(î)  Celte  somme  ctaît  celle  que  chaque  soldat 
devait  aToir  reçue  de  son  seigueur,  on  qu'il  était 
supposé  porter  avec  lai  pour  s^cnireienir  pen- 
dant la  campagne*  {Lingard*) 

3.  4 
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repoussa  ses  nouveaux  ennemis  sans  peine, 
mais  il  ne  put  faire  des  progrès  coni>idëra* 
bles  dans  leur  pays ,  défendu  par  sa  situa- 
tioa  moutagueuse*  Une  conspiratiou  de 
ses  propres  barons  qui  fut  découverte  dans 
ces  entrefaites  parut  plus  Importante,  et 
captiva  toute  son  attention.  KobertMow- 
bray,  comte  de  Northumberhind ,  chef  de 
cette  intrigue ,  y  avait  fait  entrer  ie  comte 
d'Eu ,  Richard  de  Tunbrige ,  Roger  de  La- 
cey,  et  plusieurs  autres.  L  objet  de  ces  con- 
jurés était  de  détrôner  le  roi,  et  de  cou-* 
ronner  h  sa  placeEtîennc,  comte  d'Aumale, 
et  neveu  de  G uillaume-le -Conquérant-  La 
célérité  du  roi  prévint  Feffet  du  complot ,  et  ' 
déconcerta  ceux  dui  ravalent  forme,  Mow- 
bray  se  défendit  quelque  temps;  maisayant 
ctc  fait  prisonnier,  on  confisqua  ses  biens 
et  on  le  mit  en  prison ,  où  il  mourut  envi- 
ron trente  ans  après.  Le  comte  d'£u  désa- 
voua d'avoir  eu  part  à  la  conjuration ,  et, 
pour  s'en  justifier ,  se  battit  contre  Geof- 
froi  Baînard,  son  accusateur,  h  Windsor, 
en  présence  de  la  cour.  j>lais  il  fuC  vaincu 
dans  le  combat,  et^  en  conséquence  du 
mauvais  succès  de  Fépreuve ,  couJamac  k 
perdre  les  yeux  et  la  faculté  de  se  repro-< 
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duire.  On  supposa  que  Ton  traitait  WiU 
liam  d'AldcriCy  l  uu  des  uulves  coujurés, 
avec  plus  de  rigueur  eu  le  coodanmaut  à 
être  peudu. 

Le  bruit  de  ces  petites  guerres  et  de  cea 
légères  fermentations  se  perdit  totalement 
dans  le  fracas  des  croisades  ;  elies  iixaieut 
alors  Tatteutiou  de  toute  FËurope ,  et  ont 
encore  occupé  les  esprits  depuis  qu  elles  ne 
subsistent  {dus,  comme  le  monument  le 

plus  extraordinaire  et  le  plus  durable  que 
la  folie  humaine  se  soit  jamais  érigé*  Après 
que  Mahomet ,  à  la  faveur  de  ses  prétendues 
révélations ,  eut  rassemblé  sous  uu  seul  chef 
les  Arabes  dispersés ,  ces  peuples  sortirent 
eu  foule  de  leurs  dcbcrtsj  animés  du  zèle 
de  leur  nouvelle  reUgion ,  et  aguerris  par 
la  vigueur  de  leur  nouveau  gouvernement, 
ils  ébranlèrent  fempire  d  Orient,  qui  tou- 
chait à  sa  décadence ,  tant  du  côté  de  la 
discipline  militaire  que  de  celui  du  gou- 
Ternement  civil ,  et  y  marquèrent  leurs  tra-* 
ces  parleurs  victoires.  La  situation  de  Jéru- 
salem la  rendit  une  de  lems  premières  con- 
quêtes ,  et  les  chrétiens  eurent  la  douleur 
de  voir  le  saiui  scpidcre  et  les  autres  lieux 

célèbre^  par  la  présence  de  leur  divin  fpn- 


Digitized  by  Google 


64  HiSTOiEE  (  1 096) 

dateur  tomber  au  pouvoir  des  infidèles.  Les 
Ar^es  ou  Sarrasins ,  tout  entiers  à  leurs 
entreprises  militaires,  qui,  eu  peu  d'an- 
nées ,  étendirent  leur  empire  des  bords  du 
Gange  au  détroit  {le  Gibraltar ,  n^ayaient 
pas  de  loisir  à  donner  aux  controverses 
théologiques  ;  quoique  TAlcoran ,  cette  re« 
gle  primitive  de  leur  foi ,  semble  contenir 
quelques  préceptes  violens  /  ces  guerriers 
étaient  bien  moins  infectés  de  Tesprit  de 
superstition  et  de  persécution  que  les  6pé- 
culatifi»  Grecs ,  qui  subtilisaient  continuel-i 

lemeut  sur  les  divers  articles  de  leur  sys- 
tème de  religion.  Les  Arabes  ne  troublè- 
rent donc  poirit  la  piété  ardente  de  la 
multitude  de  pèlerins  qui  accouraient  jour- 
nellement a  Jérusalem  ;  au  moyen  d^une 

légère  imposition  par  lete  qu'on  exigeait , 
il  leur  était  permis  de  visiter  le  saint  sé- 
pulcre ,  d^accomplir  leurs  vœux ,  et  de  s'en 
retourner  en  paix.  Mais  les  Turcomans 
ou  Turcs  9  tribu  de  Tartares  qui  avait  em« 
brassé  le  mahométisme,  ayant  cliassé  les 
Sarrasins  de  Sjrie,  et  s'étant  emparés  de 
Jérusalem  en  io65,  rendirent  les  péleri* 
nages  beauconp  plus  difficiles  et  plus  dan- 
gereux aux  chrétiens.  Les  mœurs  barbares 
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des  Turcs ,  et  les  désordres  inséparables  de 
leur  gouTemement  pea  fixe,  exposaient 

les  pèlerins  aux  insultes,  aux  pillages  et 
aux  vexations  les  plus  insupportables*  Ces 
pieux  vo  jagenrs ,  excédés  de  leurs  fiitigues 
méritoires  et  de  leurs  souffrances ,  s^en  re- 
tournaient remplir  toute  la  chrétienté  d^in- 
di^nation  contre  les  infidèles  qui  profa- 
naient la  Terre-Sainte  de  leuc  présence  ^ 
et  se  moquaient  des  saints  mystères  dans 
les  lieux  mêmes  oii  ils  s^étaient  accomplis- 
Grégoire  Yii  y  entre  les  vastes  idées  dont  il 
était  préoccupé,  avait  eu  celle  de  liguer 
tous  les  chrétiens  occidentaux  contre  les 
mahométans  ;  mais  cet  attentat  sur  Tauto  ^ 
rité  civile  des  pnnces  lui  avait  attiré  tant 
d'ennemis ,  et  avait  rendu  son  plan  si  sus* 
pect ,  qu'il  ne  put  parvenir  à  Fexécuter. 
Ce  grand  ouvrage  était  réservé  à  un  plus 
mince  instrument,  que  son  état  obscur 
n'exposait  à  aucune  jalousie^  et  dont  Tex- 
^  travagance  était  analogue  aux  préjugés  du 
temps. 

Pierre,  appelé  communément  Ffirmite, 
né  dans  la  viÛe  d'Amiens  en  Picardie,  avait 
fait  le  pèlerinage  de  Jérusalem  :  profondé- 
ment touché  des  dangeis  qui  accompa* 

4- 
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gaaient  alors  cet  acte  de  piété,  encore  plus 
éam  du  spectacle  de  Toppressioa  sous  la^ 
quelle  les  chrétiens  d'Orient  gémissaient,  fl 
conçut  le  projet  hardi,  et,  selon  toufes  les 
apparences ,  impraticable ,  de  conduire  eu 
Asie,  des  extrémités  derOccident,  uue  ar- 
mée capable  de  subjuguer  ces  nations  puis- 
santes et  guen  ici  es,  qui  tenaient  la  Terre- 
Sainte  sous  leur  tyrannique  domination* 
Il  communiqua  ses  viies  à  Martin  n ,  qui 
remplissait  alors  le  trône  pontifical  :  ce  pape 
sentait  assez  les  avantages  qu'une  guerre 
pieuse  pouvait  procurer  au  chef  delà  reli- 
gion chrétienne^  mais  quoiqu'il  regardât  le 
zèle  aveugle  de  Pierre  comme  un  agent 
très-propre  à  faire  réussir^cette  entreprise, 
.  il, ne  voulut  pas  compromettre  son  auto- 
rité avant  d'apercevoir  une  plus  grande 
certitude  de  succès.  Il  convoqua  d^abord 
un  concile  à  Plaisance,  où  Û  se  trouva 
quatre  mille  ecclésiastiques  et  trente  uGulle 
séculiers.  Aucun  vaisseau  ne  pouvant  con^ 
tenir- une  multitude  si  nombreuse,  on  fut 
obligé  de  tenir  rassemblée  dans  une  plaine. 
Le  pape  ,  et  Pierre  lui-même  ,  parlèrent 
avec  force  de  la  triste  situation  de  leurs 
firèl^es  d'Orîonty     peignirent  énergique 
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meut  les  outrages  que  le  nom  chrétien  re- 
cevait pendant  que  la  oité  sainte  restait 
entre  les  mains  des  infidèles.  Les  esprits 
étaient  déjà  si  heureusement  disposés^  qu'à 
cette  image  un  cri  unanime  s^éleva  tout-à- 
coup  pour  demander  la  guerre,  comme 
s'il  eût  été  arraché  par  la  force  d^un  in^ 
stiacL  surnaturel ,  cl  Lous  les  membres  de 
rassemblée  se  dévouèrent  solennellement 
à  cette  expédition,  *qu^ils  croyaient  si  mérir 
toli^  k  Tégard  de  Dieu  et  de  la  religion. 

Quoique  Tltalie  parut  embrasser  ce  pro«* 
jet  avec  le  zcle  le  plus  vif,  Marlin  pensa  ju- 
dicieusement que  ,  pour  en  assurer  le  suo- 
4iks  y  il  était  nécessaire  de  faire  contracta 
le  même  engagement  aux  nations  les  plus 
puissantes  et  les  plus  belliqueuses.  U  ex« 

liorta  donc  Pierre  u  visiter  les  principales 
villes  et  les  souverains  de  la  chrétienté,  et 
convoqua  un  autre  concile  à  Glermont  en  - 
Auvergne.  Le  b^uit  de  ce  grand  et  pieux  des- 
sein étant  alors  universdlement  répandu^ 
tous  les  prélats  du  premier  ordre,  les  grands 
et  les  princes^  se  rendirent  à  ce  concile;  et 
lorsque  le  pape  et  Termite  renouvelèrent 
leurs  pathétiques  exhortations,  l'assemblée 

entièce  ^  oomme  çédaat  à.unc  inspiration 
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subite  y  et  non  aux  impressions  reçues  pré- 
cédemment, s*écria  tout  d'une  Toix  :  Dieu 
le  veutj  Dieu  le  veut  !  Ces  paroles  furent 
jugées  si  mémorables  y  et  si  évideaunent 
Teffet  de  l'influence  divine,  qu'on  les  des* 
tiua  pour  être  le  mot  de  ralliement  dans  les 
batailles,  et  le  signal  des  exploits  futurs  des 
croisés.  Les  gens  de  toute  espèce ,  de  tous 
états  9  coururent  aux  armes  avec  transport  j 
ces  dévots  combattans  se  choisirent  une 
marque  extérieure  pour  se  distinguer, 
chose  très  -  importante*  La  figure  de  la 
croix ,  signe  qu'ils  chérissaient  passionné- 
ment, révéré  de  tout  temps  parmi  les 
chrétiens ,  et  en  horreur  aux  infidèles,  de* 
vint  celui  de  l'union  sainte  qui  se  formait, 
ettfut  arboré  sur  Tépaule  droite  par*  tous 
ceux  qui  s'enrôlèrent  dans  cette  milice 
sacrée. 

L'Europe  était  plongée  alors  dans  les 
ténèbres  profondes  de  l'ignorance  et  de  la 
superstition:  les  ecclésiastiques  avaient  pris 
le  plus  grand  ascendant  sui*  leâ  esprits  :  les 
peuples ,  peu  contenus  par  l'honneur ,  et 

encore  moins  par  les  lois,  abandonnes  aux 
plus  grands  crimes  et  aux  plus  grands  dés^ 

ordres,  ne  connaissaient  d'auttes moyens 


Digitizixi  by 


(1096)  D'AUGLEX^aEE.  69 

de  les  erpier  que  ceux  qaelear  imposaient 
leurs  pasteurs  :  il  était  aisé  de  représenter 
la  guerre  sainte  comme  FéquiTalent  de 
toutes  les  pénitences  ,  et  la  compensatiou 
de  tous  les  actes  d'injustice  ou  d^humamté« 
Mais ,  au  lieu  de  cette  superstition  puërSe 
et  dominante ,  le  génie  belliqueux  s'était 
aussi  étendu  universellement  j  quoiqu'il  ne 
fut  pas  dirigé  par.  la  théorie  de  l'art  mili- 
taire et  par  une  exacte  discipline  y  il  était 
devenu  la  pasraon  générale  des  nations 
gouvernées  par  les  lois  féodales.  Tous  les 
grands  seigneurs  avaient  droit  de  paix  et 
de  guerre;  ils  commettaient  sans  cesse 
des  hostilités  les  uns  contre  les  autres; 
les  campagnes  servaient  de  théâtre  aux 
violences  et  aux  brigandages  les  plus 
énormes.  Les  villes ,  encore  faibles ,  pau« 
vrcs ,  sans  être  gardées  par  des  murailles 
ni  protégées  par  des  privil^es,  se  trou- 
vaient exposées  à  toutes  les  insultes  possi^ 
bles  ;  chaque  citoyen  était  obligé  de  pour- 
voir à  sa  s&reté  par  ses  propres  forces,  ou 
par  ses  alliances  particulières  :  la  seule 
valeur  obtenait  de  la  considération  ,  ou 
donnait  à  un  homme  la  prééminence  sur 
un  autre*  Lorsque  toutes  les  superslitiou^ 
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partteoUëres  se  rénnirent  pour  tendve  à  un 
grand  objet ,  toutes  les  petites  guerres  in- 
testines prirentla  même  direction,  etVËu^ 
rope  ,  poussée  par  ses  deux  passions  le» 
plus  fortes,  perdit  pour  ainsi  dire  son  as« 
siette,  et  sembla  se  précipiter  en  une  seule 
masse  vers  FOrient* 

Tous  les  ordres  des  diffiirens  états ,  re- 
gardant les  croisades  comme  Tunique  che- 
min du  ciel,  se  rangèrent  sous  ces  drapeaux 
sacres,  et  furent  impatiens  de  s'ouvrir  la 
route  de  la  cité  sainte  Tépée  à  la  main*  Les 
nobles,  les  artisans,  les  villageois,  les  prê- 
tres mêmes  ^  firent  inscrire  leurs  noms  ;  et 
se  dispenser  de  servir  dans  une  entreprise 
si  méritoire  était  s'exposer  au  reproche 
d'impiété ,  ou ,  ce  qu'on  regardait  encore 
eomme  plus  cruel ,  à  celui  de  lâcheté»  Les 
'  vieillards  7  les  infirmes,  contribuèrent  au 
moins  à  cette  expédition  par  des  secours 
d'argent  ou  d'autres  choses  utiles  5  plu» 
sieurs  d'entre  eux,  peu  satisfaits  encore 
des  mérites  attaché  à  ces  contributions  j 
servaient  en  personne ,  résolus  d'aller  au 
moins  expirer,  s'il  était  possible ,  à  la  vue 
de  cette  ^ille ,  où  leur  Sauveur  était  mort 
pour  eux.  Les  femmes  mêmes  ^  d^^uisant 
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leoT  sexe  sous  une  armais,  et  eo  imUiaot 

encore  mieux  la  pudeur,  suivirent  Tar- 
mée ,  et  prostituèreat  sans  réserve*  Les 
plas  grands  scâérats  entraient  le  plus  vo^ 
lontiers  dans  un  sertice  qu^ils  regardaient 
comme  Fabsolntiott  de  leurs  forfaits  j  d'oh 
il  arriva  que  ,  pendant  le  cours  de  cette 
guerre  ^  des  gens  accoutumés  au  vice  ^  eu* 
courages  par  Teiteniple  ei  pressés  par  la 
nécessité ,  commirent  les  désordres  les  plus* 
énormes.  La  multitude  des  croisés  devint 

bientôt  si  ])rodii^ieuse ,  que  les  chefs  les 
plus  sages ,  Hugues  ,  comte  de  Yerman- 
dois  9  frère  du  roi  de  France ,  Raimond  , 
comte  de  Toulouse ,  Godefroi  de  Bouil- 
lon, prince  de  Brabant,  et  Etienne 
comte  de  Blois,  craignirent  que  l  lmmen- 
sité  même  de  Tarmement  ne  uuisit  à  son 
objet.  Ils  en  détachèrent  une  portion  non 
disciplinée,  que  l'on  fait  monter  à  Soo^ooo 
hommes,  et  renvoyèrent  detant  eux  sous 

le  commandement  de  Pierre -l'Ermite  et 
de  Gautier  le  Monejrless ,  c'est-ànlire  le 
Pauvre.  Ce  détachement  prit  son  chemim 
vers  Constantinople^  à  travers  la  Hongrie 
et  la  Bulgarie;  et,  comptant  que  le  del 
|c>rodiguerail  des  secours  surnaturels  pouc 
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sa  subsistance  pendant  sa  marche ,  ne  s'ap- 
provisionna de  rien.  Ces  malheureux  se 
trouvèrent  bientôt  réduits  à  se  procurer 
par  le  pillage  tout  ce  qu'ils  avaient  attendu 
vainement  des  miracles.  Les  habitans  des 
contrées  qu'ils  traversèrent ,  furieux  des 
dégâts  qu^Ôs  avaient  soufferts ,  s^af troupe- 
renty  s'armèrent  ^  attaquèrent  cette  cohue 
ëparse ,  et  la  massacrèrent  sans  résistance* 
Les  armées  plus  disciplinées  la  suivaient^  et 
marchèrent  droit  à  Constantinople;  on  en 
fit  la  revue  dans  les  plaines  de  l'Asie ,  et  le 
nombre  total  se  trouva  de  700,000  corn- 
battans. 

Au  milieu  de  cette  folie  universelle  et 
contagieuse,  répandue  par  toute  r^urope, 
spécialement  en  F rance  et  en  Allemagne , 
personne  n'oubUait  tout-à-fait  ses  intérêts 
présens-  Les  gens  qui  marchaient  à  l'expé- 
dition ,  et  ceux  qui  restaient  en  arrière, 
comptaient  également  en  tirer  un  parti 
avantageux  poiu*  leur  ambition  ou  leur  cu- 
pidité. La  plupart  des  nobles  qui  s'étaient 
croisés  avaient  été  séduits  par  Tespritroma* 
nesque  du  temps ,  et  espéraient  de  faire  de 
'riches  établissemens  dans  l'Orient ,  alors  le 
centre  des  axts  et  du  comme i  ce.  Enivrés 
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de  ces  projets  chimériques,  ils  avaient 
venda  à  bas  prix  leors  anciens  chàteanic 

et  leurs  héritages  ^  11c  couservaieut 
plus  de  valeur  à  leurs  yeux.  Les  princes 
les  plus  ptdssans  qui  étaient  demeurés  dans 
leurs  états,  nou-seulemeut  j  jouirent  de 
la  pane  ,  en  occupant  au  dehors  le  génie 
inquiet  et  maiLial  Je  leurs  sujets ,  mais 
eurent  encore  Toccasioa  d'annexer  à  leur 
couronne  plusieurs  fiefs  considérables,, 
soit  en  les  achetant ,  soit  par  la  mort  de 
ceux'qni  devaient  enhériter.  Le  pape  même 
sut  habilement  distraire  le  zèle  des  croisés 
de  la  destruction  des  iniidèles ,  pour  Texer- 
cer  à  celle  de  seS  propres  ennemis  ,  qu'il 
représentait  comme  aussi  coupables  que 
ceux  du  Christ.  Les  couvens  et  les  autres 
sociétés  rehgieuscs  achcLaient  les  posses- 
sions de  quiconque  s'en. défaisait  pour  al- 
ler chercher  fortune  en  Asie;  et  comme  les 
contributions  des  fidèles  leur  étaient  or- 
dinairement confiées  y  ils  divertissaient  fré- 
quemment à  cet  usage  l'argent  destiné  aux 
frais  de  la  guerre  conti*e  les  Tm*cs.  Mais 
personne  ne  tourna  mieux  et  plus  immé- 
diatement à  son  profit  la  luLcur  épidé* 
mique  des  croisés  que  le  roi  d'Angleterre, 
3.  5 
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qiii  se  tint  éloigné  de  toute  conununicar' 
tion  avec  ces  guerriers  fanatiques  et  romi^ 

nesques.  " 

Kobert ,  duc  de  !N  ormandie  ^  animé  par 
son  courage  naturel  et  Textravagant  héroïs* 
me  de  son  esprit,  s'était  engagé  un  des  prfe- 
xniers  dans  les  croisades  ;  mais  ce  priuce  ^ 
toujours  dépourvu  d^argent,  sentit  qu'il 
lui  serait  impossible  de  paraîti^e  d'une  ma* 
nière  convenable  à  son  rang  et  à  son  nom 
à  la  téte  de  ses  vassaux  et  de  ses  sujets 
BombreuK  y  qui ,  pleins  de  Tivresse  gé« 
nérale ,  étaient  résolus  de  le  suivre  en 
Asie.  Il  se  détermina  donc  à  engager  ou 
plutôt  à  vendre  ses  états,  qu'U  n'avait 
pas  le  talent  de  gouverner,  et  les  oiFiit 
à  son  frère  Guillaume  pour  la  modique 
somme  de  dix  mille  marcs  (i).  Le  marché 
fut  conclu  aussitôt}  le  roi  leva  de  l'argent 
sur  tous  ses  sujets  par  les  plus  yiolen<> 
tes  extorsions  ;  les  couveus  mêmes  furent 
obligés  de  fondre  leur  argenterie  pour 
fournir  leur  contingent  ;  il  fut  mis  en  pos- 
session de  la  ]^^ ormandie  et  du  Maine /et 

(i)  LÎDgard  dit  moyen aaat  une  somme  de  mille 
marcs  y  ce  qai  est  plos  vraisemblable»  diaprés  la 
suite  du  récit« 
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Aobert  y  suivi  d'un  cortège  magnifique , 
partit  pour  la  Terre*Saiate ,  où  il  croyait 
assurer  à  la  fois  sa  gloire  et  sou  salut. 
La  médiocrité  de  la  soume  qu^il  reçut , 

et  la  difficulté  qu'eut  Guillaume  a  la  lover, 
sout  des  duxonstances  qui  suffisent  seules 
pour  réfuter  le  calcul  que  les  historiens 
ont  adopté ,  sans  y  faire  attention  ,  des  re- 
Tcnos  étion&es  de  GuiUaume-le-Gonqué- 
rant.  Scrait-il  croyable  que  Robert  eut 
déposé  entre  les  avides  mains  de  son  frère 
une  souveraineté  si  considérable  ,  pour 
une  somme  qui^  selon  ce  calcul,  ne  fai* 
sâit  pas  le  revenu  d^une  semaine  de  son 

père,  et  que  le  roi  d'Angleterre  ne  pût 
payer  cette  somme  sans  opprimer  ses  su- 
jets? On  convient  que  Guillaume  était 
aussi  économe  qu'intéresse  ;  cependant ,  à  , 
sa  mort ,  son  trésor  n^excédait  pas  soixante 
mille  livres  stexllng,  qui  n'auraient  été  que 
son  revenu  de  deux  m'ois)  autre  réfutation 
certaine  de  ce  calcul  exagéré. 

La  manie  des  croisades  pendant  ce  siècle 
infecta  moins  TAngletetre  que  les  royau- 
mes voisins,  probablement  parce  que  les 
Normands  qui  s'y  étaient  établis  après  la 
conquête  n'y  croyaient  pas  leurs  établisse- 
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mens  assez  affennis  pour  les  abandonner 

en  allant  clu.rclicr  des  aventures  si  loin. 
Le  roi,  retenu  par  son  propre  intérêt,  ne 
s'était  point  eAbrasé  de  Tardeur  unîyer- 
selle,  et  son  exemple  en  avait  arrêté  le 
progrès  parmi  ses  sujets»  Comme  on  Tac-* 
cusc  d'impiété  dcclarce,  et  que  son  esprit 
était  naturellement  épigrammatique,  il  est 
vraisemblable  qu^il  tourna  souvent  en  ri- 
dicule la  chevalerie  errante  des  croisés. 
On  rapporte ,  comme  un  exemple  de  son 
irréligion  ^  ([u'il  reçut  une  fois  soixante 
mares  d'un  juif,  dont  le  fils  aîné  avait  fait 
abjuration  ^  pour  tâcher  de  ramener  ce 
nouveau  chrétien  au  judaïsme  j  quil  em* 
ploya  tour  à  tour  les  menaces  et  lés  exhor- 
tations a  cet  effet  :  mais  que  le  jeune  con- 
verti restant  très-ferme  danssafoi,  ce  prince 
envoya  chercher  alors  le  père ,  et  lui  dit 
que,  n'ayant  pu  remplir  son  intention,  il 
n'était  pas  juste  qu'il  retint  la  somme  don- 
née; mais  aussi  qu  ayant  fait  tous  ses  efforts 
pour  réussir  y  il  était  équitable  quil  fut 
payé  de  sa  peine  :  ainsi  qu  il  garderait  la 
moitié  de  Taigent.  On  raconte  encore 
qu^une  autre  fois  il  fit  venir  en  sa  présence 
de  savans  théologiens  ti  des  rabbins  habi-> 
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les;  qu'il  leur  ordonna  de  discuter  les  dog- 
mes de  leur  religion  devant  lui,  avecpro* 
messe  d'être  parfaiiement  neutre  dans  la 
GoutroTerse  ;  et  que  si  la  force  des  raisons 
parvenait  à  le  convaincre  de  Tune  ou 
de  Tautre ,  il  embrasserait  celle  des  deux 
qui  j  comparée  à  sa  rivale ,  se  trouverait 
fondée  sur  les  meilleurs  argumens.  Si 
cette  -  histoire  est  vraie ,  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  Guillaume  ne  voulait  que 
s'amuser  lui-même ,  en  tournant  les  deux 
controversistes  en  ridicule*  Mais  il  ne  faut 
admettre  qu'avec  circonspection  ce  que 
\e%  historiens  moines  rapportent  au  désa- 
vantage de  ce  prince.  Il  eut  le  malheur  de 
se  brouiller  avec  les  ecclésiastiques  ,^t  par* 
ticulièrement  avec  Anselme,  connu  sous 
le  nom  de  saint  Anselme ,  archevêque  de 
Ganterbiiry  ;  ainsi  il  n'est  pas  étonnant  que 
sa  mémoire  ait  ctc  noircie  par  les  écrivains 
de  cette  espèce* 

Après  la  mort  de  Lanfranc,  le  roi  s'em- 
para pendant  plusieurs  années  des  revenus 
du  siège  de  Ganterbury ,  ainsi  que  de  ceux 
de  divers  autres  cvcchés  vacans  ;  mais ,  dans 
le  cours  d'une  maladie  dangereuse  dont  il 

fut  attaqué;  il  sentit  des  remords j  les  ec- 
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désiastiques  loi  reporésentèreiit  qu'il  ëtaii 

en  danger  d'une  damnation  éternelle,  s'il 
n^expi^t  pas  avant  de  mourir  ses  impiété^ 
et  ses  sacnléges.  Il  résolut  donc  de  nommejc 
incessamment  à  révêché  de  Canterbury  : 
dans  cette  intention  il  fit  venir  Anselme 

piémontais  de  naissance ,  abbé  du  Bec  eu 
l^îoruiandie ,  et  célèbre  par  son  savoir  et  sa 
piété.  L'abbé  refusa  sa  dignité,  se  jeta  aux 
pieds  du  roi ,  et  le  conjura  »  les  larmes  aux; 
yeux ,  de  faire  un  autre  choix.  Lorsqu'il 

vit  que  ce  prince  s'obstinait  à  le  forcer  d'aC' 
cepter  la  crosse ,  il  ferma  la  main ,  de  ma-* 
nîère  que  les  assistans  furent  obligés  d'eiii«* 
ployer*  la  violence  pour  la  lui  ouvrir,  etlui 
faire  recevoir  ce  signe  d'une  dignité  spiii^ 
t  uelle  .Guillaume  uY  ut  pas  plus  tôt  recouvré 
la  santé  y  que ,  ses  passions  reprenant  leur 
empire  ordinaire ,  il  revint  à  ses  premières 
vexations  y  retint  plusieurs  personnes  en 
prison  j  dont  il  avait  ordonné  l'élargisse^ 
ment  pendant  son  accès  de  dévotion  ,  con- 
tinua de  piller  les  bénéfices  ecclésiastique^ 
et  de  vendre  les  dignités  spiritueUes  aussi 

(i)  Anselme  ëtait  par  hasard,  h  cette  epoqne, 
en  Angleterre ,  où  il  avait  ëtë  appelé  parHugae^ 
eomie  do  Ghttter.  {isingard^ 
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ouvertement  que  jamais ,  et  garda  une 
grande  partie  des  revenus  de  Tarchevéché 
de  Ganterburj*  Mais  ce  prince  trouva  dans 
Anselme  l'oppo^tion  persévérante  qu'il  de* 
vait  attendre  de  la  fastueuse  huiiillité  que  ce 
prélat  avait  montrée  en  refusant  la  crosse* 
Cette  résistance  était  d'autant  plus  re- 
doutable, qu'il  s  était  bientôt  acquis  une 
grande  réputation  de  sainteté  en  Angle-  * 

terre  par  son  zèle  contre  les  abus^  et  sur- 
tout ceux  du  luxe  et  de  la  parure.  C'était 
alors  la  mode  dominante  en  Europe,  parmi 
les  hommes  et  les  femmes ,  de  donner  une 
longueur  énorme  aux  souliers ,  de  les  ^ter- 

miner  en  pointe  alongée,  de  leur  faire 
prendre  la  figure  d'un  bec  d'oiseau  ^  ou 
quelque  autre  recourbée  en  dehors,  et  de 
la  soutenir  souvent  par  une  chaîne  d'or  ou 
d^ai^ent  attachée  sur  le  genou.  Les  ecclé- 
siastiques se  scandalisèrent  de  cet  orne- 
ment j  prétendirent  que  c'était  tenter  de 
démentir  FEoriture ,  où  il  est  ^t  que  nul 
ne  peut  ajouter  une  coudée  à  sa  taille;  dé- 
damèrent  avec  véhémence  contre  les  sou- 
liers pointus,  et  assemblèrent  même  plu- 
sieurs synodes  qui  les  condamnèrent  abso- 
lument. Mais  telles  sont  les  inconséquences 
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humaine^  :  quoique  le  clergé  pût  alors  ren- 
Terser  les  trônes,  et  envoyer  des  millions 
d'hommes  ^  sur  un  simple  passe-port,  dans 
les  déserts  de  l'Asie,  il  ne  put  jamais  abattre 
la  pointe  des  souliers.  Loin  de  céder  aux 
?ittaques  qu'on  lui  porta ,  conti  aire  en  ceci 
a  toutes  les  autres  'modes,  elle  se  soutint 
pendant  plusieurs  siècles;  et  si  le  clergé 
n'en  avait  pas  abandonné  la  persécution  , 
-  cette  mode  régnerait  peut-être  encore.  ^ 
Mais  Anselme  fut  plus  heureux  11  en  dis- 
créditer une  autre  qui  ne.  lui  plaisait  pas , 
et  a  laquelle  sans  doute  on  s^était  moins 
affectionne,  11  prêcha  fortement  contre  les 
cheveux  longs  et  frisés  que  les  courtisans 
portaient,  et  refusa  même  des  cendres  uh 
mercredi  saint  à  ceux  qui  se  présentèrent 
coiffes  ainsi.  Son  éloquence  et  son  autorité 
eurent  tant  d'ascendant  sur  les  esprits ,  que 
les  jeunes  gens  renoncèrent  tous  à  cettecoif- 
fme,  et  ne  parurent  plus  qu'en  cheveux 
plats  et  courtë ,  tels  que  le  primat  les  re- 
commandait dans  ses  sermons.  Le  célèbre 
historien  d'Anselme,  qui  était  aussi  son 
compagnon  et  son  secrétaire,  vante  avec 
emphase  cet  efifort  du  ^èle  et  de  la  piété  de 
iou  maître. 
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Lorsque  rirréligion  revint  dono  à  Guil- 
laume aTec  la  santé ,  il  se  trouva  engagé 
dans  quelques  différends  avec  cet  austère 
prélat.  11  s'était  élevé  vers  ce  temps-là  un 
schisme  dans  TEglise  au  sujet  d^  Urbain  et 
de  Clément ,  qui  prétendaient  tous  deux 
à  la  papauté*  Anselme ,  qui  y  comme  abbé 

du  Bec ,  avait  déjà  reconnu  le  premier  , 
osa  vouloir^  sans  le^consentement  du  roi , 
le  faire  reconnaître  en  Anigleterre.  GuU* 
laume ,  à  Texemple  de  son  père  y  avait  dé« 
fendu  à  ses  sujets  de  prendre  cette  licence 

avant  qu'il  se  fut  expliqué  lui-même  ;  il 
s^irrita  de  Faudace  d^Anselme,  et  convoqua 
un  synode  à  Rockingham,  dans  Tintention 
de  le  déposer  j  mais  les  sufiFragans  de  ce 
prélat  déclarèrent  que  y  sans  Tautorité  du 
souverain  pontife  ,  ils  n'avaient  pas  celle 
d'infliger  une  pareille  censure  à  leur  pri- 
mat (  i).  Le  roi  fut  déterminé  dans  la  suite 
par  d'autres  motifs  à  se  déclarer  en  faveur 
d'Urbain;  Anselme  reçut  le  pallium  de  lui, 
et  le  dilFér end  paraissait  accommode  entre 

(f)  Le  roi,  selon  Lingard,  leur  coinxaaada 
d^abjurcr  rautoriuf  Anselme»  et  ils  obéirent. 
Oatrë  de  colère ,  GuLliaume  remit  la  dtksûioa  de 
cette  question  à  deux  mois* 

5. 
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Guillaume  et  le  primat,  lorsqu^un  nouveau 
«ujet  de  brouillerie  les  divisa  cao^core*  lA 
toi  se  préparait  à  une  expédition  contre  Im 
Gallois  ;  il  somma  T  archevêque  de  fournir 
son  contingent  de  tlxi^upes;  maÎB  celu^cî 
regardant  celte  demande  comme  une  vexa« 
tion  pour  l'Ëglise,  et  cependant  n'osant  reir 
fuser  d'obéir,  envoya  ses  soldats  si  màéah 
blement  équipés  (i)^  que  le  roi  en  fut  indn 
giié^  et  le  menaça  de  tous  les  effets  de  sa 

colère.  D^uii  autre  côté,  Anselme  pressait 
ce  monarque  de  lui  restituer  tous  les  rêve» 
nus  derarchevéché  de  Ganterbury ,  et  Ofait 
porté  sa  cause  au  tribunal  de  Rome*  Ces 
deux  affaires  en  vinrent  à  de  telles  extré* 

mités,  que  le  primat ,  uc  se  croyant  phis 
en  sûreté  dans  le  royaume ,  demanda  14 
permission  d'en  sortir  (2).  Tout  son  tempo- 

(1)  L'archevêque  fut  clicctivcment  che  deTanlK 
le  roi  pour  ce  iait^  mais  il  iut  rccouau  c{ae  Vac- 
cnsaUon  était  fausse.  {Lingard.  ) 

(2)  La  rt^ponse  fat  q;u'on  laistaitla  chose  à  sa 
discrelion  5  raaîs  que  s'il  rjuittait  le  royaume,  le 
roi  saisirait  immédiatement  ses  revenus.  Le  pri-* 
mat|  entrant  dans  sa  chambre,  lui  dit  :  <c  Sire^ 
je  pars;  mais  eonmie  il  est  probable  qne  c'est  la 
dernière  ibis  que  noua  nonr  Toyons^fe  i^ens, 
comme  yo\x^  pèce  et  TOtre  areheréquc  ,  vens 
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fut  con£squé;  mais  Urbain  ^  qui  le  re- 
gardait comme  un  martyr le  reçut  avec 
de  grands  égards ,  et  menaça  même  Guil- 
laume de  venger  le  primat  et  TEglise  par 
une  sentence  d^excommnmcation  contre 
lui.  Anselme  assista  au  concile  deBari^<>ii  ' 
Ton  termina  la  dispute  des  ^lîses  grecque 
et  latine  sur  la  procession  du  Saint-Esprit. 
On  y  décida  aussi  le  droit  de  noniination 
aux  dignités  ecclésiastiques  y  et  il  fut  dé- 
claré appartenir  au  clergé  seulj  on  pro- 
nonça des  censures  contre  tout  ecdésîasti- 
que  qui  rendrait  hommage  de  son  siège  ou 
de  son  bénéfice  à  des  laïques  ^  et  contre 
.  tout  laïque  qui  Texigerait*  Le  cérémonial 
de  Thommage  réglé  |)ai*  les  coutumes  féo-- 
dales  était  que  le  vassal  se  mit  à  genoux  ^ 
tîîit  SCS  mains  entre  celles  de  son  supérieur, 
et  dans  cette  posture  lui  jurât  fidélité*  Mais 
le  concile  jugea  qu^il  était  exécrable  que 
des  mains  puies  qui  pouvaient  créer  Dieu^ 
et  Toffirir  comme  un  sacrifice  d'expiation 

pour  le  salut  du  genre  luimain  ,  fussent 
inises  d'une  manière  si  humiliante  entre 

pffrir  ma  bénédiction.  »  Le  rot  eonrba  la.  léte^ 

Anselme  fit  sur  lui  le  sv^ivz  de  la  croix,  et  se  re^ 
^xra  immédiatement  à  PouTres.  \Lingard,) 
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jdes  foains  profanes  y  non-seulemept  accou- 
tumées à  la  rapine  et  teintes  de  sang,  mais 
jencoT^  souillées  jour  et  nuit  par  des  attou- 
cliemens  obscènes.  Tels  étaient  les  subli- 
mes raisonnemens  de  ce  siècle  ,  raisonne- 
mens  qu^on  ne  peutpasser  soussilence  sans  - 
omettre  la  partie  la  plus  instructive  de 
riiistoire,  mais  qu'à  peine  on  peut  rap- 
poi  ter  avec  la  décence  et  la  grayité  conTC» 
uable. 

La  cession  de  laNonnandie  ét  du  Maine 

agrandissait  les  possessions  du  roi ,  mais 
augmentait  peu  sa  puissance ,  attendu  la 
fermentation  cot:tinuelle  de  ces  provinces^ 
le  caractère  mutin  des  barons  ,  et  le  voisi- 
nage du  roi  de  France  ^  qui  les  soutenait 
d^us  toutes  leurs  révoltes.  Hclie  même  , 
seigneur  de  La  Flèche,  petite  ville  d'Ânjou^ 
lui  donna  de  Finquiétude  ;  et  ce  monarque 
{puissant  tenta  plus  d'un  ellbrt  sans  pouvoir 
accabler  un  petit  baron  dont  le  principal 
appui  était  la  confiance  et  TalFection  des 
Jiabitans  du  Maine.  Guillaume  eut  cepen- 
dant le  boulieur  de  le  faire  prisonnier  dans 
une  rencontre  i  mais  Tayaut  relâché  a  la 
prière  du  roi  de  France  €t  du  comte  d'An- 
jou, iapi:oYince  duMai^e  re$ta  toujours 
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posée  aux  iutrigues  et  aux  iacuisions  de  ce 
seigneur  remnant.  Il  fut  introduit  dans  la 
ville  du  Mans  par  les  ciloyen's  ,  et  assiégea 
la  garnison  renfermée  dans  la  citadelle. 
Guillaume  chassait  dans  la  nouvdle  forêt 
lorsqu'on  vint  lui  donner  avis  de  cette  en- 
treprise :  furieux  de  tant  d^audace,  il  tourna 
la  bride  de  son  cheval  sur-le-champ,  et  se 
rendit  au  galop  à  Darmouth  sur  le  hord  de 
la  imtj  en  jurant  qu'il  ne  s'arrêterait  pas 
qu  il  ne  lut  vengé.  Le  temps  était  si  cou-> 
vert  et  si  orageux,  que  les  mariniêrsrassu^ 
rèrent  qu'il  y  aurait  du  danger  à  s'embar- 
quer: mais  ce  prince  s'élanca  dans  le  vais- 
La  ,  «t  kar  commanda  'de  mettre  à  la 
voUe,  enleur  disant  qu'il  n avait  jamais 
ouï  dire  qu^un  roi  se  fût  noyé.  Au  moyen 
de  celte  vigueur  et  de  cette  célérité ,  il  dé- 
livra la  viUe  du  Mans  du  péril  qui  la  me- 
naçait ,  poursuivit  Hélie  jusque  dans  son 
propx:ç  territoire,  et  assiégea  Majol ^  petit 
château  situé  de  ce  côté  ;  mais  une  blessure 

que  Guillaume  reçut  à  l'assaut  le  força  de 
lever  le .  si^e  et  ^  de  .retourner  en  Angle-* 
terre* 

La  faiblesse  des  plus  grands  monarques 

pendant  ce  siècle ,  dans  leurs  expçdî^UaM 
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militaires  contre  leurs  plus  proches  voisins^ 
parait  surprenante  9  surtout  lorsque  Ton 
considère  le  nombre  prodigieux  de  troupes 
que  les  plus  petits  princes  mêmes  ^  qui  se- 
'  condèrentrenthousiasmedupeuple,  étaient 
en  état  d'assembler  et  de  conduire  aux  en- 
treprises les  plus  dangereuses  dans  les  con- 
trées lointaines  de  l'Asie.  Guillaume,  comte 
de  Poitiers  et  duc  de  Guienne ,  enflammé 
/  d^tm  dérir  de  gloire  ^  et  non  découragtpar 
les  malheurs  des  premiers  croisés  j  s'était 
mis  à  k  tète  d'une  multitude  immeuse  , 

portée  par  quelques  historiens  à  soixante 
mille  hommes  de  cavalerie ,  et  à  un  nom-^ 
bre  encore  plus  considérable  d'in&nle-* 
rie  (i),  et  se  proposait  de  les  conduire  à  la 
Terre^ainte  contre  les  infidèles.  Il  man<^ 
qua  d'argent  pour  achever  les  préparatifs 
nécessaires  j  et  proposa  à  Guillaume  de  lui 
engager  ses  états  pour  une  certaine  somme^ 
sans  se  défier  des  mains  avides  entre  les- 
quelles il  se  déterminait  à  les  remettre.  Le 
roi  accepta  cette  oflfre }  il  avait  déjà  pré- 
paré une  flotte  et  une  armée  pour  escorter 

(f)  La  totalité  se  montait  à  trois  cmt  mille 
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Targent  y  et  ppur  aller  prendre  possession 
des  ricliéft  pro^ws  de  Gmemie  et  de  Poi- 
tou ,  lorsqu^un  accident  mit  fin  à  sa  vie  et 
à  ses  projets  ambitirax.  liélait  àla  chasse, 
le  senl  «nvsement  et  fgeaep»  lu  princi- 
pal^ occupation  des  princes  qui  TÎTaient 
daus  ces  temps  gcesden^  oà  les  ckâmes 

de  la  société  étaient  peu  connus ,  et  oiJes 
beausMrli  offraient  peu  d'objeta  dignes 
d^altentira.  Gamtier  Tynrel ,  gentttfaomme 
français ,  renommé  par  sa  supériorité  à  ti- 
ler  de  ÏWf  attît  aiii^i  le  rai  dans  la  nefU- 
TeDe  forêt  où  fe  chasse  était  indiquée  : 
Guillaume  gênait  de  iiàettre  pied  k  tene; 
TynAy  impatient  ^  mimtrer  son  adresse, 


■ 

m 

5 

!? 

lança  tont-à-coup  de?ant  lui  ;  la  âëche,  re- 
poussée par  un  arbre  qu'elle  effleura,  frappa 
le  rei  dûs  le  sein  et  le  toa  sur-le^obamp  ^ 
le  !2  août.  T3rrrel ,  sans  instruire  personne 
de  cet  ae^dent ,  doAna  de$  épeix>ns  à  son 
«keyal ,  se  bâda  de  gagnet  le  ri?age  de  la 
mer,  s'embarqua  pour  la  France,  et  se  joi- 
gnit an  eroisiés  qaà  partaient  pour  léruM* 
lem  :  pénitence  qu'il  s'imposa  lui-même  en 
coLfiatign  de  son  crime  involontaire.  Le 
corps^  die  ftiflfannie  i»  uwfi  dUa^ta^ 
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rêt  par  les  gens  de  la  campagne;  on  Pcn- 
terra  sans  pompe  et  sans  céicmonie  à  Win- 
chester. SescouTtisansnégligèrenldereiîdre 
Jes  derniers  devoirs  à  un  maître  qu'on  ai- 
.  mait  si  peu;  et  chacun  fut  trop  occupé  du 
choix  intéressant  de  sou  successeur  pour 
songer  à  des  funérailles. 

dja  mémoire  de  ce  tnbnarque  nous  a  été 
transmise  sous  des  couleurs  peu  avantageu- 
ses par  les  gens  d'Eglise,  qu'il  avait  irrités» 
Mais,  quoique  on  général  on  puisse  soup- 
çonner d'exagération  le  tableau  qu'ils  font 
.de  ses  vices ,  la  conduite  de  ce  prince  four- 
nit peu  (le  raisons  pour  réfuter  le  caractère 
qu'ils  lui  donnent,  et  pour  lui  supposer 

quelques  qualités  estimables.  Il  parait  avoir 
été  roi  violent  et  tyrannique ,  voisin  per** 
fide,  dangereux^,  et  toujourô  prêt  à  empié- 
ter sur  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas^  enfin 
parent  dur  et  peu  généreux.  Il  fat  à  la  fois 
avide  et  prodigue  dans  l'administration  de 
ses  iinaucesî  s'il  eut  quelques  talens  poin: 
«régner ,  ses  passions  impétueuses  les  domi- 
.nèreut  tiop  pour  quiis  se  montrassent;  sa 
politique,  conforme  à  son  caractère,  fiu 
de  vouloir  tout  maîtriser  :  politique  qui, 

Joi^squ'eUfi      soutenue  comme  êUe  était 
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cri  lui  par  la  valeur  et  la  fermeté ,  re'iissit 
souveut  mieui^  dans  les  temps  de  troubles 
que  la  prévoyance  la  plus  étendue  et  les 
artifices  les  plus  profonds.  ^ 

Les  xnonumens  qui  restent  de  ce  prince 
en  Angleterre  sontlaTour,  la  salle  de  West- 
minster et  le  pont  de  Londres ,  qu'il  bâtit. 
L'expédition  la  plus  louable  de  celles  qu^il 
entieprit  au  dehors  fut  d^envojer  Edgard 
AtheLuagy  trois  ans  avaiit  sa  mort,  en 
Ecosse,  avec  une  petite  armée,  pour  réta- 
blir sur  le  trône  le  prince  Ëdgard ,  Théii- 
tîer  légitime ,  fils  de  Malcolra  et  de  Mar*- 
guérite,  sœur  d'£dgard  Atheling.  Cette 
expédition  réussit.  On  remarqua  dans  ces 
temps-là  que  Richard  5  frère  aîné  de  Guil- 
laume-le-Roux ,  avait  péri  accidentellement 
dans  la  nouvdUe  forêt ,  et  que  Ricbard ,  son 
neveu ,  fils  naturel  du  duc  Robert ,  perdit 
aussi  la  yie  dans  le  même  lieu ,  et  de  la 
même  manière.  Tout  le  monde  s'écria, 
lorsqu'on  sut  le  genre  de  mort  du  roi , 
que  comme  Gruillaume-le^Conquérant  js'é- 
tait  rendu  coupable  d'une  violence  ex- 
trême en  chassant  tous  les  babitans  de  ce 
vaste  terrain  pour  étendra  ses  plaisirs,  le 
ciel  vengeur  signalait  sa  justice  dans  le 
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même  endroit,  en  Farroiant  Avt  sang  de 

sa  postérité.  Guillaume  fut  ^é  dans  la  trei* 
«ième  année  de  son  règne ,  et  environ  la 
quarantième  de  son  âge.  Gomme  U  n'avirit 
jamais  été  marié ,  il  ne  laissa  point  d'en- 
fans  légitimes.  Dans  la  onzième  année  de 
son  règne^  JVIagnus ,  roi  de  Norwège ,  fit 
une  descente  dans  Vûe  d'Anglesea ,  et  en 
fut  repousse  par  Huguet,  comte  de  Shrews- 
bnry.  Ce  fut  la  dernière  entreprise  des  na« 
tions  du  nord  contre  l'Angleterre . 
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CHAPITRE  TI. 

Les  croisades.  —  Av^nemeiit  de  Henri  k  la  cou- 

ronne.  —  Mariage  de  ce  prince.  —  Le  duc  Ro-  . 
berl  fait  nnc  invasioe  en  Angletci  re.  —  Accom- 
modement avec  lai .  —  'Attaque  delà  Normandie. 
—  Conquête  de  cette  province.  —  Coniinnation 
de  la  broaillene  aTec  le  primat  AojelovB*  — • 
Compromis  passë  avec  loi.  —  Gaerrea  etranr 
gères*  —  Mort  do  prince  Goillâtlme.  —  Se- 
cond mariage  da  roi.  ^  Sa  mort  d  tott  ctt"> 
racière. 

Après  que  les  croisés  se  forent  rasseoie 

hlés  sur  les  rives  du  Bosphore  opposées  à 
Conatantinople ,  3s  comiiieiieèreiit  leiu» 

opérations  5  mais  ils  rencontrèrent  bientôt 

les  difficultés  que  leur  zèle  leur  avait  ca- 
chées ,  et  qu'il  eut  été  presque  impossible 
desunuouter  y  quaud  même  ils  les  auraient 
lirévues.  L'emiiereur  gree  Akxis  Com«- 
nène  9  qm  avait  demandé  du  secours  aux 
ehrétiens  ocoidentaux  contre  les  Tores  ^ 
espérait,  mais  faiblement',  qu'on  lui  enver- 
rait tout  au  plus  quelques  troupes  pour 

ordraiy  ttk  mettre  senfement 
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en  état  de  repousser  renncmî.  Maïs  il  fut 
extrêmement  étonné  devoir  ses  états  inon- 
dés tout-à-coup  d^une  foule  de  soldats  ef- 
frénés,  qui,  se  prétendant  amis,  n^en  mé- 
prisaient pas  moins  ses  sujets  comme  peu 
guerriers,  et  les  baissaient  comme  héréti- 
ques, n  employa  toutes  les  ruses  de  la 
politique,  dans  laquelle  il  excellait;  pour 
tacher  de  détourner  le  torrent.  Tandis 
qu^il  mettait  en  usage  les  protestations  ^ 
les  caresses  et  les  bons  offices  apparens 
.ayec  les  chefs  des  croisés ,  il  r^ardait  se- 
crètement ces  alliés  arrogans  comme  plus 
à  craindre  que  les  ennemis  déclarés  qui 
menaçaient  son  empire.  Lorsque  les  croi- 
sés furent  débarqués  en  Asie  (chose  assez 
difficile),  Alexis Gomnène  entama  une  né- 

gociallon  particulicrc  avec  Soliman,  em- 
pereur des  Turcs ,  et  se  servit  de  tous  les 
artifices  que  son  génie ,  son  pouvoir  et  sa 
situation  lui  permettaient  d'employer  pour 
déconcerter  les  projets  des  Latins,  et  les 
dégoûter  de  faire  dans  la  suite  des  migra- 
tions si  prodigieuses.  Sa  dangereuse  adresse 
•fut  secondée  par  les  désordres  inséparables 
d'une  multitude  indocile,  non  réunie  sous 
im  seul  général  y  mais  conduite  par  diffé- 
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reiis  chefs,  dont  leê  espiits  indépendans, 

intraitables,  sans  aucune  idée  de  la  disci- 
pllae  militaire ,  étaient  encore  plus  enne-* 
mis  de  Tautorité  civile  et  de  la  soumission. 
La  disette  des  provisions,  Texcès  des  fati- 
gues ,  le»  influences  des  climats  étrangers  ^ 
jointes  au^éfs^ut  de  concert  dans  les  opéra- 
tions militaires ,  et  au  fer  d'un  ennemi  bel- 
liqueux, dclruisirent  les  croises  par  mil- 
liers ,  et  auraient  éteint  Tardeur  de  quicon*  . 
que  eut  fait  la  guerre  pour  des  motifs  moîn» 
puissans.  Cependant  leur  zèle,  leur  courage 
et  leurs  forces  irrésistîUes  avançaient  ton-»' 
jours  leurs  progrès  vers  la  fin  importante 
leurs  entreprises.  Après  un  siège  opmiâ* 
tre,  ils  emportèrent  Nicée,  capitale  de  r^aa* 
pire  de  Turquie,  délirent  Soliman  en  deuic 
batailles  rangées,  se  rendirent  maîtres  d^An<* 
tioche ,  et  délivrèrent  eiuièrement  ces  con- 
trées de  la  domination  des  Turcs*  Le  Sou- 
dan d'Egypte,  dont  les  croisés  avaient  jus- 
qu'alors sollicité  Talliance  à  la  chute  d  o  la 
ptussance  ottomane ,  recouvra  sa  première 
autorité  dans  Jenusalcmj  il  leur  fît  dire 
alors  par  ses  ambassadeurs  que,  &'î|s  ve* 
naient  désarmés  dans  cette  ville,  ils  y  pour- 
meat  accomplir  leur  ycuuy  et  que  tous  les 


Digitized  by  Google 


94:  aisxoiRB  (tioo) 

fékAm  ebfétien»  qui  visiteraknt  àéMt^ 

mais  le  saint  sépulcre  y  recevraient  xm 
aussi  boQ  traitement  que  celui  qu'ils  avaient 
reçu  de  ses  prédécesseurs.  Cette  offire  fut  re^ 
jetée  ;  on  somma  le  Soudan  d'abandonner 
la  dté  sainte  aux  chrétiens  y  et  sur  sod  re-« 
fus  les  croisés  commencèrent  le  siège  de 
Jérusalem,  qu^Ss  regardaient  comme  la 
consomuiation  de  leurs  travaux.  Les  déta- 
cbemens  que  les  croisés  avaient  faits ,  et  les 
désastres  qu'ils  avaient  essuyés ,  avaient  ré- 
duit leur  nombre  à  vingt  mille  hommes  d'in* 
ianterie  et  à  quinze  cenl»  chevauXé  Mais  ito 
étaient  devenus  formidables  par  leur  bra- 
voui*e ,  Texpénence  qu'ils  avaient  acquise^ 
Tobéissance  à  laquelle  ils  Se  plièrent,  et 
dont  leurs  premières  calamités  étaient  d'exp 
eellentes  leçons*  Après  un  siège  de  cinq 
maines,  ils  prirent  Jérusalem  d'assaut,  et, 
poussés  par  un  mélange  de  zcle  et  de  iero« 
cité,  passèrent  au  fil  de  Tépée  la  garnison  et 
les  habitans  sans  distinction.  La  résistance 
courageuse  y  et  l'humble  soumission  ^  n*em 
garantirent  aucun  de  ceux  qui  les  employé» 
rent  ^niâge,  ni  sexe,  ne  fut  épargné}  ont 
poignardait  du  même  coup  la  mère  et  son 

entant  sur  son 


dait  miséricorde  :  plus  de  dix  mOIe  per- 
sonnes qui  s'étaient  rendues  d'elles-mêmes, 
et  auxqadles  on  avait  promis  quartier,  fn^ 
reut  massacrées  de  sang-froid*  Les  rues  de 
Jérusalem  étaient  jonchées  de  oadavres;  et 
lorsque  tous  les  ennemis  fareni  domptés 
ou  égorgés,  les  croisés  triomphons  marchè- 
rent an  saint  sépulcre  aTec  de  grands  sen-« 
timens  d'humiliation  et  de  contrition.  lU 
quittèrent  leurs  armes  encore  rmssdiantea 
de  sang ,  s'avancèrent ,  le  corps  incliné;  la 
téleet  les  pieds  nus,  vers  ce  monument 
sacré  ^  et  chantèrent  des  hymnes  au  divin 
Rédempteur,  dont  Fagonie  et  la  mort 
ayaient  opéré  leur  salut  :  leur  dévotion , 
ranimée  à  Taspect  des  lieux  saints  où  il 
avait  souffert^  ^amortit  tellement  leur  ftt<« 

reur^  qu  ils  fondirent  en  larmes ,  et  paru* 
rent  éprouver  les  mouviismens  de  piété  les 
plus  doux  et  les  plus  tendres  y  tant  la  na«* 
ture  humaine  est  inconséquente  ^  et  tant 
elle  allie  aisément  les  superstitions  les  plus 
efifémitiëes  avec  le  courage  le  plus  héroïque 
et  la  barbarie  la  plus  iérocoè 

Ce  grand  événement  arriva  le  5  juillet 
de  la  dernière  année  du  onzième  siècle. 

Les  princc3  chrétiens  et  les  autres  seign^ws^ 
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après  avoir  élu  Grodefroi  de  Bouillon  roi  de 

Jérusalem ,  commencèrent  à  s'établir  dans 
leurs  conquêtes.  Quelques  uns  reyiureut  eu 
Europe  pour  y  jouir  dans  leurs  foyers  de 
la  gloire  qu'ils  avaient  acquise  dans  cette 
expédition  tumultueuse  et  sainte.  Entre 
ces  derniers  était  Robert ,  duc  de  Norman- 
die, qui,  ayant  fait  plus  de  sacrifices  que 
personne  au  zèle  des  croisades  ^  s'était  en- 
core constamment  distingué  par  un  cou^ 
r^e  intrépide,  un  caractère  affable  et  une 
^  généroâl  éinépuisable ,  qui  lui  gagnaien  t  les 

cœurs  des  soldats ,  .et  qui  font  toujours 
briller  uu  prince  dans  la  carricre  des  ar- 
mes. £n  passant  pai^  Tltalie,  il  fit  connais- 
sance a^ec  Sibylle,  fiUe  du  comte  de  Gon- 
versaua(i),  et  devint  amoureux  de  cette 
jeune  personne.  Livré  aux  premiers  trans- . 
ports  de  celte  nouvelle  passion ,  et  avide 
de  goûter  le  repos  et  les  plaisirs  après  de 

(f)  Selon  1c  ddeteor  Lîngard^  Sibylle  était  la 
sœur  lie  Guillauiue  de  Conversana^  son  pcre, 
GcoATroy,  était  neveu  ne  Robert  -  le  -  Guiscard. 
Elle  mourut  en  1 102  ,  empoisonnée,  h  ce  que 
Ton  croit,  par  Agnès,  comtesse  douairière  de 
Buckiagbam  ,  qai,  non  contente  de  posséder  la 
tendresse  da  duc,  voulait  encore  partager  ses 
digniuis* 
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si  rudes  campagnes  ^  il  séjourna  un  an  dans 
.ce  délicieux  climat*  Ses  amis  du  nord  at- 
tendaient en  vain  son  retour  à  chaque  in- 
stant ,  aucun  d'eux,  n'en  put  savoir  prcci- 
^  sèment  le  temps  :  ce  délai  fit  perdre  à 
Boberl  le  royaume  d'Angleterre,  que  la 
grande  renommée  de  ce  prince  après  les 
croisades ,  le  droit  de  sa  naissance,  et  celui 
qu'il  avait  encore  acquis  pax^  le  traité  pré- 
cédemment fait  par  le  feu  roi  son  frère  ^ 
lui  auraient  infailliblement  assuré. 

Le  prince  Henri  était  dans  la  nouvelle 
forêt  où  Guillaume  Tenait  d'être  tué  :  on 
l'avertit  de  la  mort  inopinée  de  ce  monar- 
que;* Henri  vit  d^iin  coup  d'œil  l'avantage 
qu'il  pouvait  tirer  de  la  conjoucture,  et  se 
rendit  sur-le-champ  à  Winchester  ^  dans 
l'intention  de  se  saisir  du  trésor  royal , 
comme  d'un  argent  très -nécessaire  pour 
faciliter  le  succès  de  ses  desseins  sur  la  cou- 
roiiiic.  A  peine  arrivaiL-il  dans  ceUe  place, 
lorsque  Guillaume  de  Breteuil,  garde  du 
trésor ,  y  arriva  de  son  côté ,  et  s^opposa 
aux  projets  du  prince.  Ce  seigneur,  qui 
était  de  la  même  partie  de  chasse ,  n'eut 
pas  plus  tÙL  appris  la  mort  de  son  maître, 
qu'il  se  hâta  de  venir  yeiller  sur  le  dépôt 

3-  6 
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confié  à  ses  soins.  U  dit  à  £[enri  que  ce 
trésor  ainsi  que  la  couronne  apparte-  • 

naient  à  son  frère  aîné ,  dès  ce  mômeut 
leur  nouveau  souverain ,  et  qu'il  était  ré- 
solu ,  malgré  toutes  autres  prétentions ,  de 
lui  garder  la  fidélité  qui  lui  était  due; 
Henri,  furieux  de  la  résistance  de  Bre- 
tcuil,  mit  Tépée  à  la  main,  et  le  menaça 
de  le  tuer,  s'il  osait  lui  désobéir;  et  comme 
le  reste  de  la  suite  du  feu  roi  arrivait  suc- 
cessivement à  Winciiester ,  et  grossissait  le 
parti  du  prince ,  Breteuil  fut  obligé  de  cé- 
der à  cette  espèce  de  violence.  Henri  ne 
perdit  pas  un  moment ,  et  avec  son  argent 
se  rendit  à  Londres ,  assembla  quelques  uns 
des  grands  et  des  prélats  du  royaume ,  que 
son  adressé,  son  habileté  ou  ses  présens 
avaient  déjà  mis  dans  ses  intérêts,  fut  clu 
ou  plut6t  salué  roi ,  prit  aussitôt  les  rênes 
*  du  gouvernement ,  et ,  moins  de  trois  jours 
ap(ès  la  mort  de  son  frère ,  fut  couronné 
solennellement  par  Maurice,  cvêque  de 
Londres,  à  qui  on  persuada  d^oiHcier  dans 
cette  occasion.  Cest  ainsi  que  le  courage 
et  la  célérité  de  ce  prince  le  placèrent  sur 
le  ti-6ne  vacant.  Personne  n'eut  assez  de 
vigueur  ou  d'amour  de  sou  devoir  pour  dii- 
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fendre  les  droits  de  l'héritier  absent;  tous 
le&  esprits  se  trouvèrent  intimidés  9  et 
possessian  actaelle  devint  un  titre-suffisant 
pour  Henri,  qui  n'était  en  eiiét  qu'un  usui> 
pateor.  Les  barons  et  le  peuple  acquiesce* 
rcut  à  des  prétentions  qui  ne  pouvaient  ni 
ae  justifier  ni  se  comprendre  |  mais  qu'il 
n'était  plus  possible  de  combattre  sans  s'ex* 
poser  aux  inconvénîens  et  aux  dangei:^ 
d'une  guerre  civile»  dès  qu^elles  étaient 
une  fois  établies. 

Comme  Henri  prévoyait  qu^une  cou-  ' 

ronne  usurpée  contre  toutes  les  règles  de 
la  justice  ser^t  chaneelante  sur  sa  téte^  il 
résolut  de  tâcher  de  l'flfermir  en  gagnant 
l'amour  de  tous  ses  sujets ,  du  moins  par 
de  belles  protestations  :  non -seulement  il 
s'était  engagé  par  le  serment  ordinaire  du 
sacre  de  maintenir  les  lois  et  la  justice ,  il 
accorda  encore  une  charte  qui  remédiait  i 
tous  les  abus  d'administration  dont  on  s^é*- 
tait  plaint  sous  le  règne  de  son  père  et  de 
son  irère.  Il  promit  donc  par  cette  diarte 
qu'à  la  mort  des  évâques  ou  des  abbés  il 

ne  s'emparerait  jamais  du  revenu  des  sièges 
OU  des  abbayes  pendant  leur  vacance;  qu  il 

«n  laisserait  touchet  la  tptdité  au  suo«ea<» 
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seur,  et  n'affermerait  ni  ne  vendrait  aucun 
bénâice  ecclésiastique.  Après  avoir  fait  ces 
concessions  importantes  à  l'Eglise ,  il  passa 
dans  sa  charte  à  Ténumération  des  abus 
civils,  qu'il  se  proposait  de  corriger;  il  pro- 
mit qu  à  la  mort  des  comtes  ^  barons  ou  te- 
nanciers militaires ,  leurs  héritiers  «seraient 
mis  en  possession  de  leurs  biens,  en  payant 
une  redevance  légitime  et  modérée  à  la  cou- 
ronne ,  sans  ctic  exposés  aux  exactions 
exorbitantes  qu'ils  souffraient  sous  les  der- 
niers règnes  :  il  se  dépouilla  de  la  gai*de 
noble  ou  tutèle  des  mineurs,  et  permit 
qa^on  leur  nommât  des  tuteurs  qui  fussent 
comptables  envcrl^eux  :  il  promit  de  ne 
disposer  de  la  main  d'aucunehéritière  pour 
la  marier  que  de  Tavis  de  tous  les  barons  : 
il  consentit  à  ce  que  si  un  baron  voulait 
donner  sa  fille,  sa  sœur,  sa  nièce  on  sa  pa- 

renie  en  mariage  à  quelqu'un ,  il  fût  suiE- 
sant  de  consulter  seulement  le  roi^  qui 
s^engageaità  ne  point  vendre  son  agrément, 
et  à  ne  jamais  le  refuser^  à  moins  que  1  é- 
poux  proposé  ne  fiât  son  ennemi.  Il  laissait 
à  ses  barons  ou  à  ses  vassaux  militaires  la 
liberté  de  léguer  par  testament  leurs  biens 
meubles  et  immeubles^  et,  s'ils  négligeaient 
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de  tester,  promettait  que  leurs  héritiers 
leur  succéderaient  sans  trouble  :  il  renonça 
au  droit  qu'O  pouvait  prendre  sur  les  mon- 
naies j  et  à  celui  d'unposer  des  taxes  arbi- 
traires sur  les  fermes  que  les  barons  rete- 
jiaient  dans  leurs  propres  mains*  Il  donna 
quelques  espérances  vagues  de  modérer  les 
amendes ,  accorda  une  amnistie  générale  y 
et  remit  toutes  les  sommes  dues  k  la  cou- 
ronne :  il  exigea  que  les  barons  fissent  la 
même  grâce  à  leurs  yassaux,  et  promit  de 
tenir  désormais  en  vigueur  toutes  les  lois 
d^Edward.  Telle  est  la  substance  des  prin- 
cipaux articles  de  cette  fameuse  charte. 

Pour  lui  donner  plus  d^autlienticile  , 
Henri  en  déposa  iiue  copie  dans  quelques 
abbayes  des  différentes  provinces ,  comme 
s'il  eut  désiré  qu'elle  fût  sous  les  yeux  de 
ses  sujets  pour  servir  perpétuellement  de 
'règle  et  de  bornes  à  son  administration  : 
cependant  il  est  certain  qu'après  ravoir 
achevée  il  ne  pensa  plus  pendant  le  reste 
de  son  règne  à  Fobserver  dans  In  moindre 
chose  (  I  )  ;  elle  fut  même  si  négligée ,  et 

'    (i)  11  est  à  peî  ne  n^eessaîre  d'ajotrt^r  qve  lôrsqae 
le  roi  se  fut  afiexiai  sur  le  ir^ne  ^  il  reçomiii.eaça 
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toioba  dans  un  ouUi  j  que ,  le  ^èdte 
suivant ,  lorsKjue  les  barons,  qm  eu  savaient 
CQnsejr?é  une  ^aditiou  obseurei  Youlurent 

la  faire  servir  de  modèle  à  la  grande  charte 

<|u'ila  e^igeaien^  du  roi  JeaUf  iU  )i'en  pu- 
rent tfouyer  qu^une  cope  dana  tout  le 
royaume  î  mais  cniaut  au^  abua  que  ^eu]i 
•    a'y  proposait  de  aétmire  f  ils  continuèrent 

dans  toute  leur  étendue,  et  Tautorite  royale 
ne  sûufirit  aucune  restric  tiop*  redeyance 
'  des  héritiers ,  article  si  important  ^  ne  fut 
jamais  fixée ,  ju§qu^au  tepap&  de  la  magna 
çharta  (i)«  Il  est  éirid^nt  que  la  promesse 
générale  faite  dans  la  chçurte  de  Henri ,  de 
se  contenter  d'un  relief  ou  redeyance  juste 
et  légitime ,  aurait  dû.  étr^^  spécifiée  ^yec 

tant  Uft  ^ordrei  qu^U  yenç^ii  4'abçlir*  (£ôi^ 

(i)  Ce  qui  est  appelé'  relief  ou  redeT«nce  dans 
les  lois  de  Gmllaume-le-Conqaeranty  conserrëes 
par  Isgolf  y  parait  avoir  M  le  &mof  paisqne 
let  vedevanoet ,  antsi  bien  qne  let  aalcea  chargea 

des  lois  fcûdales  ,  étaient  inconnaes  du  temps 
d^Edward  -  le  -  Confesfiear  ^  doat  cea  loi»  éuiei^C 
originairement  tirées* 

*  IIUioT.  Ce  mot  signiila  It  meUleur  Mnble»  t^mfut  la 
cLevftl,  le  booaf,  etc.,  qui  M  trouve  dani  la  inccetûoa  d^qa 
Y«fsali  %\  que  la  couutmc  doooinl  àlon  aa  Ml|oaar« 
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plus  de  fKrécisîon ,  poor  statuer  mieux  la 
sûreté  des  sujets.  L'oppression  de  la  garde 
noUe,  et  du  droit  de  disposer  des  pupilles 
en  les  mariait  d'autorité,  se  perpétua  jus- 
qu'au temps  de  Charles  u«  U  parait,  par  oe 

cpxfi  dît  Glanville  (i),  le  fameux  justicier  de 

fiemi  Uf  qu'aiors  dès  qu'uu  houuue  mou*- 
X9it  sans  tester,  ehose  très-fréquente  dans 
im  temps  où  Fart  d'écrire  était  si  peu 
connu,  le  roi  ou  le  seigneur  du  fief  prêtent 

dait  se  saisir  de  tout  le  mobilier  du  mort, 
et  exdure  de  cette  partie  de  la  suocessioiL 
jusqu'aux  enfans  mêmes ,  marque  certaine 
d'un  gouvernement  arUtraire  et  tyran- 
nique. 

Les  Normands  établis  en  Angleterre 
étaient  en  effet  dans  ces  temps-là  si  effrénés^ 

qu'on  pouvait  les  regarder  comme  incapa- 
bles de  se  réduire  à  une  liberté  véritable  et 
régulière*  Elle  demande  des  lois  et  des  in- 
stitutions si  fin^ent  combinées,  des  vues 
a  Yastes ,  des  sentimens  d^honneur  si  su^ 

(i)  Cette  pratique  était  contraire  aux  lois  d'Ed- 
vyard,  ratifiées  par  GuiUaume-le-Conquerant, 
comme  nous  rapprenons  d'Iagolf.  Mais  les  lois 
avaient  peu  d^mpire  alors  :  le  pouvoir  et  la  vio« 
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blimes,  tant  d'esprit  de  subordination,  un 
tel  sacrifice  des  intérêts  particuliers  au  bien 
général ,  et  des  liens  si  étroits  avecrordre 
public,  qu'elle  ne  peut  être  que  le  résultat 
d^une  grande  réflexion  et  d'une  longue  ex- 
périence 5  et  qu  il  lui  faut  pour  la  perfec- 
tionner plusieurs  siècles  d'un  gouverne- 
ment légal  et  fixe.  Des  peuples  assez  insen- 
sibles aux  droits  de  leur  souverain  pour 
rompre  sans  nécessité  Tordre  de  la  succes- 
sion ,  pour  souffrir  qu'un  cadet  usui-pât  la 
place  de  son  aîné  qu'ib  estimaient  ^  et  dont 
l'absence  était  le  seul  crimè ,  ne  devaient 
pas  s'attendre  que  l'usurpateur  eut  plus 
d'égards  pour  leurs  privilèges ,  laissât  me^ 
trc  des  entraves  à  son  pouvoir,  et  s'enga- 
geât lui-même  à  renoncer  à  tout  ce  qui 
serait  de  sop  intérêt  et  à  sa  bienséance.  Ils 
avaient  en  effet  entre  leurs  mains  des  armes 
capables  d^empêdier  l'établissement  da 
despotisme}  ils  clalcnt  en  cLaL  de  trans- 
mettre à  leur  postérité  assez  de  puissance 
pour  qu'elle  acquit  une  vraie  liberté ,  si 
elle  avait  assez  de  raison j  mais  leur  carac- 
tère turbulent  leur  fit  faire  un  tel  usage  de 
ces  armes  ^  et  ils  en  abusèreat  si  souvent , 
qu'ils  jpar vinrent  plutôt  k  gêner  Texécution 
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de  la  justice  qtf  à  mettre  une  barrière^  Top- 

pression  et  à  la  violence.  Le  prince  ,  s'a- 
percevant  qu'il  trouvait  plus  4'obstacles  à 
maintenir  les  lois  qu'à  les  violci .  fit  bit  a- 
totde  sa  volonté  suprême  Tunique  règle 
deson  gouvemement ,  et  dans  toutes  les 
occasions  considéra  le  pouvoir  plus  que 
les  droits  de  ceux  qu'il  lui  plaisait  d'offen- 
ser. La  foi  me  même  delà  charte  de  Henri 
prouve  que  les  barons  normands  (car  ils  y 
étaient  plus  intéressés  que  les  Anglais) 
ignoraient  tout-à-fait  la  nature  d'une  mo- 
narcbie  limitée ,  et  qu'ils  n'étaient  nulle- 
ment propres  à  concourir  avec  leur  sou- 
verain à  diriger  les  ressorts  de  cette  ma- 
chine. Cet  acte  de  sa  pleine  puissance  est 
l'effet  de  sa  pure  bonté  :  il  renferme  plu- 
sieurs articles  qui  lient  les  autres  aussi 
bien  que  lui-même ,  et  par  conséquent 
n'est  pas  l'acte  de  quelqu^un  qui  n'e$t  point 
revêtu  du  pouvoir  législatif,  et  qui  ne 
peut  à  son  gré  révoquer  toutes  ses  conces- 
sions. 

Pour  se  rendre  encore  plus  agréable  au 
peuple ,  Henri  fît  dégrader  et  conduire  en 

prison  Ralph  Flambard  ,  évêque  de  Dur- 

bam  y  qui  avait  été  le  principal  instrument 


• 

des  Yç;Katîon5  du  roi  sou  frère  (i).  Maïs  cette 
action  fut  suivie  à^une  autre'  qui  dérogeait 
à  sa  propre  charte,  et  devenait  un  mauvais 
pronostic  de  la  sincérité  de  ses  intentions» 
n  garda  cinq  ans  révêché  de  Durham ,  et 
n'en  appropria  tous  les  revenus  pendant 
csette  vacance*  Le  roi ,  instruit  du  grand 
crédit  qu^Anselme  avait  apquis  en  Angler 
terre  par  sa  réputation  de  piété  et  par  les 

persécutions  qu'il  avait  soufTcrtes  sous 
Guillaume ,  lui  epvoya  plusieurs  courriers 
à  Lyon  y  où  ce  prélat  résidait ,  pour  Fin-* 
viter  à  revenir  et  à  rentrer  dans  ses  di~ 
gnités,  A  son  arrivée  y  il  lui  proposa  de  re- 
nouveler Thommage  qu'il  avait  rendu  de 
son  archevêché  au  £eu  roi  son  frère,  et 
que  jamais  aucun  évêque  anglais  n'avait 
refusé  j  mais  Anselàie,  qui  avait  pris  dW-** 
très  sentimens  pendant  son  séjour  à  Rome, 
refusa  positivement  ce  qu^on  exigeait  de 
•  lui*  n  objecta^  pour  appuyer  sa  résistance, 
leç  décret^  du  concile  de  Eari  ^  auquel  il 

(i)  Flambard  fin  enferme  à  laToor  de  Londres; 
mais  à  Paide  d'nne  corde  il  descendit  par  la  fe- 
nêtre, ftit  oondoitpar  ses  amU  an  rivage ,  et  s^eiir 
fiiii  m  Ronv^adieii  ^  U  tirpava  k  4ac  fiober^ 
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avait  assiste  lui-même,  et  déclara  que,  loiu 
de  rendre  hommage  de  ladignitéspiritueUe^ 
il  ne  Youlait  communiquer  avec  aucun  eo» 
désiastique  qui  donnerait  cette  marque  de 
soumiMion ,  ou  qui  recevrait  Tinvestiture 
des  mains  d  un  laïque.  Henri ,  qui  médi<- 
tait  f  dans  sa  situation  délicate,  de  tourner 
à  son  avantage  le  respect  et  Tamoui  du 
peuple  pour  Anselme ,  n'osa  se  brouiller 
avecle  prélateninsîstantsurcettedemande« 
Il  se  retrauclia  donc  à  laisser  poui*  le  pré-> 
sent  la  question  indécise  y  et  à  dépécher 
quclqu^uQ  à  Rome  pour  accommoder  ce 
difiérend  avec  le  pape ,  et  obtenir  qu'il 
confirmât  les  lois  et  les  coutumes  d^An- 
gleterre. 

Une  affiadre  importante  survint  immédia- 
tement ensuite ,  dans  laquelle  le  roi  fut 
obligé  d'avoir  recours  à  l'autorité  d'An- 
selme. Mathilde  y  fille  de  Malcolm  m ,  roi 
d^£co.sse  y  et  nièce  d£dgard  Athehng , 
avait  été  conduite  en  Angleterre  après  la 
mort  de  son  père,  et  pendant  les  révolu- 
tions du  gouvernement  écossais  :  elle  jétait 

élevcc  auprès  de  sa  tante  ChmLuic  dans  le 
monastère  de  Kumsey •  Henri  se  proposa 
d'épouser  cette  princesse;  mais  comme  elle 
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avait  porté  le  voile ,  quoiqu'elle  u  eut  ja- 
mais fait  de  vœux ,  il  s'éleva  des  doutes  sur  * 
la  validité  de  ce  noviciat,  et  il  était  essentiel 
au  nouveau  roi  de  ne  heurter  aucun,  des 
pieux  préjugés  de  sus  sujets.  Anselme  exa- 
mina ce  scrupule  dans  un  concile  de  prélats 
et  de  nobles  convoqués  à  Lambeth*  Il  y  fut 
prouvé  que  MatUilde  avait  pris  le  voile , 
non  dans  Tintention  d'embrasser  la  vie  re- 
ligieuse,  mais  seulement,  selon  Tusage  fa- 
milier aux  femmes  anglaises  ,  pour  mettre 
leur  chasteté  à  Fabri  des  insultes  brutales 
des  ]N  ormands ,  en  se  revêtant  d'un  habit 
qu^au  milieu  de  la  licence  du  temps  on  res- 
pectait encore.  Le  concile,  sachant  qu'une 
princesse  même  n'avait  pas  d'autres  moyens 
de  se  soustraire  aux  violences ,  reçut  cette 
raison  pour  suffisante,  çt  prononça  que  Ma- 
thilde  était  libre  de  se  marier.  Ses  noces 
avec  Henri  furent  célébrées  par  Anselme 
avec  toute  la  pompe  et  la  solennité  possi- 
ble. De  tout  ce  que  le  roi  fit  pendant  le 
cours  (If^  son  règne  ,  rien  ne  lui  attira 
plus  Taffection  de  ses  sujets  anglais  que 
cette  alliance,  et  rien  ne  pouvait  mieux 
Taffennir  sur  le  trône.  Quoique  Mathilde 
ne  fût  pas  l'héritière  de  lu  maison  saxonne, 
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tant  que  son  oncle  et  ses  frères  vivaient  ^  la 
nation  anglaise  chérissait  eu  «elle  ie  sang 
dont  elle  était  issue  (i).  Cette  natipn,  tom- 
.  bée  avant  la  conquête  dans  upe  espèce 
d'indifférence  pour  rancienne  maison 
royale ,  avait  éprouvé  si  cruellement  la  ty- 
rannie des  Normands  y  qu'elle  regretta  sa 
première  liberté;  eUe  se  flatta  donc  d'une 
administration  plus  douce  et  plus  égal^ 
lorsque  le  sang  de  ses  princes  naturels  aer 
raît  uni  à  celui  de  ses  nouveaux  ^ouyC'- 
rains. 

La  prudence  et  la  politique  de  Henri , 
qui ,  avec  le  temps  d'agir,  suiiisaieut  poi^r 
lui  assurer  la  couronne  ^  pensèrent  être 
déconcertées  par  rinvasion  soudaine  de  llo 
berty  arrivé  ei^  Normandie  un  mois  après 
la  mort  de  son  frère  Guillaume.  Il  prit 
possession  de  ce  duché  sans  résistance ,  et 
fit  immédiatement  ensuite  ses  préparatifs 
pour  recouvrer  le  trône,  dont  ou  1  avait  si 
injustement  privé  pendant  son  absence. 
La  grande  renommée  qu'il  sVtait  acquise 
dans  rOrient  favorisait  ses  prétentions. 
Les  barons  normands ,  frappés  des  consé  - 

« 

(i)  Maihilde  descendait  des  rois  aiigIo»sa:i{ons. 

-  {Lingard-) 
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qaénéés  qu^entrainait  la  séparation  du  dà- 
thé  du  TofMfme ,  marquèrent  le  même 
mécantenténient ,  lorsqu'elle  se  fît,  qu'ils 
'^rvdiSebt  témoigné  à  Favéeiement  de  Guil-  ' 
laume-le-Roux.  Robert  de  Belesme,  comte 
de  fihûtewsbury  et  d'Arundei ,  William  de 
Warennè ,  comte  de  Srarcy  ,  ArnoFf  de 
Montgomery,  Gauthier  Giffard,  Robert 
ée  P<mtefrâà ,  Robert  de  Maliet ,  Ytes  de 
Grentemenil,  et  plusieurs  aulresde  la  plus 
haute  noblesse,  Tinvitèrent  à  faire  une  - 
tentative  sur  T Angleterre,  et  promirent  dfe 
se  joindre  à  lui  avec  toutes  leurs  torcesdès 
^n^il  y  âeitdt  descendu.  Le^  matélots  mlr- 
mes ,  prévenus  en  sa  faveur  pai^  Famour 
que  le  peuple  lui  portait  sur  sa  réputation^ 
lui  amenèrent  ïa  plus  grande  partie  cPune 
flotte  qui  avaitété  équipée  pour  s'opposer  à 
son  passage.  Au  mflien  de  ces  périls  pressant, 
Henri,inquietpoursa  vie  aussi  bien  que  pour 
9a  couronne,  tenta  de  faire  servir  Fesprit 
superstitieux  de  ses  sujets  à  étouffer  leurs 
sentimens d'équité j  fit  sa  cour  a  Anselme, 
dont  il  a£^cta  de  révérer  la  sainteté  et  la 
sagesse,  le  consulta  dans  toutes  les  circon- 
stances difficiles ,  parut  ne  se  laisser  gou- 
Terner  que  par  ses  coubcils,  promit  de  ne 
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ystmdàs  enfreindre  les  privilèges  ecclésiasti- 
ques^ étala  nn  grand  attachement  pour 
Kome,  et  afFécfa  une  fciinc  rcsoluilou  J'o- 
béir  implicitement  aux  décrets  des  conciles 
ét  atfx  votontés  du  souverain  ponlife.  Âu 
jiîôyen  de  ces  caresses  et  de  ces  protcblu- 
aàhi^  ce.  prïncë  gagna'  totalement  la  coni- 
^kncè  du  primat,  dont  rinfiaoucc  sai  lo 
peuple  et  l'autorité  sur  les  barons  pou- 
^0^t  M^éfre  très-ùtilés  dans  les  ciroon- 
StaSitè^p résentes.  Auseloie  ne  se  fit  aucun 
id^U^dïè*  df*assurer  les  grands  de  la  sincé- 
iSfe  du  roi ,  lorsqu  II  s'engageait  à  s'écarter 
tlûf  gouvernement  oppressif  et  tyranni<j[Uf 
d^soîîpère  el  de  son  frère.  Il  parcourut 
même  les  rangs  de  Tarmée,  el  recommaudj^jL 
a(Ul  soldats  la  défense  de  leur  prince  ;  le 
devoir  de  leur  serment  de  fidélité ,  et  leur 
présagea  lé  gouvernement  le  plus  heureux 
isbus  lïrt  roî  si  juste  et  si  sage.  Cet  expédient, 
joint  au  crédit  des  comtes  de  Wanvic  et 
die  Mellént ,  de  Roger  Bigot ,  Bicïiard  de 
Bedveis.,  et  Robert  Fitz-Ilamon,  barons 
puîssans*  qui  avaient  toujours  clé  du  paiti 
dû  roî,  retint  f  armée  Jans  ses  intérêts;  elle 
marcha  donc  avec  l'apparence  de  i'union 
et  de  la  fermeté  contre  Robert  y  qui  ve^ 
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naît  de  descendre  à  Portsmouih  avec  se3 
uoupes. 

Les  deuK  armées  se  tinrent  en  présence 
pendant  quelques  jours  sans  en  venir  aux 
mains;  et  les  deux  princes,  également  in- 
quiets d'un  événement  qui  ne  pouvait  être 
que  décisif,  acceptèrent  Tolontiers  la  mér 
diation  d'Anselme  et  d'autres  grands  qui 
s^offrirent  à  les  accommoder.  Après  quel- 
ques négociations,  on  convint  que  Robert 
se  désisterait  de  ses  prétentions  sur  l'Angle- 
terre, et  rccevrût  en  dédommagement  une 
pension  annuelle  de  trois  mille  marcs;  que 
si  1-un  de  ces  princes  mourait  sans  postérité, 
Fautre  succéderait  à  ses  états;  que  les  ad- 
hérens  à  chaque  parti  seraient  absous  et 
rétablis  dans  leurs  possessions,  soit  en  Nor« 
mandie ,  soit  en  Angleterre  j  et  que  Henri 
et  Robert  n'encourageraient ,  ne  rece*- 
vraient  ni  ne  protcgeraieut  les  ennemis 
Tun  de  Tautre  (i). 

Henri ,  auquel  ce  traité  était  le  plu5 
avantageux,  fut  cependant  le  premier  à  le 
Tioler.  H  rétablit  à  la  vérité  les  partisans 

de  Robert  dans  leurs  biens  ^  mais  il  avait 

(i)  Doaze  barons,  des  deux  côtes ,  jurèrent  de 
TciUer  k  Fobservauce  de  ces  aritcies.  (Idng^uti^y 
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secrèteraent  résolu  que  ces  seigneur»,  ai 
puîssans  et  si  mal  affectionnés,  qui  avaient 
à  la  fois  assez  d'inclination  à  troubler  son 
gouvernement  et  assez  d'habileté  pour  y 
i«assir,  jouiraient  peu  de  leur  grandeur  et 
ao  leur  opulence  actuelle.  Le  comte  de 
Shrewsburjr,  après  avoir  été  veiDé  quelque 
temps  par  des  espions,  fut  attaqué  sur 
garante-cinq  chefe  d'accusation.  Ce  sei- 
gneur  turbulent,  connaissant  son  crime, 
les  préventions  de  ses  juges  et  le  pouvoir 
de  son  accusateur ,  eut  recours  aux  armes 
pour  sa  défense.  Mais  l'adresse  et  l'activité 
de  Henri  le  réduisirent  bientôt  :  il  fut 
banni  du  rojaume ,  et  Ton  confisqua  ses 
vastes  possessions  (i).  Sa  ruine  entraîna 

'  (i)  Le  doctear  Lîngard  entre  dans  quelques  de- 
iwlfi  sar  ce  Bobert  de  ^elesme ,  comte  de  Shi c  ws- 
harjf  dernier  fib  du  grand  Montgomery .  u  C'é- 
tait, dit-il  ,  le  plus  puissant  sujet  de  l'Angletcrrf 
altier  ,  avîde  et  tiompeur.  On  pouvait  l'égaler 
dans  SCS  viccs^  maïs ,  en  cruauté,  c'était  riiomme 
Je  pins  féroce  du  siècle.  Henri  arait  conçu 
pour  ce  monstre  la  haine  la  plus  violente,  non 
par  des  motifs  d'hnmantte',  mais  par  politique. 
Citë  devant  la  cour  du  roi ,  on  lui  Jaib.a  la  vie  ; 
mais  ii  fut  obligë  de  cjuittcr  le  royaucuc,  et  de  * 
promettre  sous  serment  de  n'y  jamais  rentrer  sans 
la  permission  rojale«  » 
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jpelle  de  ses  deux  frères  Ariiolph  de  ^j[ont- 
^onjery  .et  Roger  de  L^ncaster.  Robert  de 
Pontcfrac  et  Robert  de  Mallet,  qui  s'fé^ 
taieut  distiugjués  entre  les  partisans  zélés 
du  duc  de  Normandie,  ne  tardèa-ent  pas 
à  être  poursuivis  et  condamnes.  William  dp 
Warenne  fut  ensuite  la  première  yictinae 
qu'on  immola  :  le  comte  de  Cornouaiïles 
même ,  fils  du  comte  d,e  jyiorta^ne ,  oncle 
du  roi,  ayant  donné  lieu  à  quéMjues  soup- 
çons contre  lui,  perdit  lef  acquisitions  im- 
inenses  aue  sa  famitfe  avait  faites  en  Ah-r 
^leterrç,  Quoic^i^e  J^a  .conduite  yiolente  et 
tyrannique  de  ,ces  grands  seigfieurs  poi^ 
niands  ne  donnât  que  trop  de  pfîse  sur 
eux,  et  qu'ils  méritasseat  assez  les  sentences 
qui  les  condamnaient ,  tout  le  monde  vit 
pu  poDjectura  que  leuf  |)Jju3  graa^  crim,e  , 
et  le  vrai  motif  des  poorsuites  qa'U6  iprpui* 
vaient,  n'étaient  pas  leurs  vexations  habi- 
tuelles. Robert,  putré  du  sort  4^  ses  amis, 
liasarda  de  passer  en  Anji^lelerre,  et  se  pJiW 
guit  amèrement  à  sou  frère  de  l'infraction 
du  traité;  mais  il  fut  si  mal  reçu ,  qu'il 
'trembla  pour  sa  pro])re  liberté,  et  se  crut 
trop  heureux  d'achetejr  la  pefij^issio^  ^ 
m  ùx  du  royai^me^  en  renonçant  à  la  pea« 
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sion  qu\>ii  lui  avait  promise      Je  dermer 

accoiiiinodement  (i). 

Le  voyage  indiscret  de  Robert  eut  en- 
core pour  lui  des  suites  plus  cruelles, 
piinçe,  que  sa  bravoure  et  sa  cjindeur 
aVaient  fait  respecter  et  chérir  Iors<fa'il 
était  éloigné,  n'eut  pas  plus  tôt  repris  Tpxer- 
cice  de  son  pouvoir  et  ^oùté  les  douceurs 
de  la  paix ,  que  toute  la  vigueur  de  son  arae 
parut  affaissée ,  et  qu'il  devint  un  objet  de 
mépris  pour  tous  ceux  qui  approçhaieot  dte 
sa  personne ,  ou  qui  ctaiç^nt  soutnis  à  son 
autorité  :  livré  tour  à  tour  aux  plaisirs  les 
plus  dlbsoliis  et  aux:  pratiques  de  dévotion 
les  plus  minutieuses,  il  mit  tan(  d'indo- 
lence dans  le  soin  de  ses.  financer  et  dans* 
son  gouvernement  en  général ,  que  do- 
mestiques pillèrent  impunéaien|  sou  at- 
gcnt,  lui  volèrent  juscju'à  ses  habits,  et 
commireut  enstute  toutes  les  extorsions 
possibles  sur  ses  malheureux  sujets,  quil 
laissait  sans  défense.  Les  barons^  quVae 
administration  sévère  pouvait  seufe  cçute- 
tenir,  accabUieuf  Içurs  vas^^auîi;  de  v.çxa^ 

U)  Pour  sauver  Thonnettr  des  deux  princes  , 
oti  regapdft  eet  abâiidoti  eommo  un*  préieat  bîl 
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tioDS,  et  étaient  toujours  armés  les  uns 
contre  les  autres;  de  manière  que  toute  la 
Nqniiandie,  pendant  le  règne  de  ce  prince 
trop  facile,  ne  fut  qu'une  scène  continuelle 
de  troubles  et  de  déprédations.  A  la  fin ,  ' 
les  JXormands  envièrent  les  avantages  du 
gouvernement  régulier  que  Henri,  quoi- 
que usurpateur,  avait  su  établir  en  Angle- 
terre; ils  eurent  recours  à  sa  protection  pour 
faire  cesser  les  désordres  dont  ils  gémis- 
saient, et  cette  sollicitation  lui  fournit  un 
prétexte  de  se  mêler  des  affaires  de  la  Nor- 
mandie.  Au  lieu  d'employer  sa  medialioa 
à  rendre  le  gouvernement  de  son  frère 
respectable ,  ou  à  remédier  aux  griefs  des. 
Normands ,  Henri  ne  songea  qu'à  se  faire 
un  parti  chez  eux ,  et  qu'à  le  grossir  par 
les  présens,  les  intrigues  et  les  insinuations 
qu'U  put  mettre  en  usage.  Lorsqu'il  se  fut 
assuré ,  pendant  le  voyage  qu'il  fit  dans  ce 
duché ,  que  la  noblesse  était  plus  disposée 
à  passer  sous  sa  domination  qu^à  rester  fi- 
dèle à  son  légitime  souverain ,  il  se  servit 
des  moyens  les  plus  rigoureux  et  les  plus 
despotiques  pour  lever  une  armée  nom- 
breuse et  de  grosses  sommes  d'argent  en 

Angleterre^  retoumarannée  d'aprèseoNor^ 
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mandie.  ea  état  de  s'en  rendre  maître  ou 

.  par  la  force  ou  par  la  corruption ,  et  prit 
fiayeux  dans  un  moment  d'orage,  aprè$ 
lin  siège  opiniâtre.  Les  habitans  de  Gaen 
lui  livrèrent  eux-mêmes  leur  ville  j  mais  il 
fut  repoussé  à  Falaise  y  et  la  saison  avancée 
Tobligea  de  lever  le  siège  et  de  s'en  retour- 
ner dans  son  royaume ,  après  avoir  assuré 
à  ses  partisans  qu'il  continuerait  de  les  sou*  * 
tenir  et  de  les  protéger. 

L'année  suivante  il  ouvrit  la  campagne 

par  le  siège  de  Tcncliebray ,  et  il  devint 
évident  que  .ses  préparatifs  et  ses  progrès 
avaient  pour  but  Tusurpation  de  la  Nor- 
mandie entière.  Robert  sortit  enfin  de  son 
sommeil  léthargique ,  et,  secondé  par  le 

comte  de  ■Mortagne  et  par  Robert  de  Be- 
lesme  ^  ennemis  implacables  du  roi ,  leva 
une  armée  considérable ,  et  s'approcha  du 
camp  ennemi,  résolu  de  terminer  ces  diffé- 
rends par  une  bataille  décisive.  Il  entrait 
alors  sur  une  scène  d'action  où  le  rôle  qu'il 
remplissait  était  le  seul  oit  il  excellât.  Son 
exemple  anima  tellement  les  troupes  nor- 
mandes, quelles  firent  plier  l'armée  an- 
glaise ;  déjà  elles  touchaient  au  moment 
de  remporter  la  victoire ,  lorsque  la  fuite 

7- 


Digitized  by  Google 


Il8  ^  HISTOIRE  (?006) 

du  comte  de  Belesme  les  mit  en  désordre, 
ët  occasiona  leur  défaite  totale.  Outre  lé 
grand  nombre  (|ue  Henri  en  massacra ,  il  • 
fit  près  de  dix  mille  prisonniers ,  parmi  les- 
quels  était  le  duc  Robert  même/etïes 
barons  les  plus  considérables  de  ceux  qui 
avaient  défendu  ses  intérêts.  La  réduction 
entière  de  la  province  suivit  cette  victoire  : 
Rouen  se  soumit  immédiaftèinént  au  vain^ 
queur.  Apres  quelques  négociaddi#^  IPè- 
laiselui  ouvrit  ses  portes ,  et  non-seulement 
le  rendit  mi^tre  d'une  forteresse 'îffln&r- 
tante ,  mais  aussi  de  la  personne  du  pnnce 
Guillaume ,  le  fils  et  Théritier  ujiiqae  de 
Robert  (i).  Le  roi  assembla  les  états  de 
Normandie,  et,  ayant  reçu  Thommage  de 
tous  les  vassaux:  de  ce  duché,  régla  le  goù-* 
Vernement^  révoqua  toutes  les  donations- 
feites  à  son  frère ,  démantela  les  châteaux 
récemment  bâtis ,  s'en  retourna  triomphant 
dans  ses  états ,  et  emmena  le  duc  avec  iui , 
comme  prisonnier  de  guèrre.  Cet  infortuné- 
prince  fut  enlermé  le  reste  de  sa  vie  ^  qui 
dura  encore  vingt-huit  ans  (2).      '  '  i 

(1)  Voyez  le  tableau  gëii4$alogi<^e« 
Cq]  Liogard  dit  trentc-troi^  aof. 
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Il  mourut  au  château  de  CardifF,  dans  la 
province  de  Glamor-Gansliire  5  lieureux  si, 
sans  perdre  sa  liberté,  il  eut  renoncé  4  uî^ 
pouvoir  qu'il  nY'tait  capable  ni  de  conser- 
verni  d'exercer  (1)!  On  C9nfia  le  prinç^ 
Guillaume  à  la  garde  d'HéliedeSaînt-Saen, 
cjui  avait  epçusç  une  fille  naturelle  dç  Ro- 
bert. Ce  seigneur,  plus  délicat  sur  les  lois 
deThonneur  et  de  la  probît^'  qu  on  ne  Tétait 
ordinairement  alors,  s'acquitta  de  ççt  eni- 
ploi  de  confiance  avec  autant  de  zèle  que 
de  fidélité.  Edgard  Atheling.  quiavpit  suivi 
RobjLTt  à  Vcxpédition  de  Jérusalem,  et  tou-» 
jours  vécu  auprès  de  lui  en  ^formandie  de- 
puis leur  retour,  était  un  autre  prisonnier 
illustre  fait  à  la  bataille  de  Tencbebray, 
Henri  lui  rendit  la  liberté  •  et  lui  assigna 

(i)  Çc  prince  était  ouvert,  généreux  et  bra^c; 
maïs  en  même  temps  étourdi,  changeant  et  vo- 
Inpinenx.  Sa  crëdulitd  le  rendit  dupe  de  la  per- 
fidie de  l'imposture,  et  sa  prodigalité  le  rc'- 
duisit  souvent  h  l'état  de  pauyrete  et  de  dc'pen- 
dance.  Robert  e'tait  f^ros  ,  et  au-dessous  dq 
stature  ordinaire  ;  ce  qui  fit  que  son  pcie  l'appela 
gambaron  et  courthose ,  c'est-h-dire  jambes 
rondes  ,  et  courts  liouseaux  ou  bas  courts  ,  sur- 
nom^ qu'il  Goase^v^  «^u^si  Ippg-^teçgs  (ji^^il  vççu^y 
[Linnifrd.)   ./   ^        \      .       .;  ^ 
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ttne  petite  pension,  avec  laquelle  il  se  retira 
de  la  cour.  Il  vécut  en  Angleterre  jusque 
dans  une  grande  vieillesse ,  négligé  et  ou- 
blié de  tout  le  monde*  Ce  prince  se  distingua 
par  sa  bravoure  personnelle  :  mais  rien  ne 
prouve  mieux  sa  médiocrité  à  tous  autres 
égards  que  d'avoir  vécutranquiUe^etd'étre 
inort  en  paix  pendant  le  règne  de  tant  d^u^ 
surpateurs  cruels  et  défians ,  quoiqu^il  fut 
aimé  des  Anglais  ^  et  qu'il  eût  seul  un  droit 
légitime  au  tronc. 

Peu  de  temps  après  que  Henri  eut  achevé 
la  conquête  de  la  Normandie,  et  réglé  le 
gouvernement  de  qette  province,  il  termina 
une  discussion  qui  subsistait  depuis  long- 
temps entre  lui  et  le  pape  sur  l'article  des 
investitures  des  bénéfices  ecclésiastiques. 
Malgré  l'abandon  de  quelques  anciens  droits 
de  la  couronne  qu'il  fut  obligé  de  faire,  il  se 
retira  de  ce  différend  à  de  meilleures  condi- 
tions que  la  plupart  des  princes  qui,  dans 
ces  temps-là,  étaient  asses^  malheureux  pour 
s'engager  dans  des  contestations  avec  le  si^e 
apostolique*  La  situation  du  roi  au  corn- 
meooement  de  son  règne  TAvait  contraint 
U  faite  sa  cour  à  Anselme.  Les  fruits  qu'il 
recueillit  des  bons  offices  de  ce  prélat  lui 
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prouTèrent  jnsqu'où  allait  le  fanatisme  du 

peuple,  et  quel  asceu(|ant  les  ecclésiastiques 
avaient  acquis  sur  les  esprits.  Henri  avait 
remarqué,  àTavénement  de  son  frère  Guil- 
laume-le-KouXy  qu^en  dépit  du  droit  d-aw 
nesse  de  Robert,  et  de  Finclination  de  pres- 
que tous  les  barons,  c^était  tout  le  crédit  de 
Lanfranc  qui  avait  pris  le  dessus  et  décidé 
du  sort  de  la  com*onne.  Le  cas  où  il  se 
trouvait  lui-même  était  encore  moins  favo« 
rable,  et  démontrait  plus  évidemment  Tin- 
fluence  et  Tautorité  du  clergé  sur  la  nation* 
Quoique  ces  exemples  récens  rendissent  ce 
prince  attentif  à  ne  pas  irriter  un  corps  si 
formidable,  il  n'était  que  mieux  convaincu 
que  son  propre  intérêt  exigeait  quMl  con- 
servât Tancienne  prérogative  de  la  cou- 
ronne, de  disposer  des  dignités  de  TEglise, 
si  importantes  à  l'état ,  et  qu'il  réprimât 
rindépendance  à  laquelle  les  ecdésiasti- 
ques  aspiraient  hautement.  Le  choix  que , 
dans  un  accès  de  pénitence,  Guillaume 
avait  fait  d'Anselme ,  contrariait  d'autant 
plus  les  yu^s  de  Henri,  que  ce  prélat  était 
f^bre  par  ^'  piété ,  son  zèle  et  Taustérité 
de  ses  mœurs.  Qiïbique  ses  pratiques  dé  <îié- 

iFftîfl^inonacales  et  ses  petites  idées  n'an- 
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noncassent  pas  une  profonde  connaissance 
du  moude,  ni  un  grand  homme  d^éut  y  il 
îi'en  devenait  par  Ià*même  qu^un  instru-- 
i|ien(  plu^  dangereux  entre  les  mains  des 
politiques  plu$  ha))iles  que  hii ,  et  il  n^eq 
avait  que  plus  d'empire  sur  la  populace  su- 
nersUlieus^*  Janf  ais  la  pruden^ce  et  la  dex^ 
Irrité  du  roi  ne  se  biontrèrent  mieui^ 
^uç  dans  la  couduite  de  cettQ  affaire  déli- 
cate, où  il  se  vpy^t  toujours  oblîçé  de 
risquer  sa  couronne  pour  en  sauver  le  fleu- 
ron le  plus  précieux.  Aqselme  71e  fût  p«^s 

S' liis  tôt  revenu  de  son  eicîl,  quê  io^^'refu^ 
e  rendre  liomma^re  au  roi  éleva  une  con- 
testation  dont  Henri  éluda  l^effet  dans  ciês 
conjopcturps critiques,  en  promcltant  d'en- 
voyer aue)qu%in  à  Komé  pour  cp^féf er  à 
ce  sujet  avec  Pascal  11,  alors  le*  pape  re- 
muant. L'euyoyé  reyiut,  com|nc  yraisem:- 
>lableinent  on  Tavait  prévu,  avec  iiri'rèfu^ 
absolvide  la  pjut  de  sa  sainteté,  fortifié  des 
iraispQ^  analogues  au  tour  d'esprit  de  ces 
tcijips-là.  Pascal  citait  TEcriture  sainte 
pojir  prouver  que  le  Cluist  était  la  porte 
d^oùilinféraît  que  tous  les  ecclésiastiques 
devaieat  çutrer  dans  Tl^glijie  j)ar  le  seul 
non  par  1|  J^Î|U^;çiva,  ou  v>uç 


afitre  profanje  laïque,  (n  II  ept  monstrueux, 
«  ajoutait  le  pontife  ,  qu'up  fils  pptepdc 
«  engendrer  sou  père  •  ou  un  homme 
ce  crjeer  ^on  Uieu.  Les  prêtres  sont  appelés 
ce  Dieu  dans  rEcrituie ,  comme  étant  les 
ce  yicaifes  de  JJieu.  Y  pudriez-yous,  par  vo- 
ce jLre  abominable  pf'étei|J,ion  de  Içur  don- 
a  ner  Finvestiture ,  vous  arroger  le  droit 
«c  de  les  créer  (i)/ »        \  *  . 

Quelque  convaincaptes  que  fussent  ces 
applications  des  livres  saints,  elles  ne  per- 
suadèrent pas  llenri  de  céder  une  préroga- 
tive  si  importante  :  peut-être  aussi  que  ce 
prince  ^  instruit  et  capable  de  réflexion  , 
pensa  que  Tabsuidité  de  Vhomme  créant 
son  Vieil,  en  accordant  même  que  les  prç- 
très  fussent  des  dieux,  n'était  pas  décente 
dans  la  bouche  du  souverain  pontiie  j  majs 
conirae  le  roi  désirait  (J'éviter  ou  du  moins 


.  (i)  Eadmer,  p.  6r.  Je  soupçonne  cjue  ce  texte 
de  PEçriture  és't  line  invenlîon  du  saint-j^ère;  car 
Je  ne  Tai  pu  trouver  dans  les  livres  saints.  Cepen- 
^api  il  passa  dans  ce  Lcmps-là  corame  une  auto* 
riui  sacrée  ,  et  lut  souvent  cite  par  les  ecck'sia§- 
tiques  comme  le  l'ondcment  de  leur  puissance.  ^ 
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qu'on  parviendrait  à  raccommodement  de 
cette  affaire  en  recommençant  de  nouvelles 
négociations.  Pour  cet  elSet^  Henri  envoya 
trois  évêques  à  Rome,  tandis  qu'Anselme 
y  dépêcha  de  son  c6té  deux  personnes  de. 
confiance  ,  afin  de  s^assurer  des  intentions 
du  saint-père.  Pascal  récrivit  des  lettres 
aussi  positives  qu'arrogantes  au  roi  et  au 
primat,  reprocha  au  premier  qu'en  s'attri- 
huant  le  droit  des  investitures  il  commets 
tait  une  espèce  d'adultère  spirituel  avec 
l'Eglise^  qui  était  l'épouse  de  Jésus-Christ, 
et  qui  ne  pouvait  se  permettre  un  tel  com- 
merce avec  un  autre  que  son  époux ,  et  ré- 
péta au  dernier  que  la  prétention  du  roi 
de  conférer  les  bénéfices  était  une  source  . 
de  simonie  ^  observation  trop  bien  fondée 
dans  ces  temps*là. 

Henri  ne  se  vit  plus  alors  d'autre  expé- 
dient que  de  supprimer  la  lettre  qui  lui  était 
adressée,  et  de  corrompre  les  trois  évêques, 
pour  qu'ils  affirmassent  sur  leur  loi  épi^co- 
pale  que  le  pape  les  avait  assurés  en  parti- 
culier de  ses  intentions  favorables  à  l'égard 
de  Henri.  Ils  attestèrent  donc  que  Pascal 
permettait  à  ce  prince  d'exercer  sa  préro- 
gative d'accorder  les  investitures^  mais  qu'il 
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n'osait  lui  donner  cette  permission  écrite 
de  sa  main ,  de  peur  qu'elle  ne  devint  un 

exemple  pour  les  autres  princes  qui  les 
autorisât  à  s^arroger  le  même  privilège.  Le$ 
deux  chanoines,  agens  d'Anselme,  lui  pro- 
testèrent que  tout  ce  récit  était  une  fable; 
mais  leur  rapport  ne  balança  seulement  pas 
celui  des  trois  évêques .:  ainsi  le  roi  procéda,^ 
comme  s'il  eût  enfin  gagné  sa  cause,  à  rem^  * 
plir  les  si^es  d'Herefort  et  de  Salisburj  ^ 
et  il  investit  les  nouveaux  évêques  de  la 
manière  accoutumée*  Anselme ,  qui  avait 
de  bonnes  raisons  particulières  pour  nepas* 
ajouter  foi  aux  ambassadeurs  du  roi,  refusa 
non-seulement  de  sacrer  les  prélats  que  ce 
prince  avait  nommés ,  mais  rompit  toute 
communication  avec  eux  :  ils  se  trouvèrent 
aloi^s  si  embarrasses  de  leur  contenance  ^ 
qu^ils  rendirent  les  marques  de  leurs  digni- 
tés. Cette  contestation  continua  de  s^aigrir 
tous  les  joius  :  malgré  la  prudence  et  la 
modération  de  son  caractère ,  le  roi  laissa 
échapper  des  menaces  contre  quiconque 
prétendrait  s'opposer  à  ce  qu'il  exerçât  les 
anciennes  prérogatives  de  sa  couronne  ;  et 
Anselme,  fatigué  de  sa  position  désagréable 
et  dangereuse /demanda  enfin  lapermis* 
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sion  çl'allei^  à  Rome  soumettre  ce  dliTéi  end 
au  souverain  pontife»  Henri ,  très-content 
lie  son  côté  de  se  délivrer  sans  viol ?n ce 
.adversaire  si  inflexible  lui  donna 
promptement  son  congé;  il  partit  en  effet, 
suivi  jusqu  au  rivage  de  la  mer,  non-seule-, 
mcn];  d'une  multitude  infinie  d'ecclésiasti- 
ques et  (le  moines,  mais  encore  de  gens  de 
^  toute  espèce  qui  se  déclaraient  ainsi  sans 
scrupule  pour  le  primat  contre  leur  sou^ 
verain,  et  qui  regardaient  ce  départ  comme 
|e  signal  de  Textinction  de  la  religion  et  de 
la  vraie  piété  dans  le  i  aunic.  Cependant 
le  roi  n£  laissa  pas  que  de  confisquer  le 
temporel  d'Anselme,  et  envoya  William 
de  Warelwast  négocier  avec  Pascal ,  pour 
tâcher  d'accommoder  cette  affaire^ 

Le  ministre  anglais  dit  au  pape  que  son 
maître  perdrait  plutôt  sa  couronne  que 
àe  se  désister  du  droit  de$  investitures. 
.  a  Et  moi ,  répondit  Pascal ,  je  perdrai 
tt  plutôt  ma  tète  que  de  permettre  qu'il 
ce  le  conserve.  »  lïenri  fit  défendre  sccrè- 
tement  à  Anselme  de  revenir,  à  moins  qu'il 
ne  fut  résolu  Je  se  conformer  aux  lois  et 
au^  usages  du  royaume.  Le  prélat  fixa 
dçnç     résideuce  à  Ljoo ,  en  attendant 
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que  le  roi  fut  obligé  d'abandonner  enfin  le 
point  qui  était  en  discussion.  Peu  de  temps 
après ,  le  primat  o|;)tii^t  la  permission  4^ 
rïitourner  (dans  son  abbaye  du  Bec  en 
^ormandic^  Henri  lui  rendit  les  revenus 
flé  son  archevêché ,  le  traita  avec  le  plus 
grand  respect,  et  eut  même  plusieurs  c.on- 
ïerences  avec  lui  5  pour  essayer  d'amollir 
sa  'irésistance  et  de  l'engager  à  se  soumet- 
Ire.  Dans  ces  entrefaites ,  le  peuple  an- 
.  glais,  persuadé  que  toutes  les  discussions 
étaient  accommodées,  penchait  à  blâmer  le 
primat  de  s'absenter  si  long-temps  âe  son 
troupeau,  et  journellement  Anselme  rece- 
vait des  lettres  de  ses  partisans  qui  lui  re- 
présentaient la  nécessité  de  hâter  son  re- 
tour :  tout  sentiment  de  christianisme  et 
de  piété^  lui  disaient-ils,  allait  s*étéindrè 
faute  de  ses  soins  paternels  ;  les  jnodes  les 
plus  extravagantes  dQnjin aient  eu  An£;le- 
terre  ;  la  crainte  ^de  la  sévérité  était  jpcr- 
due  ;  la  sodomie  et  les  chcvpux  longs  re- 
prenaient racine  chez  les  hommes  de  tous 
les  étais ,  et  ces  dés.QrcJres  affreux  se  ré- 
pandaient ouvertement  partout,  sans  inj 
jplfër  ni  honte  ni  frayeur  du  châtiment/ 
La  pohtique  de  la  cour  de  Rome  a  lone- 
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temps  été  un  sujet  d'admirjition  :  ceux  qui 
jugent  des  choses  par  réyénement  ont  pror 
digue  les  plus  grands  éloges  à  la  rare  pru« 
dence  qui,  sans  le  secours  des  armes ^  avait 
conduit  une  puissance  si  faible  dans  soa 
commencement  à  établir  une  monarchie 
universelle  et  presque  absolue  sur  toute 
rEurope.  Mais  une  sagesse  héréditaire  à 
tant  d'hommes  différens  d'âge,  de  tempé- 
rament et  d^întérêt,  dont  le  siège  ponti- 
fical a  été  rempli,  ne  serait  pas  compré- 
hensible ^  et  paraîtrait  hors  nature.  L' igno» 
rance  et  la  superstition  des  peuples ,  que 
les  papes  ont  employées  y  est  au  contraire 
un  ressorts!  commun,  si  grossier,  d^une  ef- 
ficacité  si  générale,  si  peu  susceptible  d^acci- 
dens  qui  le  détraquent ,  qu^il  peut  réussir 
dans  les  mains  même  les  plus  maladroites,  A 
peine  est  il  dMndiscrétions  capables  d^enemr 
pécher.  Feffet.  Tandis  que  la  cour  de  Rome 
était  ouvertement  abandonnée  aux  désor- 
dres les  plus  honteux ,  tandis  même  qu^elle 
était  décliirue  par  les  schismes  et  par  les  fac- 
tions, la  puissance  de  TËgUse  faisait  journel- 
lement des  progrès  sensibles  en  Europe;  la 
témérité  de  Grégoire  et  la  circonspection 
de  Pascal  forent  aussi  heureuses  Tune  que 
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Fautre  à  les  avancer.  Le  clergé  se  trouvait 
souvent  dans  le  cas  d'avoir  besoin  d'appui 
contre  la  violence  des  princes  où  contre  la 
sévérité  des  lois  :  ainsi  il  s'attachait  volon- 
tiers a  un  chef  étranger,  qui ,  à  l'abri  de  la 
crainte  de  l'autorité  civile ,  pouvait  exer- 
cer librement  celle  de  toute  l'Eglise  à  dé- 
fendre les  propriétés  et  les  privilèges  anti- 
ques ou  usurpés  dont  les  ecclésiastiques 
s^emparaient  dans  quelques  contrées  par- 
tictdières.  Les  moines ,  pressés  de  se  sous- 
tiaire  a  la  dépendance  de  leurs  diocésains, 
1  témoignaient  encore  un  zèle  plus  ardent 
pour  la  tiare  j  le  peuple  stupidc  n'avait  ni 
'Sciences  ni  raisons  qu'il  pùt  opposer  aux 
prétentions  les  plus  outrées;  les  choses  les 
plus  insensées  étaient  celles  dont  on  dou- 
tait le  moins  ;  les  moyens  les  plus  crimi- 
nels se  trouvaient  sanctifiés  dès  que  la 
piété  paraissait  leur  fin  ;  la  foi  des  traités 
.  était  supposée  ne  her  personne  ,  si  les  pré- 
tendus intérêts  de  Dieu  demandaient  qu'on 
.  les  violât  5  les  lois  anciennes  et  les  coutu- 
mes des  états  devenaient  sans  force  contre 
un  droit  appelé  divin  ;  les  faussetés  les 
plus  impudentes  étaient  reçues  comme 
des  monumens  authentiques  de  l'antiquité. 


1 


On  célébrait  Tèè^  chkmj^îôtf?  cfc'  lî  saftit'(î 
Eglise  comme  des  héros,  s'ils  étaient  heù- 
reu:>t  j  on  les  honorait  comme  des  martyrsr* 
s'ils  échouaient.  De  cette  manière ,  tous  les 
événemens  tourn  aien  t  touj  o  urs  l'avan  tagô 
des  ustitpritions  cléricales.  Pascal  même , 
le  pape  régnant,  se  trouvîiit,  pendant  ïé 
cours  des  contestations  sur  lè^  inVestîttirè?*; 
embarrassé  dans  des  circonstances,  et  forcé 
à  tenir  une  conduite  qui  aurait  perdu  toût 
som^i'airi  ten^pôrel  assez  malheureux  pour 
tomber  dans  une  pareille  situation.  L'em- 
jiiéi*éur  Henri  v  se  rfendit  ihàîïrë  de  sa  ^ér- 
sonne,  et  le  contraignit,  par  un  traité  for- 
mel ,  de  lui  reconnaître  le  droit  d'accôrder 
les  îilvestîtures ,  sur  lequel  ils  avaient  si 
long-temps  disputé.  Pour  ajouter  une  plus 
grande  solennité  à  cet  acborniïîodement , 
l'empereur  et  le  pape  communièrent  en- 
semble de  la  même  hostie  qu'on  leur  par- 
tagea :  les  plus  terribles  imprécations  fu- 
rent publiquement  dénoncées  contre  celui 
des  deiix  qui  enfreindrait  le  traité  :  cépert- 
dant  Pascal  ne  fut  pas  plus  tôt  libre  qu'il  ré- 
tracta toutessesconcessions,  et  qu'il  excoiii- 
munia  l'empereur.  Ce  monarque  se  vit  à 
son  tour  réduit  à  se  soumettre  aux  condi- 
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tions  qu'on  lui  imposa,  et  ôb%<é  d'aîbanl 
domtet  à  la  fita  des  |)TÀeatloii$  i|a^èn5mte 
il  ne  put  jamais  réclamer. 

Il  s'en  iilllut  peu  que  le  roi:  d'Angleterré 
né  tpnribff  dans  une  situation  aussi  critique 
qné  cielle  de  Tempereur  :  Pascal  avait  déjà 
excommunié  le  comte  de  Meulettt  et  les 
autres  niini^tres  de  Henri ,  qui  soutenaient 
féL  ^cliiîéië  dë  léd^  mslire.  H  mcùaçait  ](mt^ 

nellcment  ce  prince  de  le  traiter  de  même, 
et  l'avertissait  qu'il  ne  suspendait  ses  coups 
qtté  pottf  lui  laisser  le  temps  âér  s'y  dé- 
rober par  la  soumission.  Les  iaecontens 
isttténdaient  stVed  hnpatieûqe  roccasiott  ik 
Conspirer  et  de  se  révolter  contre  le  gou- 
vernement. Les  plus  gratid^  amis  du  roi 
rédduiâient  un  événement  qui  mettait  leur 
religion  et  leur  fidélité  aux  prises.  La  com- 
t^é  de  Blôis  y  sa  sœur,  prinôôsse  e^tré- 
meiûént  pieuse ,  frémissait  du  danger  où. 
allait  étr^  le  salut  de  son  frère.  B^an  autre 

coté,  Henri  paraissait  résolu  de  tout  lia- 
sà^der,  plutôt  que  de  renoncer  à  une  pré-* 
rbgaÀvë  sî  importante  dont  tous  ses  pré- 
décêsàêùrs  avaient  joui  :  il  était  d'ailleurs 
ttsi&emblable  que  sa  prudence  et  son  ha- 
bileté saui aient  soutenir  ses  droits  ,  et 
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prendre  enfia  le  dessus  dans  la  dispute. 

Mais  pcndani  que  Pascal  et  Henri  se  heur- 
taient mutuellement  comme  des  vagues 
irritées,  le  moment  arriva  011  il  devint  fa- 
cile de  lesconcilier^  et  de  trouver  un  tem- 
pérament qui  pût  convenir  à  leun  divers 
intérêts» 

Avant  que  les  évêques  prissent  posses- 
sion de  leur  dignité,  ils  étaient  autrefois 
dans  Tusage  de  subir  deux  cérémonies  ;  ils 
recevaient  d^abord  des  mains  de  leur  sou- 
verain un  anneau  et  une  crosse ,  comme 
symbole  de  leur  office  y  et  cVst  ce  qu^on 
appelait  leur  iiwesdture ,  ensuite  ils  ren- 
daient aussi  à  leur  prince  les  soumissions 
prescrites  à  tous  vassaux  par  les  lois 
féodales,  et  c^est  ce  qu^on  nommait  hom" 
mage.  Comme  le  roi  pouvait  k  la  fois  re- 
fuser d'accorder  Vinvestiiurc  et  de  recevoir 
ïhommage  y  quoique  le  chapitre  eut  ob* 
tenu ,  par  quelques  canons,  vers  le  milieu 
du  siècle ,  le  4j^oit  d'élection  ,  le  souve- 
rain possédait  seul  en  réalité  le  pouvoir  de 
choisir  les  prélats.  L'rbaiu  11  avait  égale* 
ment  dépouillé  les  laïques  des  droits  d'in- 
vestiture et  d'hommage.  Les  empereurs  ne 
purent  jamais  réussir^  ni  par  les  aimes  ^  ni 
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par  les  négodatioiis,  à  faire  admettre  une 

disliacLiou  entre  ces  droits  dlffcrcns  en  ' 
eux-mêmes.  L'interpositlou  des  profanes 
laïques  j  ii  quelque  égard  que  ce  fût,  était 
toujours  reprcseatée  comme  impie  et  abo- 
minable :  TEglise  aspirait  ouvertement  à 
une  indépendance  absolue  des  états.  Mais 
Henri  avait  mis  l'Angleterre  et  la  Nor- 
mandie dans  un  état  de  force  qui  donnait 
plus  de  poids  à  ses  négociations  j  et  Pascal 
se  contenta  pour  le  moment  du  droit  qui 
lui  fut  cédé  d'accorder  des  investitures , 
en  vertu  desquelles  le  spirituel  de  Tépis- 
copat  était  censé  conféré  ;  mais  il  consentit 
que  les  évoques  rendissent  hommage  au 
roi  pour  leurs  possessions  temporelles  et 
leru-s  privilèges.  Le  poatife  s'applaudit 
d^avoir  fait  cette  acquisition  ,  et  se  flatta 
qu'avec  le  temps  il  envahirait  la  totalité  ; 
et  Jle  roi,!  pressé  de  se  tirer  d'un  si  mauvais 
pas  y  se  contenta  de  sauver  une  partie  de 
son  a\|itorité  ^  quoique  ce  fut  la  moins  im- 
portante dans  l'élection  des  prélats. 

Après  que  cette  dispute  principale  eut 
été  terminée,  ii  ne  fut, pas  diilicile  d'a- 
juster les  autres  différends.  Le  pape  permit 
^Anselme  de  communiquer  avec  les  évé- 
...  3.  8 
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cpîcs  qnî  avaîént  rcçu'IeXi^  îùvesiîturè  dé* 
ia  couioHue,  et  d'exiger  seulement  d'eux: 
qfucIqûÊ  aété  de  soumiâsîon  pour  Tirrégu- 
lal'ité  de  leur  conJuite  }>as^ce.  Il  lui  ac- 
corda ausâi  le  pouvoir  de  réformer  tous  les 
autres  désordres  qui  pouvaient  naître  ,  dî- 
sait-il ,  parmi  une  n^lioa  encore  barbare  : 
car  telle  était  Pidée  que  lé  p  -pe  avait  des 
Anglais  j  et  rlcii  en  cilbt  ne  pi  ouve  mieux, 
leur  ignorance  excessive  que  dé  voir  uir 
homme  assis  sur  la  chaire  pontificale ,  n'y 
stibsistant  que  d^abj^urditcs  et  de  ridicu- 
11  tés ,  sef  cfoire  éû  droit  dé  les  traiter  âé 
barbares. 

Pendatit  le  cours  de  ces  altercations ,  6ii 
tînt  un  synode  h  Wesimî Aster,. oùt  le  roî,* 
qui  ne  s'était  appliqué  qu'à  son  objet  prin- 
cïpûl,  consétïtit  ([ùe  pfasieml»  caûoOs  moins* 
importans  passassent,  quoiqu'ils  tendis^ 
sent  à  favoriser  les  usurpations  du  clergé* 
On  prohiba  le  «iatiage  des  prêfresvpt>in1 
de  discipline  toujours  trcs-diiUcilc  à  éta- 
blir. On  défendit  ati^  Taïqu'es  stf  mâtiët 
dans^le  scpticme  degré  d'aHinité  :  déf(}n^e 
înfgénietifsement  imaginée  pour  augméntcr 
les  revenus^  àn  pape  At  pvoduh'  des  àU" 
peUses  ou  des  divorces  qu'il  accordait  :  car 
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confine  1  art  d'écrire  n^^ait  pas  commun 
alors,  et  que  les  registres  des  paroisses  iTé- 
taieat  pas  te^us  exactement;,  on  no  pou« 
Srait  guère  constater  les  degrés  d^aiiinitë , 
même  parmi  les  jgjcns  de  haute  .yaissance  ; 
'   toi^  homme  qui  avait  assez  d^argent  pour 
faire  dissoudre  son  jjiariage  n'avait  qu'à  se 
secj^r  du  prétexjte  que  sa  £emme  lui  était 
parente  'aia  degré  prohibé  par  les  canons. 
Ce  synôd^  dressa  encore  un  statut  qui  ia- 
terdisait  les  cheveux  longs  aux  laïques. 
L'aversion  du  clçjrgé  jpo.ur  cette  mode  ne  se 
concentrât  pas  3^ulcm,en]t  en  Angleterre  : 
lorsque  le  rpi  alla  en  Normandie ,  avant 
de  conquérir  çette  provin,ce ,  l'évêque  de 
'  ^e^z  Je  supplia  instamment ,  par  une  ha- 
'^an^ue  étudiée,  de  réformer  divers  abus 
'(^u' gouvernement,  et  d*ol?liger  les  peu- 
pléi'à  couper  les  cheveux  d'une  mtanière 
décente.  Quoique  Hçnri  ne  fut  nullement 
'l^sposé  à  cétder  ses  prérogatives  à  TEglise , 
il  voulait  bien  quitter  ses  cheveux  j  ainsi 
il  sç  les  fit  çonpier  à  la  longueur  qu'on  lui 
prescrivit ,  et  obligea  tous  ses  courtisans  à 
Suivre  son  exemple.  * 
'   L'acquisition  de  la  Normandie  avait  été 
le  grand  jQbjçt  de  Tambi^on  de  Henri  : 
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cette  proirince ,  rancien  pàtrimoine  de  sa 
maison,  était  le  seul  territoire  qui,  tant 
qu'il  fat  en  sa  puissance ,  lui  donnât  du 
poids  et  de  la  considération  sur  le  conti- 
nent ;  mSds  son  usurpation  devint  pour  ce 
prince  une  source  d'inquiétudes  vives,  ren- 
gagea dans  plusieurs  guerres ,  et  l'obligea 
d'accabler  ses  sujets  anglais  de  tant  d'im- 
pôts arbitiaires  et  insupportables,  que  tous 
les  historiens  de  son  temps  s'accordent  à 
s'en  plaindre.  Guillaume  ,  son  neveu ,  n'a- 
vait que  six  ans  lorsqu'il  fut  confié  à  la 
garde  d'Hélie  de  Saînt-Saen  ;  il  est  vraf- 
semblable  que  l'intention  deHenri,  en  re- 
mettant ce  dépôt  entre  les  mains  d'un 
homme  d'une  probité  si  reconnue,  était  de 
prévenir  tout  soupçon  malin ,  â'il  arrivait 
quelque  accident  qui  intéressât  la  vie  du 
jeune  prince.  Mais  le  roi  se  repentit  bientôt 
dW  tel  choix  ;  et  lorsqu'il  voulut  se  res- 
saisir de  son  pupille  ^  Hélie  le  lui  déroba 
en  le  conduisant  précipitamment  à  la  cour 

de  Foulques,  comte  d'Anjou,  qui  lui 
donna  asyle.  A  mesure  que  ce  prince  avan- 
çait vers  l'âge  de  raison ,  il  développait  en 
lui  des  qualités  digues  de  sa  naissance  :  il 
parcourut  plusieurs  cours  de  l'Ëurope  ^  et 
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excita  en  même  temps  y  dans  le  cœur  de 
plusieurs  souverains ,  un.  tendre  intérêt 
pour  ses  malheurs  et  une  vive  iodigualiou 
contre  son  onde^  qui  l'avait  si  injustement . 
dépouillé  de  ses  héritages.  Louis-lc-Gros, 
fils  de  Philippe  y  régnait  alors  sur  la 
France.  Ce  prince,  brave  et  généreux, 
ayant  été  réduit  pendant  la  vie  de  sou 
père  à  se  réfugier  en  Angleterre ,  pour  se 
soustraire  aux  persécutions  de  sa  beUe- 
mère  Gertrude,  avait  été  protégé  de  Henri, 
et  s^étaît  lié  personnellement  d^amitié  avec 
lui  ;  mais  ces  nœuds  se  rompirent  lorsque 
Louis  parvint  à  la  couronne  :  les  intérêts 
de  ce  monarque  étaient  si  opposés  à  ceux 
du  monarque  anglais  y  il  sentit  si  bien  ce 
qu'il  avait  à  craindre  de  la  réunion  de  la 
Normandie  à  l'Angleterre,  qu'il  se  joi- 
gnit aux  comtes  d^Anjou  et  de  Flandre 
pour  inquiéter  Henri ,  qui  fut  obligé  de 
passer  dans  son  duché,  ok  il  résida  deux 
ans  occupé  ii  défendre  ses  possessions  du 
continent.  La  guerre  allumée  entre  ces 
princes  ne  fut  accompagnée  d^aucuu  évé« 
nemjçnt  mémorable,  et  ppjproduisit  cjup 
des  escarmouches,  sur  les  frontières ,  coa^' 
formément  à  la  faiblesse  des  souverains  de 

8. 


Diyiiized  by  Google 


l38  HISTOIRE  (llio) 

ce  siècle,  quand  leurs  sujets  n'étaient  pas 
'  renniés  ])ar  quelques  circonstances  essen- 
tielles et  pressantes.  Henri,  en  accordant 
'son  fils  aîné  Guillaume  à  la  fille  de  Foul- 
^uc^  ,  délacli^  ce  J)rince  de  ses  confédérés, 
çt  les  obligea  dVn  venir  à  un  accompode- 
ment.  Cette  paix  ne  fut  |3as  de  longue 
durée;  Guillaiinie ,  neveu  de  Henri,  sére- 
tira  auprès  de  Baudouin ,  comte  de  Flan- 
die,  qui  le  prit  sous  sa  protection.  Le  roi 
de  r  ranpe,  çxcite  par  d  autre3  niotit^,  s  unit 
à  leur  parti:  une  nouvelle  eruerre  $'alluma 
en  Nofmanqie,  ou  il  ne  se  passa  rien  de  plus 
éclatant  qu'à  la  précédente.  A  la  fin  ,  Bau- 
douîn,  tué  dans  une  action  près  dEu\ 
donna  quelque  relâche  à  Henri ,  et  le  mit 
en  état  de  dombattre  le  reste  de  ses  ^n- 
nepis  aypc  plus  d  avant^gp.  ^ 

Lopjs  ,  ponvaincu  quil  ne  pouvait  réus- 
sir à  dépouiller  le  roi  de  la  Normandie  par 
la  force  des  armes ,  eut  reoi^rs  au  dange- 
reux expédient  de  faire  intervenir  la  puis- 
sance  spirituelle  ,  et  de  tournir  aux  ecclé- 
siastiques un  prélexte  de  se  mêler  des 
affaires  des  princes.  H  mena  le  jeune  Guil- 
laume au  concile  général  que  le  pape  Ca- 
lixte  II  avait  assemblé  à  Reims ,  le  présenta 
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lui-même,  se  plaignit  de  l'usurpation  in- 
juste et  manifeste  de  Henri,  implora  Tas- 
sistancc  de  l'Eglise  pour  faire  restituer  la 
souveraineté  usurpée  à  l'héritier  légitime  , 
et  déclama  contre  la  cruauté  qu'il  y  avait 
à  retenu-  en  prison  un  pnnce  aussi  brave 
que  Robert,  l'un  des  plus  célèbres  et  des 
plus  considérables  croisés,  et  qui,  à  ce  titre, 
était  sous  la  protection  immédiate  saint- 
siége.  Henri  savait  a  la  fois  défendre  les 
droits  de  sa  couronne  avec  vigueur  et  avec 
adresse.  H  avait  envoyé  les  évêques  anglais 
à  ce  concile ,  mais  en  les  avertissant  que ,  si 
le  pape  et  lesecclésiastiques  hasardaient  en- 
core quelques  prétentions  contraires  a  son 
autorité  ,  il  était  résolu  de  conserver  les  lois 
et  les  coutumes  d'Angleterre,  et  de  mainte- 
nir les  ^prérogatives  que  ses  ancêtres  lui 
avaient  transmises.  «  Allez ,  dit-il  à  ces  pré- 
a  lats;  saluez  le  pape  de  ma  part,  écoutez  ses 
\  préceptes  apostoliques  ;  mais  gardez-vous 
a  de  rapporter  aucune  de  ses  nouvelles  in- 
'«  ventions  dans  mon  royaume.  55  néan- 
moins ce  prince,  jugeant  plus  facile  pour 
lui  d'éluder  les  efforts  de  Cali:jçte  que  de  le 
combattre  à  force  ouverte ,  ordonna  à  ses 
ambassadeurs  de  le  gagner,  ainsi  que  ses 
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favoris,  par  des  présens  et  des  promesses  : 
dès  qu'on  eut  fait  usage  de  cette  instruc- 
tion j  le  concile  n^ëcouta  plus  les  plaintes 
du  prince  normand  qu^avec  la  plus  grande 
froideur ,  et  le  souverain  pontife  convînt  ^ 
après  une  conférence^,  qu'il  eut  été  le  incnie 
avec  Henri  ;  que ,  de  tous  les  princes  qu  il 
avait  connus ,  celui-là  était  sans  comparai* 
son  le  plus  éloquent  et  le  plus  persuasif. 
V  Les  opérations  militaires  de  Louis  n'eu- 
l'ent  pas  plus  d'effet  que  ses  iiiulgucs  :  il 
avait  formé  le  projet  de  surpendre  Noyon  j 
mais  Henri ,  ayant  été  averti  de  ce  dessein  ; 
marcha  au  secours  de  la  place ,  et  attaqua 
subitement  les  Français  aux  Andelys  y 
comme  ils  avançaient  pour  remplir  leur 
projet.  Il  y  eut  une  action  vive,  oii  Guil« 
îaume ,  fils  de  Robert,  se  conduisit  avec  un 
courage  intrépide  j  le  roi  même  fut  blessé 
à  la  téte  par  Grispin ,  brave  ofîicier  nor- 
mand qui  s'était  attaché  h  la  fortune  de 
Guillaume  ;  mais  le  monarque ,  plus  animé 
qu'étourdi  par  le  coup,  terrassa  son  enne- 
mi 9  et  encouragea  tellement  ses  troupes 
par  son  exemple,  qu^elles  mirent  les  Fran- 
çais en  déroute,  et  furent  au  moment  de 

faire  lem*  roi  prisonnier.  Le  rang  des  per- 
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sonnes  qui  se  distinguèrent  dans  celte  es- 
carmouche rixouora  :  car ,  à  iouâ  égards  ^ 
elle  ne  fut  pas  d'une  grande  importancq* 
Neuf  cents  chevaux  combattirent  des  deux 
côtés ,  et  cependant  il  n'y  eut  quQ  trois  ca- 
valiers de  tues  j  le  reste  fut  défendu  par 
les  armures  pesantes  que  la  cavalerie  était 
alors  dans  Tusage  de  porter  (i).  Li5  roi 
France  et  celui  d'Angleterre  s'accommodè- 
rent peu  de  temps  aprè^^  et  les  intacts  d|i 

(i)  Selo»  le  docteucLingard,  HeorijCt  Louis  se 
'rencontrèrent  par  hasard  dans  les  enviroqs  de 
îfoyon  (  à  Brenville).  Henri  «uii  accompagné  de 
cinq  cent*  chevaliers  ^  Loniâ  en  avait  quatre  cents. 
Les  Français  combattirent  à  cheval,  et  le«  An- 
glais à  pied,  à  rcxccpliou  d'uu  ciaquième  des 
leurs  à  peu  près. 

Quant  au  nombre  des  morts ,  qui  .ne  s'élevait 
pas  à  pins  de  trois ,  voici  comment  il  explique  le 
fait  :  ce  Les  chevaliers  chrétiens  selbaltaicnt,  non 
pour-^a  vengeance,  mais  pour  la  gloire;  ils  ne 
clicrchaicnt  point  à  répandre  le  sanf» ,  mais  à 
s'emparer  de  la  personne  de  leur  ennemi .  Le  grand 
'objet  était  de  le  jeter  par  terre,  et  quand  on  y 
était  parvenu ,  soit  par  blessure ,  &oit  par  la  mort 
du  cfaeyal ,  le  chevalier ,  renfermé  dans  sà  pesante 
armure  ,  était  incapable  de  s'aider  lnî-.méme« 
et  tombait,  sans  possibilité  de  résistance,  au  pou- 
voir de  sua  advciijairc.  » 
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jeune  Guillaume  furent  totaleipent  négji- 

gés  danséetaccommodeinciit. 
.    La  prospérité  de  Henri  dans  ses  aflai^^es 
'pui>lic]ues  lut  bientôt  contrc*balancce  p^ 
Je  malhtur  qui  lui  arriva  dans  sa  famille  ; 
son      .linîque  Guillaume  était  ^lors  âgé 
'tàe' dix-huit  ans  j  le  roi  son  père  jugeant, 
-par  1a  facilité  avec  laquelle  il  avait  usurpé 
la  couronné ,  qu'unç  révoîuti^on  semblal^le 
pouvait  la  ravir  à  ses  descendans.  avait 
*|>ris  la  précs^tioQ  de  le  faire  réconnaitre 
pour  son  successeur  par  les  états  du  royau- 
pie  ,  èt  l'avait  menjé  en  Normandie  pour 
qvi'il  y  reçût  riiommage  des  barons  de  ce 
dug/i^ç.  jjftx^ciufi  jilcnri  rç^YÂoJt  m  AngJ.e- 
Uf^J^ç  y  il  pariU  de  flarfleur ,  et ,  secondé 
d'un  vent  favorable ,  perdit  bientôt  de  vue 
le  rivage.  Le  princey  élaitretenu  par  quel- 
que accidjent ^  ses  matelots,  ^ms^i  bien  qa,e 
h  "^'"i^èlmS  y  /»J2Ln  t  ,cjua|4pyé  cet  i^tcr.viille 
k  J^pire^  ^éoiïm^renl  teUement  lâTtéte, 
que  ,  dans  le  désordre  oti  ils  ctaiônt ,  vou- 
ant  se  presser  de  rejoindre^e  rpi  ,  jijs  pojr- 
tèreptinipji'udcn^         vaisseau  sur  ,une 
ppAinte  4^  A^oolier,  oii  il  se  brisa  tout-à- 
.  coup.  Le  prince  sauta  dans  une  chaloupe , 
et  gagnait  déjà  le  laige  ^  lor^j qu  ij  gnl^e^^t 
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les  éris  de  la  comtesse  de  Perche,  sa  sœui: 
i^aturelle  5  iï  en  fut  cmu ,  cLordoiina  àses 
matelots  de  retourner  au  Baviife  poûr  tA*- 
cher  de  la  sauver.  ÎMals  la  ioido  cjui  .^e  jet» 

alors  dans  k  cliaJoupeiafitcoulorA'foiKiv^ 
et',  Guillaume  périt  avec  toute  sa  suiie, 
ï^l^s  Je  cent  quarauLc  lianes  gculiltibom^ 
mes  des  premières  maisons  d'Angleterre' 0% 
lîe  Normandie  fiireiu  en vtîloppes  daui>  ce 
désastre.  Un  boucher  de  Kouc&cut^ille 
boûheur  d'échapper  à  l'a  mort  (1}  j  II  s  ac- 
crocha ai;  mat  du  vaisseau ,  et  fut  mitwtVé 
SM^^^  iï*at?n  pardes  pôoheurs.  Flt^ 
Stephen  ,  le  capitaine  ,  s  ciait  sa&i  ^ussi  de 
ce  mât  ;  mais  ayant  apjwU  du  boiiobet?  qMQ 
Te  prince Gi^^  ayoit  péri,  il  secim 

qu'il  ne  voulait  pas  survivre  à  sôiMUôihteiir^. 
^t  sç.  précipita  dans  la  mtfr.  Beni  i  espéra 
pendaiit  trois  jours  que  sou  fils  avait  pu> 
être  jelé  sur  (juelqiio  fli^  eto^e  êb 
FAugl^erref  mais  lorscpion  lui  apporta 
des  nouveUcs  certaines  ck  sa  perle,  il*  ê'â» 
vanoiiit,.  et  on  rcmtfrq^{a  CfUe  depuis  cet 
e vouement  fatal,  il  u'échappa-  jairiak 

(})       éoùcHér  îic  tioiumait  Bi^ol^.  Ç^^^ 
<|W  ^tmlttî       Al-fuilVclB  évite  funeste  caJi^'^ 
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plus  léger  sourire  à  ce  monarque ,  et  qu'il 
ne  reprit  plus  sa  gaieté  ordinaire. 

La  mort  de  Guillaume  peut  être  regar^ 
dée,  à  quelques  égards  ^  comme  une  infor- 
tune pour  les  Anglais ,  parce  qu'elle  fut  la 
cause  immédiate  des  guerres  clvOes  qui , 
après  le  décès  du  rôi ,  désolèrent  si  cruel- 
lement la  nation.  Cependant  il  est  bon 
d'observer  que  le  jeune  prince  noui-rissait 
une  aversion  violente  pour  les  naturels  du 
pays  :  on  lui  avait  même  entendu  dire  que 
lorsqu'il  serait  roi  il  les  ferait  atteler  à  la 
charrue ,  et  les  métamorphoserait  en  bêtes 
de  somme.  Il  tenait  ces  préventions  de  son 
përe  :  malgré  la  petite  ruse  dont  ce  mo«» 
narque  savait  se  servir  à  propos  de  se  féli- 
citer, comme  d'un  avantage,  d'être  né  en 
Angleterre,  il  montra  dans  le  cours  de  son 
gouvernement  des  préjugés  extrêmement 
défavorables  aux  Anglais.  Toute  espérance 
de  parvenir  aux  dignités  ecclésiastiques  ou 
civUes  leur  iutinterdite  pendant  sou  règne^ 
et  tout  étranger,  quelque  ignorant  ou  cor- 
rompu qu'il  fut,  était  sûr  d'être  préféré 
dans  la  concurrence.  Comme  les  Anglais  « 
n'avaient  point  troublé  le  gouvernement 
depuis  cinq^uantc  ans,  cette  antipatlûe  in- 


.  kiui.cd  by  Google 


(l  1 2 1)  '  D^MCWaSMé  1 45 

vétérée  dans  un  prince  aussi  modéré  que 
pénétrant  forme  une  présomption  que  ce 
peuple  était  encore  grossier  et  barbare  eu 
comparaison  des  Normands^  et  ne  nous 
^onne  pas  une  idée  iics-aYaatageuse  des 
mœurs  des  Anglo-Saxo  us« 

Le  prince  GuiBaume  ne  laissait  point 
d'enfans ,  et  le  roi  se  trouvait  alors  saps 
postérité  légitime ,  excepté  Mathilde ,  sa 
fiUe  (1),  quen  11 10  il  avait  accordée  à 
Fempereur  Henri  v,  quoiqu'elle  n'eût  que 
huit  ans ,  et  envoyée  élever  en  Allema- 
gne      Gomme  labsence  de  cette  prin-* 

(i)  Voyez  le  tableau  généalogique. 

(a)  Par  les  coutumes  féodales ,  Henri  àvaît  le 
droit  de  lever  une  taxe  sur  le  peuple  pour  marier 
sa  fille  ainëe ,  et  il  imposa  à  cet  e^et  trois  schel-> 
lings  par  hide  de  teire  sur  toute  ^Angleterre» 
Quelques  historiens,  comme  Bradj  et  TyrrcI, 
font  monter  inconsidérément  cette  somme  à  plus 
de  800,000  livres  »lerh  de  noUc  monnaie  actuelle. 
Mais  elle  ne  peut  pas  avoir  c'te  plus  liant  que 
x35,OO0  livres  sierl.  Cinq  hidcs  ,  et  queiqueiois 
moins ,  composaient  un  fief  de  chevaliers ,  dont  il 
y  avait  environ  six  cents  en  Angleterre,  et  par 
conséquent  il*  y  avait  aussi  environ  près  de 
39.000  hides  de  terre.  Or,  à  troi^  schellings  par 
hide,  la  somme  devait  se  monter  h  45,000  livres 
sterl.  de  ce  temps-là,  ou  à  i35,ooo  livres  de  notre 
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cesse  et  son  mariage  dans  uue  maison 
^angère  mettaient  la  succession  de  Henri  ^ 
alors  veufy  en  danger  d'être  envahie,  il  pro- 
jeta de  se  remarier ,  dans  l'espoir  d^avoir 
des  enfans  inalos.  Il  rccliercha  et  obtint 
donc  Adélaïde ,  jeune  princesse  aimable  ^ 
fille  de  Godefroi,  dac  de  LouTain,  et  niice 
du  pape  Galixle  :  maïs  elle  ne  lui  donna 
{loiût  d^enfans  ^  et  le  prince  qui  arait  le 
plus  de  droit  pour  disputer  la  succession^ 
ou  même  la  possession  actuelle  de  la  cou- 
ronne ,  se  vit  Texpectative  de  renverser  à 
son  tour  un  rival  qui  l'avait  privé  de  tous 
ses  biens  de  patrimoine*  Guillaume,  le  fils 
du  duc  Robert  (i),  était  toujours  protégé 
à  la  cour  de  Louis4e-Gros;  et  comme  Tal- 
liance  de  Henri  avec  Foulques,  comte 
d'Ânjou  y  était  rompue  par  la  mort  du  fils 
de  ce  monarque,  ce  comte  se  joignit  au 
parti  du  prince  dépouillé,  lui  donna  sa 
ttk  en  mariage ,  et  Taida  à  fomenter  dm 
troubles  en  Normandie.  Mais  Henri  trouva 
le  moyen  de  détacher  encore  Foulques  de 

présente  monnaie.  Dn  temps  des  ^ons  »  on  nt 

comptait  en  Angleterre  que  denx  cent  quarant*- 
uois  mille  six  cents  bides  de  lerre. 

(i)  Voyes  le  ublean  génëalogi^e. 
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cette  coafëdéiation ,  en  formant  avec  lut 
des  liens  plus  étroits  et  plus  importans 

pour  les  intérêts  de  la  maison  du  comte 
que  les  premiers.  L'emp^ur ,  gendre  du 
roi  d'Angleteire,  mourut  sans  entans.  Henri 
disposa  une  seconde  fois  de  sa  fille,  la  donna 
en  mariageà  Geofiroi  (  i  ),  filsainë  du  comte 
d^Anjou,  et  tâcha  de  lui  assurer  sa  succes- 
sion en  la  £sûsant  reconnaître  héritière  de 
tous  ses  états ,  et  en  obligeant  la  noblesse 
d'An^terre  et  de  Normandie  à  pi'éter  ser* 
ment  de  fidélité  à  cette  princesse.  Henri  se 
flattait  que  le  choix  de  cet  époux  serait 
plus  agréable  à  tous  ses  sujets  que  celui  de 
Tempereur  ne  Tavait  été ,  en  ce  qu'il  les 
déliTrait  de  la  crainte  de  tomber  sous  la 
domination  d^un  potentat  puissant  et  éloi- 
gnéy  <pii  aurait  pu  les  asservir ,  et  réduire 
leur  pays  au  rang  de  province  de  ses  états  s 
mais  les  barons  furent  irrités  qu^une  dé- 
marche si  importante  pour  l'intérêt  na« 
tional  eùi  etc  fallc  sans  les  consulter  (2) , 
et  Henri  avait  par  devers  lui  une  expé- 

(t)  Voyes  le  tableau  gtfnealogiqtie. 

(a)  Les  Annales  de  Wavcily  disent  fjne  le  roi 
demanda  et  obûol  le  coai^entemeol  de  lou»  les 
barons.  ^ 
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rience  trop  frappante  de  leur  caractère 
turbulent  pour  ne  pas  redouter  les  effeU 
de  leur  ressentiment.  Il  paraissait  vraisem- 
blable que  le  parti  de  son  neveu  se  grossi- 
rait da  nombre  des  mécontebs.  Un  accrois*, 
sèment  de  puissance ,  dont  ce  prince  hé- 
rita peu  de  temps  après  9'  rendit  encore 
ses  prétentions  plus  inquiétantes.  Charles, 
comte  de  Flandre,  liyant  été  assassiné  pen- 
dant le  service  divin ,  Louis-le-Gros  mit 
sur-le-champ  Guillaume  en  possession  de 
ce  comté  9  auquel  il  avait  droit  du  chef  de 
sa  grand^mère  Mathilde  (1),  femme  de  Guil- 
laume-*le-Conquéraut.  Mais  le  nouveau 
comte  survécut  peu  à  cet  événement,  qui 
semblait  lui  ouvrir  une  carrière  plus  heu- 
reuse. Il  fut  tué  dans  une  escarmouche  où 
il  combattit  contre  le  landgrave  fP Alsace, 
son  compétiteur ,  au  sujet  de  la  J^'landre , 
et  sa  mort  délivra  pour  le  moment  Henri 
de  ses  craintes. 

Le  plus  grand  mérite  du  gouvémement 
de  ce  monarque  fuL  la  profonde  tranquil- 
lité qu^il  établit  et  qu'il  maintint  dans  tous 
ses  états  pendant  la  plus  grande  partie  de 


(1)  Voyez  le  ubleaa  généalogique» 
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son  règne*  Il  sut  retenir  dans  le  devoir  ses 
Larons  mutins  et  factieux,  et  toutesles  ten- 
tatives de  ses  voisins  contre  lui  le  trouvèrent 
toujours  si  bien  préparé,  qu'ils  furent  dé- 
couragés de  les  poursuivre  ou  de  les  renou* 
vêler.  Henri,  dans  le  dessein  de  réprimer  les 
incursions  des  Gallois^  transplanta  chez 
eux  y  en  1 1 1 1 ,  quelques  Flamands  qu'il 
établit  dans  le  Pembrokshire ,  où  ils  con- 
servèrent long-temps  une  langue ,  des  cou- 
tumes  et  des  mœurs  différentes  de  celles 
de  leurs  voisins.  Quoique  son  gouverne- 
ment parût  despotique  en  Angleterre ,  fl 
était  judicieux  et  prudent.  Jamais  ce  prince 
ne  manqua  d*attention  à  corriger  les  abus, 
eL  les  historiens  citent  parLiculièrement  à 
ce  sujet  ceux  de  la  pourvoirie  qu'il  s'eiforoa 
de  modérer  et  de  restreindre.  Les  tenan- 
ciers des  domaines  du  roi  étaient  obligés 
alors  de  fournir  gratis  à  la  cour  toutes  les 
provisions  nécessaires  à  la  vie,  ainsi  que 
les  charrois,  quand  le  roi  se  transportait 
'  dans  quelques  unes  de  ses  provinces.  Ces 
exactions  devinrent  si  onéreuses,  et  s'exi- 
gaient  avec  tant  de  licence ,  que  les  fer- 
miers désertaient  leurs  habitations  lors- 
qu'ils entendaient  dire  que  la  cour  s'en 


lâo  amtou  (liaâ) 

approchait ,  comme  si  elle  eût  été  un  corps 
d'enaeinis  qui  vint  fondre  sur  euxj  et  ils  se 
réfugiaient  dans  les  bois  pourmettre  leurs 
personnes  etleurs  effets  à  Tabri  des  insultes 
de  la  suite  du  roi.  Henri  défendit  ces  vexe^ 
tiou&  énprmes,  et  punit  les  gens  qui  s'en 
rendirent  coupables  par  la  perte  de  quel* 

que  s  uns  de  leurs  membres.  Mais  la  préro- 
gative était  perpétuelle,  et  les  remèdes  qu'il 
apportait  ne  pouvaient  être  cpie  momen*- 
tanésj  leur  rigueur  même,  loin  de  soulager 
le  peuple ,  ne  fit  que  prouver  la  férocité 
du  gouvernement  de  ces  temps -là ,  et  pré- 
sager le  prompt  retour  des  mêmes  abus. 
L'objet  le  plus  important  et  le  plus  dé« 


licat  qui  exerçât  la  prudence  du  roi  était 
de  se  garantir  des  usurpations  de  la  cour 

de  Rome  ,  et  de  défendre  les  libertés  de 
Téglise  anglicane.  En  iioi ,  le  pape  en-* 
voya  Gui ,  archevêque  de  Vienne ,  en  qua<- 
Uté  de  légat  en  Angleterre*  Quoiqu'il  fàt 
le  premier  depuis  un  grand  nombre  d'an>^ 
nées  qui  s'y  fût  montré  revêtu  de  ce  carac* 
tère^  et  que  sa  commission  causât  beaucoup 
de  surprise,  Henri,  alors  au  commence- 
ment de  son  règne  y  et  surchargé  d'affaires 

et  d'embams)  se  crut  oUigé  de  souffinr 
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cet  attentat  sur  son  autorité ,  mais  en  i  ï  1 6, 
^selme^  abbé  de  Saint-Sabas,  qui  arri- 
yait  avec  une  commission  de  légat,  eut 
ordre  de  ne  point  entrer  dans  le  royaume, 
lie  pape  Galixie,  qui,  à  son  tour^^  notait 
J>as  dans  une  situation  tranquille,  et  qui 
avait  à  combattre  les  prétentions  de  l'an- 
tipape Grégoire,  promit  que  dorénavant 
il  n'enverrait  plus  de  légat  en  Angleterre, 
à  moins  que  le  roi  ne  lè  désirât  lui-même* 
Malgré  cet  engagement,  le  pontife  ne  fut 
pas  plus  tôt  sans  concurrent,  qu'il  accorda 
une  commission  nouvdile  au  car£nal  de 
Crema ,  pour  aller  T  exercer  dans  ce  rojau* 
me.  Henri,  inquiété  alors  par  les  intrigues 
et  les  entreprises  de  son  neveu ,  se  vit  forcé 
de  consentir  à  cette  légation.  Le  légat  con* 
Yoqua  donc  un  concOe  à  Londres ,  où,  èn- 
tre  autres  canons ,  on  en  dressa  qui  pro- 
nonçaient les  peines  les  plus  sévères  contre 
les  mariages  du  clergé.  Le  cardinal  déclara 
dans  une  harangue  publique  €{ue  c'était; 
un  crime  impardonnable  à  un  prêtre  d'o* 
ser  toucher  et  consacrer  le  corps  du  Christ 
immédiatement  après  être  sorti  du  lit  d'une 
prostituée  j  car  tel  fut  le  nom  décent  qu'il 
donna  aux  femmes  desecdésiastiqties*  Mai» 
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il  anÎTala  nuh  suivante  que  les  officiers  de 

police ,  en  faisant  leur  visite  nocturne,  sur- 
prirent le  cardinal  même  au  lit  avec  une 
courtisanedansunemaisonde  débauche  (i). 
Cet  incident  jeta  tant  de  ridicule  sur  lui , 
que  son  ëminence  sortit  promptemeut  du 
royaume.  Le  concile  se  sc'para,  et  les  canons 
contre  les  mariages  des  ecclésiastiques  fu* 
rent  exéciitës  plus  sévèrement  que  jamais» 
Pour  prévenir  désormais  ces  révolutions 
alternatives  de  concessions  et  d^empiéte-* 
mens  du  pape,  Henri  envoya  William, 
alors  archevêque  de  Ganterbury^  faire  des 
remontrances  à  la  cour  de  Rome  contre 
ces  abus,  et  y  constater  les  libertés  de  l'E- 
glise anglicane.  C'était  la  maicime  ordi- 
naire de  tous  les  souverains  pontifes,  que, 
lorsqu'ils  échouaient  dans  quelques  unes 
de  leurs  prétentions,  ils  accordaient  aux 

*  (1)  On  remarquera  que  Uuntîngdon,  qui  ëuît 
•eccUsiasliqae  aintî  que  les  autres,  sVxcnsa  d^o- 
«er  pn^ler  a^ec  tani  de  liberté  des  pères  de  r£- 
glise;  niais  il  ajoute  que  le  fait  était  si  notoire, 
qn^il  nVtait  pas  possible  de  le  cacher  :  tes  aper~ 
iissima  nagari  non  potuit. 

Il  est  cependant  sinsçolier,  dit  Lingard  ,  que 
Uuntingdon  soIl  le  seul  ccrmia  çontoaporaia 
qui  fasse  meatiou  de  ce  fait. 
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princes  ou  aux  ctaLs  les  droits  que  ces  puis- 
sances avaieot  toujours  exercés ,  et  qu'ils 
n^ayaîent  pu  leur  ravir.  A  la  faveur  de  cette 
adresse  ils  attendaient  un  temps  plus  fa- 
vorable pour  se  ressaisir  de  ce  qu^ils  sem- 

Llalciit  abandonner  ,  et  prétendaient  que 
le  magistrat  civil  n'était  en  possession  de 
telle  ou  telle  portion  d'autorité  qu^ea  vertu 
d'une  indulgence  spéciale  dusaint-si^e.Eu 
conséquence  de  cette  politique ,  le  pape, 
voyant  que  la  nation  française  n  était  pas 
disposée  à  souffrir  qu'il  accordât  les  inves- 
titures chez  elle,  avait  permis  par  une  bulle 
que  le  roi  les  donnât.  Sa  sainteté  en  usa  de 
la  même  manière  pour  éluder  les  plaintes 
du  roi  d'Angleterre,  nomma  rarclievêque 
de  Gan  terbury  son  légat,  renouvela  de  temps 
en  temps  sa  commission ,  et  prétendit  tou-> 
jours  que  les  droits  que  ce  prélat  exerçait 
comme  métropolitain  émanaient  entière- 
ment de  l'indulgence  du  siège  apostolique. 
Les  rois  d'Angleterre,  et  particulièrevient 
Henri ,  trop  heureux  d'éviter  ces  contes- 
tations d'une  nature  si  dangereuse,  ac- 
quiescèrent communément  par  leur  silence 
à  cette  prétention  de  la  cour  de  Rome  (i)* 

(i)  Lc&U^M  à  latere,  comme od les  appelait, 

9- 
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Comme  TAngletcrre  jouissait  de  la  tran- 
quillité Idrplus  profonde ,  Henri  choisit  ce 
moment  pour  passer  en  Normandie  j  où  il 
était  appelé  par  son  affection  pour  cette 
proirince  ^  et  par  sa  tendresse  pour  sa  fille, 
rîmpératirice  Mathilde,  qu  II  avait  toujours 
beaucoup  aimée.  Peu  de  temps  après,  cette 

étaient  ûne  espèce  de  dopâtes  revotas  de  la  pots- 

sance  du  pape  daiiii  Loiiles  les  provinces  com- 
mises à  leur  charge ,  et  (étaient  très-occupës  à  IV- 
tendre  aussi  bien  cjn'à  Pexerccr.  lis  uoiumaîent  k 
-toufi  les  béattices  vacans^  ils  assemblaient  des 
synodes,  s^appliquaient  à  maîntenir  les  privi- 
lèges ecclésiastiques,  qol  ne  pouvaient  jamais 
être  pleinement  protégés  sans  qaMls  n^empiéfassent 
anr  rantorité  civile.  S*il  se  rencontrait  quelqiie 
concurrence  on  quelque  opposition  entre  ks  deux 
puissances,  il  était  toujours  aiis  eu  principe  qae 
la  puissance  civile  devait  céder.  Chaque  action 
qui  pouvait  tenir  par  le  moindre  filet  à  la  puis- 
sance spirituelle ,  comme  mariages ,  testametti  et 
flemums  •btigatoires  »  était  portée  devant  la  coor 
spirituelle,  et  nè  pouvait  être  discutés  devant  ao^* 
cun  magistrat  civil.  Telles  étaient  les  lois  éta- 
blies de  PEglise  :  partout  où  un  Icgat  était  en- 
voyé de  Rome  îmme'dîatement ,  i!  était  crrtaîn 
qa^il  maintiendrait  les  droits  du  pape  avec  la  plus 
grande  vigueur.  Mais  cVtait  un  avantage  pour  le 
roi  que  Tarchevéque  de  Canterburj  fût  nommé 
légat,  parce  que  les  liaisons  de  ce  prélat  avec  le 
iroyaumc  tendaient  à  modérer  ses  fonctions. 
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princesse  accoucha  d'un  fils  qui  reçut  le 

nom  de  Henri.  Le  roi,  pour  assurer  encore 
mieux  sa  succession  à  Mathilde ,  lui  fit  re- 
nouveler par  toute  la  noblesse  d^Ângleterre 
et  de  Normandie  le  serment  de  fidélité  qu^ou 
lui  avait  déjà  prêté.  La  joie  de  cet  événe- 
ment et  la  satisfaction  de  voir  sa  fille,  qui 
lui  donna  encore  successiveinenl  deux  au- 
tres petîts-filsy  lui  rendirent  le  séjour  delà 
KormaDdie  si  agréable  ,  qu'il  paraissait  ré- 
solu à  y  demeurer  le  reste  de  lies  jours^  lors^ 
qu  une  incursion  des  Gallois  Tobligea  de 
songer  à  retourner  en  Angleterre*  Comm^ 
il  faisait  ses  préparatifs  pour  ce  voyage , 
il  fut  saisi  tout- à-coup  d'une  maladie  à 
Saint-Denis-le-Froment^  causée  par  unein« 
digestion  de  lamproie^  aliment  de  tout 
temps  plus  analogue  à  son  goût  qu^à  sa 
constituiion.  Il  mourut  dans  la  soixante- 
septième  année  de  son  âge  et  la  trente- 
cinquième  de  son  règne ,  laissant  pat  son 
testament  sa  fîUe  Mathilde  héritiçrp  de 
toûs  ses  états ,  sans  faire  aucune  mention 
.  de  son  époux  GeolFroi^  dont  il  avait  eu 
plusieurs  sujets  de  se  plaindre* 

Ce  prince  fut  un  des  plus  accomplis  de  > 
çeiuL  qui  étaient  luontes  svix  le  troue  d'A^** 


Digitized  by  Google 


t 


1 56  HISTOIRE  (l  1 35) 

gleterre  (i);  il  posséda  toutes  les  bonnes 
qualités  de  Fesprit  et  du  corps ,  naturelles 
et  acquises ,  qui  convenaient  à  son  rang. 
Sa  figure  était  mâle^  son  air  gracieux;  il 
avait  les  yeux  brillans,  sereins  etpénétrans; 
rafiabilité  de  ses  manières  ten^pérait  ce  que 
sa  dignité  ou  sa  profonde  sagesse  pouvait 
avoir  de  trop  imposant  pour  ceux  qui  dé* 
siraient  d'approcher  de  lui  :  quoiqu'il  se 
permit  souvent  des  saillies  de  gaieté,  jamais 
elles  ne  passaient  les  bornes  de  la  prudence, 

et  jamais  il  ne  descendit  li  une  familiarité 
indécente  avec  ses  courtisans.  La  supério- 
rité de  son  éloquence  et  de  son  jugement 
lui  aurait  donné  de  Tascendant  sur  les  au- 
très  hommes ,  quand  même  le  sort  Taurait 
fait  naître  dans  une  condition  pi ivee  •  et 
son  courage  personnel  Teut  fait  respecter 
sans  le  secours  de  l'adresse  et  de  la  politi- 
que. U  s'était  acquis  le  siurnom  de  ùeau 

(i)  Apres  sa  iiioit,  ses  amis  le  rangèrent  parmi 
les  plus  sages,  les  plus  magnifiques  et  les  pius 
braves  mon  arques  de  PAnglclcrre^  ses  ennemis 
chargèrent  sa  mémoire  da  reproche  de  cruauté, 
d**a varice  et  d'incontinence:  l'observateur  impar- 
tial de  nos  jours  ne  veit  dans  tout  son  règne  que 
peu  de  choses  dignes  de  louange.  {Lingard.) 
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Cfcrc,  c'est-à-dire  de  savant  (i),  par  ses  pro- 
grès dans  la  littérature;  mais  son  applica- 
tion à  ses  études  sédentaires  ne  dérobait 
rien  à  la  vigilance  et  à  Tactivilé  de  son  ad- 
ministration. Quoique  le  genre  du  savoir 
de  ce  siècle  fut  plus  capable  de  corrompre 
que  de  perfectionner  Tesprit  humain ,  le 
bon  sens  naturel  de  ce  prince  lui  fit  éviter  le 
pédantisme  et  la  superstition  qui  dominaient 
si  excessivement  alors  parmi  les  gens  de 
lettres.  Son  cœur  était  également  suscep- 
tible de  ressentiment  et  d^amitié.  Son  am- 
bition ,  malgré  ce  qu'elle  avait  de  vaste , 
amait  pu  paraître  raisonnable  et  modérée, 
si  sa  conduite  avec  son  frère  et  son  neveu 
n  avait  pas  inonlré  qu'il  était  trop  disposé 
à  lui  sacrifier  tout  sentiment  de  justice  et 
d'humanité«  Il  est  vrai  que  l'incapacité  to^ 
taie  de  Robert  pour  le  gouvernement  four- 
nit un  prétexte  à  son  cadet  de  s'emparer 
de  l'Angleterre  et  de  la  Normandie.  Lors- 
que la  violence  et  l'usurpation  ont  fait  faire 
les  premiers  pas,  la  nécessité  oblige  ensuite 
un  prince  d^achever  la  carrière  criminelle 

(i)  Lingard  dit  tout  uniment  que  Henri  i^^  fut 

éuxixoxnjaàé.£cauclsrG  ou  VEoolUr* 

à 
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où  elles  r.ont  entraîné ,  et  Tengage  à  des 
choses  que  des  réflexions  plus  sages  et  des 
principes  plus  surs  lui  auraient  fait  rejeter 
avec  une  vive  indignation. 

Le  roi  Henri  aima  passionaément  les 
femmes  j  et  les  historiens  rapportent  qu^il 
eut  au  moins  treize  cnfans  naturels ,  sept 
garçons  et  six  filles.  La  chasse  était  aussi 
un  de  ses  amusemens  favoris ,  et  il  usa  d^une 
grande  rigueur  contre  ceux  qui  osèrent  em- 
piéter sur  les  forêts  royales  y  dont  on  aug- 
menta  Fe'tendue  sous  son  règne,  quoi- 
qu'elles fussent  déjà  immenses.  L^action  de 
tuer  un  cerf  était  punie  comme  le  meurtre 
d'un  homme.  Le  roi  faisait  mutiler  tous  les 
chiens  que  Ton  trouvait  sur  les  hsières  de 

ses  forets.  Quelquefois  II  privait  ses  sujets 
de  chasser  sur  leurs  propres  terres^  ou 
même  coupait  leurs  bois.  A  tous  autres 
.égards,  il  rendait  justice,  et  la  portait  jus- 
qu^à  la  rigueur  ;  maxime  la  plus  sûre  que 
les  princes  de  ce  siècle  pussent  suivre  (i). 

(i)  La  %éyénvé  que  Henri  apporta  à  faire  panir 
les  délits  fut  nu  bienfoit  réel  pmir  son  peaple, 

"  car  elle  contribua  naii-seiileinent  h  (It  ii  iiii  c  les  vo- 
leurs de  profession ,  mais  reprima  aussi  ia  rapa- 
cité et  les  violences  des  barons.  Cependant  son 
mérite  àeciégardesluèi-éqiiiToqaft,  TamUtqa'U 
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Le  Tol  emporta  d^abord  peine  capitale  sous 
son  règne.  Lès  faux  monnay^urs^  aloiB 
très^onumms  ^  tt  €pd  aTaîent  extrêmement 
altéré  les  monnaies ^  furent  sévèrement  pu* 
aiB.  Plus  de  ânqttwate  criminels  de  eette 
espèce  furent  pendus  ou  mutiles  en  une 
foîs  ;  et^  maigcé  la  fiicon  arbitraire  dont  ces 
diâtimens  panmnl  être  infligés  y  ils  furent 
trèsr agréables  au  peuple >  {dus  attentif  à 
son  intâ^ét  |iréaeat  que  jaloux  de  Tobser^ 

vation  des  lois.  Il  y  a  un  code  qui  passe 
sous  le  nom  de  Henri  i^"",  mais  les  meilleurs 
antiquaires  .s'accordent  à  ne  le  pas  croire 
son  ouvrage»  Cest  cependant  une  compi- 
lation trèa-ancienne^  et  très-utile  pour  nous 

instruire  des  mœurs  et  des  coutumes  de  ces 


Ifl 

II 

r 

grande  distinction  entre  les  Anglais  et  les 

Normands  y  et  fort  à  Tavantage  de  ces  der- 
niers. Les  pactes  de  famille  ou  inimitiës 
mortelles  y  et  les  vengeances  particulières 
avouées  par  les  lois  saxonnes  y  furent  tou- 

sarveillau  et  punissait  les  iniquitcs  des  autres,  il 
ne  96  fallait  aucun  scrupule  de  commettre  lui- 
même  des  injustices.  Dans  les  deux  css ,  il  n^a- 
vatt  probablement  en  vne  qu'an  seul  objet ,  son 
propre  intérêt*  {Lingard.) 
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jours  continuées ,  et  n^ëtaient  pas  encore 

devenues  entièrement  illicites*  ' 
A  son  avènement  à  la  couronne ,  Henri  • 

accorda  une  charte  à  Londres,  qui  semble 
avoir  été  un  premier  pas  vers  la  corpora* 
tion  de  cette  ville.  Par  cette  charte,  les  ha* 
bilans  étaient  autorisés  à  tenir  les  fermes 
de  Middelsex  à  trois  cents  livres  sterlings 
par  an ,  à  élire  leurs  propres  shérifs  et  leurs 
magistrats ,  et  à  tenir  la  cour  des  plaidoyers 
de  la  couronne.  Ils  étaient  exempts  du  scot, 
du  danegelt,  des  jugemens  par  combats ,  et 
'  du  logement  de  la  suite  du  roi.  Ces  préro-. 
gatives  ^  cl  la  confirmation  des  privilèges  de 
leurs  cours  à^hastings,  des  quarteniers  et 
common'halls ,  jointes  à  la  liberté  de  la 
chasse  dans  les  forets  de  Middelsex  et  de 
Surrey ,  composaient  les  principaux  arti- 
cles de  cette  charte. 
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£TIËNIS£. 

Kyéntmtni  d^Etienne  &  la  eonroiitie.  —  Gnem 

aTec  r£cosse.  —  Revokc  en  faveur  de  Mathilde. 

Elienne  fait  prisonnier.  —  Mathilde  cou- 
ronnée. —  Elienne  rel.^c!iL' de  prison,  ensuite 
rétabli  ftur  le  trône.  — ConliDuation  des  guerres 
^        civiles.  -—  Txan  s  fiction  entre  Etienne  et  le 
prince  Henri.  —  Mort  dn  zoi. 


Daks  les  progrès  de  rétablissement  de  la 
loi  féodale,  la  succession  des  mâles  aux 
fiefs  avait  eu  lieu  avant  que  la  succession 
des  femelles  fût  établie.  Les  états ,  considé- 
rés comme  offices  militaires  et  non  comme 
propriétés ,  ne  se  transmettaient  seulement 
qu'à  tels  qui  pouyaîent  servir  dans  les  ar- 
mées, et  remplir  en  personne  les  devoirs  et 
les  conditions  qui  étaient  originairement 
la  base  du  gouvernemenl  mais  après  qu^une 
continuité  de  droits  héréditaires,  pendant 
plusieurs  générations  dans  une  même  fa« 
mille,  eut  en  quelque  sorte  anéanti  ces 

idées  primitives  j  les  femmes  furent  ad« 
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mises  peu  à  peu  à  la  possession  des  proprié- 
tés féodales.  La  mcmc  révolution  de  prin- 
cipes qui  leur  procura  Théritagc  des  biens 
particuliers  introduisit  naturellement  Fu* 
sage  de  les  appeler  aussi  à  la  succession  des 
états.  Le  défaut  d'héritier  mâle,  tailt  pour 
la  couronne  d'Angleterre  que  pour  le  du- 
ché de  Normandie ,  semblait  donc  laisser 
la  succession  de  Henri  ouverte  à  Fimpéra- 
trice  Mathilde  sans  aucune  concurrence* 
Comme  ce  prince  lui  avait  fait  prêter  ser- 
ment de  fidélité  par  tous  ses  vassaux  de 
Fun  et  de  Fautre  pays ,  il  présumait  qu'ils 
ne  trahiraient  pas  à  la  fois  le  droit  hérédi- 
taire de  sa  GJle  et  leurs  sermens  réitérés. 
Mais  la  façon  irréguUère  dont  il  avait  lui- 
même  acquis  la  couronnepouvait  l'instruire 
que  ni  ses  sujets  normands  ni  ses  sujets  an- 
glais n'étaient  capables  de  se  conformer 
à  une  règle  stricte  de  gouvernement}  et 
comme  plusieurs  exemples  de  cette  espèce 
déjà  donnés  paraissaient  autoriser  de  nou- 
velles usurpations ,  il  avait  raison  de  crain* 
dre,  dans  sa  propre  famille  même,  quelque 
entreprise  sur  les  droits  de  sa  Hile^  qu'il 
avait  tant  pris  de  peine  à  établir. 
Adek,  fille  de  GuiUaumâ-le-Conqué- 
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jraiiti  mariée  à  Etienne  (i)>  comte  de  Blois, 
en  avait  eu  plusieurs  fîk.  Etienne  et  Henri^ 
les  deux  plus  jeunes,  inyités  par  le  feu  roi 
de  passer  en  Angleterre ,  s^y  rendirent*  Ce 
monarcjue  les  combla  des  honneurs,  des 
richesses  et  des  grâces  que  son  ardente  ami- 
tié prodiguait  à  quiconque  savaitluî  plaire 
^t  mériter  son  estime.  Henri ,  qui  était 
engagé  dans  l'étiHt  ecclésiastique*,  obtint 
Fabbaye  de  Gla|Jenbury  et  l'évêché  de 
Winchester*  Quoique  ces  dignités  fussent 
considéraLles ,  Etienne  son  frère  tînt  des 
libéralités  de  sou  oncle  des  établissemens 
encore  plus  durables  et  plus  solides.  Le  roi 
l'avait  marié  à  Matliilde,  fille  et  unique 
héritière  d'Ëustache^  comte  de  Boulogne; 
elle  lui  apporta  eu  dot ,  non-seulement 
cette  souveraineté  féodale  en  France,  mais 
aussi  des  possessions  immenses  en  Angles- 
terre  f  que ,  dans  le  temps  du  partage  des 
terres  dc^  ce  royaume ,  GuiUaume-le-Gon^ 
quérant  avait  confcrccs  à  la  maison  de  Bou- 
logae.  £t,ienuç  acquérait  de  plus  par  ce 
mariage  une  nouvelle  alliance  avec  la  fa- 
mille royale  d'Angleterre,  puisque  Marie, 
mère  de  sa  femme  ^  était  sœur  de  David , 

(i)  Vûyeftfold^mgéaéalogîqae. 
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alors  roi  'dTcosse,  et  de  Matbilde,  la  pre- 
mière femme  de  Henri,  mère  de  Timpéra- 
triée.  Le  roi,  persuadé  qu'il  fortifiait  sa 
maison  par  ragraodissement  d'Etienne, 
prit  plaisir  à  renrichir  de  nouveaux  hien^ 
faits  ;  il  lui  donna  la  confiscation  des  vastes 
terres  de  Robert  de  Mallet  en  Angleterre, 
et  cdlejies  biens  du  comte  deMortagne  en 
Normandie.  Etienne  s^mpressa  de  signa- 
ler sa  reconnaissance  em  marquant  le  plus 
grand  attachement  à  son  oncle  ;  il  parut 
même  si  dévoué  aux  intérêts  de  Mathilde, 
que ,  lorsque  les  barons  jurèrent  fidélité  à 
cette  princesse,  il  disputa  à  Robert,  comte 
de  Glocester,  fils  naturel  de  Henri,  Thon- 
neur  d'être  admis  le  premier  à  lui  donner 
ce  témoignage  de  zèle.  H  s'efforça  en  même 
temps  de  cultiver  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles l'affection  de  la  nation  anglaise  j  et 
les  vertus  qu'il  paraissait  rassembler  favo- 
risaient le  succès  de  ses  intentions.  Sa 
bravoure ,  son  activité  et  sa  fermeté  lui 
captivèrent  l'estime  de  la  noblesse  ;  sa  gé- 
nérosité, son  accès  facile,  gracieux  et  fami* 
lier,  mérite  rare  alors  parmi  les  gens  de 
son  rang,  lui  atliièrent  l'amour  du  peuple, 
surtout  da  celui  de  Londures*  Quoique 
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Etienne  n^osât  risquer  des  pas  plus  hardis 
pour  arriver  à  la  grandeur  où  il  voulait  at- 
teindre, et  qu^il  craignît  la  défiance  d'un 
prince  aussi  pénétrant  que  Henri^  il  espéra 
toujours  qu^en  accumulant  des  richesses  et 
du  crédit,  et  en  se  faisant  chérir  du  peuple, 
il  pourrait  un  jour  s'ouvrir  le  chemin  du 
tr6ne.  •  ' 

Henri  ne  fut  pas  plus  tôt  expiré,  qu'E- 
tienne, oubliant  les  devoirs  de  la  recon- 
naissance et  de  la  fidélité ,  et  fermant  les 
yeux  sur  ses  propres  périls ,  s'abandonna 
'  tout  entier  à  son  ambition  criminelle.  Il 
compta  que ,  sans  avoir  dressé  précédem- 
ment'aucune  batterie,  la  célérité  de  ses  dé-  * 
marches  et  la  hardiesse  de  son  entreprise 
triompheraient  du  faible  attachement  que  ^ 
les  Normands  et  les  Anglais  de  ce  siècle 
conservaient  pour  leurs  lois  et  pour  les 
droits  de  leur  souverain.  Il  se  hâta  donc 
de  se  rendre  en  Angleterre  ;  les  habitans 
de  Douvres  et  ceux  deCanterbury,  instruits  . 
de  son  dessein,  lui  fermèrent  leurs  portcsj 
mais  sans  s^arrêter  il  continua  sa  route  jus- 
qu'à Londres,  cil  quelques  gens  du  bas 
peuple ,  excités  par  ses  émissaires  et  par 
raffiection  g^érale  qu'on  avait  pour  lui, 
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le  saluèrent  roi  sur-le-champ.  Son  premier 
soin  fut  àe  s^assurer  de  la  bonne  volonté 
du  clergé,  et,  en  procédant  à  son  couron- 
nement ,  de  se  mettre  en  possession  da 

tronc  ,  duquel  il  se  flattait  qu'ensuite  oa 
ne  Texpulserait  pas  aisément.  Son  frère, 
rérêque  de  Winchester,  lui  fut  très-utile 
dans  cette  occasion  importante ,  et  lui  ga- 
gna Roger,  évêque  de  Salisbnrj«  Ce  prélat, 
qui  devait  sa  fortune  prodigieuse  et  son 
avancement  aux  bontés  du  ieu  roi  ^  n'en 
conserva  pas  pins  de  reconnaissance  pour 
la  famille  de  ce  prince,  et,  s' unissant  àle- 
véque  de  Winchester,  sollicita  Guillaume, 
archev  éque  de  Canterbury ,  de  remplir  les 
fonctions  de  son  ministère ,  et  de  couron- 
ner Etienne.  Le  primat ,  lié  comme  tous 
les  autres  par  le  serment  de  fidélité  qu'il 
avait  prêté  à  Mathilde,  refusa  de  faire 
cette  cérémonie.  Mais  sa  résistance  fut 
vaincue  par  un  expédient  aussi  déshono- 
rant que  les  autres  moyens  par  lesquels 
cette  grande  révolution  s'opérait  :  Hugues 
Kgod  j  grand-msdtre  de  la  maison  du  roi , 
allirma ,  en  présence  du  primat ,  qu  au  lit 
de  la  mort  Henri  lui  avait  confié  qu'il  était 
mécontent  de  Timpératricc  sa  fille,  et  qu'il 
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Toulait  que  le  comte  de  Boulogne  héritât 
de  tous  ses  états*. Soit  que  Guillaume  cr&t 
ou  feignît  de  croire  le  téiiioignage  de  Bi- 
god,  il  sacra  Etienne  et  le  couronna.  A  la 
faveur  de  cette  cérémonie  religieuse ,  sans 
avoir  Tombre  d'un  droit  héréditaire  y  et 
sans  y  suppléer  par  le  consentement  de  la 
noblesse  ou  du  peuple,  ce  prince  fat  au- 
torisé à  prendre  les  rênes  de  Tétat.  Très^ 
peu  de  barons  assistèrent  à  son  sacre;  mais 
il  n  y  en  eut  poiut  qui  s'opposassent  à  son 
usurpation,  quelque  injuste  et  quelque  no- 
toire qu'elle  lut.  L  u  sentiment  de  religion, 
souvent  peu  eiiicace  pour  fortiher  les  de- 
yoirs  de  la  société  civile  quand  il  dégé- 
nère en  superstition,  l'emporta  dans  cette 
occasion  sur  les  sermens  multipliés  qu*on 
avait  faits  à  Mathilde ,  et  soumit  le  peuple 
à  un  prince  dont  le  seul  titre  était  d'être 
appuyé  du  clergé,  et  d*avoîr  reçu  Fonction 
royale  des  mains  du  primat  (i). 

(1)  On  attachait  tant  d'importance  aatrefoîs  à 
la  cérémonie  du  sacre,  que  les  écrivains  moines 
ne  donnaient  jamaii  le  litre  de  roi  k  aacun  prince 
tani  quM  n'était  pas  eonronne,  qncHcja'il  eût 
quelquefois  é\é  en  possession  da  trône,  et  exercé 
tODS  les  droits  de  la  souveraineté* 
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Pour  affermir  davantage  son  trône  chan- 
celant, Etienne  accorda  une  charte  à  ses 
sujets ,  dans  laqm^Ue  il  faisait  les  promesses 
les  plus  Ubérales  à  tous  les  ordres  de  Tétat; 
au  clergé,  de  remplir  promptemcnt  tous 
les  bénéfices  vacaos,  et  de  pe  jamais  ea 
prendre  le  temporel  pendant  leur  vacance; 
à  la  noblesse,  de  ne  plus  Finquicter  sur  le 
droit  de  chasse  dans  les  forets  qu^elle  pos- 
sédait ;  et  au  peuple ,  de  supprimer  Fimpôt 
du  danegelt ,  et  de  remettre  en  vigueur  les 
lois  d'Edward.  Le  feu  roi  avait  un  trésor 
considérable  à  Winchester ,  qui  se  montait 
à  100,000  liv*  sterling  :'£Uenne  se  saisit 
de  cet  argent ,  et  tourna  contre  la  famille 
de  Henri  la  précaution  même  que  ce  prince, 
avait  prise  pour  en  assurer  la  grandeur  et 
la  force  ;  événement  qui  résulte  ordinaire- 
ment de  la  politique  de  thésauriser.  Avec 
ce  secours  Fusurpateur  acheta  la  docilité^ 
si  ce  ne  fut  Fattachèment ,  des  principaux 
du  clcrgc  et  de  la  noblesse.  IMals ,  ne  se 
fiant  pas  encore  à  cette  fragile  sûreté  ^  il 
lira  du  continent,  et  surtout  de  la  Breta* 
gne  et  de  la  Flandre,  un  grand  nombre  de 
ces  soldats  indisciplinés  et  vagabonds  que 
la  mauvaise  police  générale  et  les  gouverne- 
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mens  tarbulens  del^urope  rendaieot  nom- 

breux  dans  toutes  ces  contrées,  Etienne  hé- 
rissa donc ,  pour  ainsi  dire,  son  trône  de  la 
pointedes  épees  de  ces  troupes  mercenaires, 
et,  empruntant  encore  les  armes  de  la  reli- 
gion pour  imposer  à  tous  les  mécontens, 

se  procura  une  bulle  de  Rome  qui  ratifiait 
son  élection.  Le  pape,  voyant  ce  prince  en 
possession  de  la  couronne,  lui  accorda  d'au- 
tant plus  promptement  et  plus  volontiers 
ce  nouveau  titre ,  qu^il  était  trèa-content 
qu'on  eiit  recours  à  son  autorité  dans  des 
contestations  civiles. 

Mathilde  et  Geoffroi  son  époux  étaient 
aussi  malheureux  en  Normandie  qu^ils  Ta- 
vaient  été  en  Angleterre.  La  noblesse  nor- 
mande, animée  d'une  haine  héréditaire 
contre  les  Angevins,  implora  Tassistance 
de  Théobald ,  comte  de  Blois ,  et  frère  d'E- 
tienne. Mais  lorsque  les  grands  seigneurs 
normands  surent  ensuite  qu'Etienne  avait 
acquis  la  couronne  d'Angleterre,  la  plupart 
d'entre  eux ,  ayant  les  mêmes  raisons  qu'au- 
trefois de  souhaiter  que  le  duché  continuât 
d'être  annexé  à  ce  royaume,  transférèrent 
leur  bonne  volonté  à  ce  monarque ,  et  le 
mirent  en  possession  de  leur  gouverne- 
3«  lo 
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menu  Loois-leJeime ,  alors  iN>i  de  Franoa^ 

accepta  riiommage  cVEustaclie,  fils  aine 
d'Etienne,  pour  la  Normandie  jet,  afin  de 
resserrer  son  union  avec  cette  maison ,  ao»» 
corda  sa  fille  en  mariage  à  ce  jeune  prince. 
Le  comte  de  Blois  abandonna  toaU»  ses 
préteiilions  pour  une  pension  dedeux  mille 
marcs ,  et  Geoffroi  même  fut  oUigé  de  con- 
sentir &  une  trêve  de  deux  ans ,  k  oondkioa 
que  le  roi  lui  paierait  annuellement  cinq 
mille  livres  sterling  jusqa^àsen  expirailiin» 
Etienne ,  qui  était  passé  en  Normandie  , 
termina  lui-même  tous  ces  arrangemeos , 
et  retourna  immédiatement  après  en  An- 
gleterre,  • 

Robert,  comte  de  Glooester,  fils  naiu* 
rel  (lu  feu  roi,  était  un  homme  habile  et 
rempli  de  sentimens  d'honneur.  Gomme  A 
"  embrassait  avec  chaleur  les  intérêts  de  sa 
sœur  j\Iathilde ,  et  qu'il  montrait  un  zele 
ardent  pour  maintenir  la  succession  de  la 
couronne  en  ligne  directe,  c'était  principa- 
lement de  ses  intrigues  et  de  sa  résistaaœ 
que  le  roi  avait  raison  de  craindre  une 
uouvdle  révolution  dans  le  gouvernement. 
Lorsque  ce  seigneur  apprit  Tavénemeai 
d'Etienne  ^  il  tut  lort  embaiTas^é  des  me<* 


.  ly  j^ud  by  Google 


(l  i  35}  D'ANaL£.TERIl£.  1^1 

lOfes       derail  |»reodre  dftiis  celte  eiiv 

c^nstâuce  critique:  jurer  fidélité  à  Tusur* 
licteur  lui  paraÎMait  une  acti^p  honteuse , 
Ikprès  avoir  fait  un  pareO.  sertaent  à  Ma^- 
^^ûldej^mais  refuser  ce  gage  de  son  obéis- 
êance  au  souverain  actuel ,  c'était  se  bannir 
d'Angleterre,  et  se  mettre  tout-à-fait  hors 
d*état  de  servhr  la  famille  royale^  et  de 
contribuer  à  son  rétablissement.  Il  offrit  à 
Etienne  de  lui  rendre  foi  et  hommage , 
mais  sous  la  condition  expresse  que  ce  mo- 
narque maintiendrait  tout  ce  quHl  avait 
Hipulé,  et  ne  s'emparerait  jamais  des  droits 
ou  des  dignités  de  Robert.  Etienne  ne  se 
<Ussimula  pas  que  cette  réserve,  si  inusitée 
m  eUe-mème  et  si  peu  convenable  de  la 
part  d'un  sujet,  fournirait  seulemenl  à  Ro- 
bert un  prétexte  de  se  révolter  à  la  pre«- 
mière  occasion  favorable  ;  cependant  il  fut 
;^gagé  par  le  grand  nombre  d'amis  et  de 
créatures  de  ce  seigneur  à  recevoir  son  hom- 
mage motivé  en  ces  termes*  Les  ecclésiasti- 
ques ,  qui  ne  permettaient  qu'à  peine  qu^on 
les  regardât  comme  sujets  de  la  couronne, 
foivirent  ce  dangereux  exemple*  lis  ajou- 
tèrent à  leur  serment  de  fidélité  qu'ils  ne 
i^ta  tiendraient  .liés  qu'aussi  long^temps 


.  k)  i^  .d  by  Google 


1^2  HISTOIRE  (l  ï  36) 

que  leToi  protégerait  les  immunités  et  la 

discipline  de  FEglise,  Les  barons  exigèrent 
encore  pour  le  prix  de  leur  soumission  des 
conditions  plus  contraires  à  la  paix  publi- 
que et  à  Tautorité  rojr^ale.  Plusieurs  d^en- 
tre  eux  demandèrent  qu'il  leur  fàt  permis 
de  fortifier  leurs  châteaux,  et  de  se  mettre 
ainsi  en  ^t  de  défense  ;  le  roi  se  vit  forcé 
de  consentir  à  cette  demande  indiscrète. 
Toute  TAngleterre  fut  aussitôt  remplie  de 
ces  forteresses;  les  grands  y  mirent  leurs 
vassauit  en  garnison ,  ou  ces  volontaires 
vagabonds  qui  venaient  s'offrir  à  eux  de 
toutes  parts.  Le  peuple  fuL  vexe  et  pille  pour 
fournir  à  Tentretien  de  ces  troupes  j  les  dis* 
sensions  particulières ,  que  les  lois  avaient 
eu  tant  de  peine  à  réprimer,  éclatèrent 
sans  contrainte,  et  firent  du  royaume  un 
théâtre  cotilinuel  de  meurtres,  de  brigan- 
dages et  de  dévastations.  De  tous  cotés  les 
grands  se  déclarèrent  une  guerre  furieuse. 
Les  baions  s'arrogèrent  jusqu'au  droit  de 
battre  monnaie  et  d^exercer  une  autorité 
souveraine  et  sans  appel.  La  noblesse  in- 
férieure et  le  peuple ,  ne  trouvant  plus  de 
protection  dans  les  lois  pendant  cette  dis- 
solution entière  du  gouveniement  |  furent 
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obligés,  pourleur  sûreté  9  dé  faire  la  cour 

aux  chieftains  les  plus  puissans  de  leur  voi- 
sinage ;  et  d'en  acheter  Tappuî  en  se  sou-* 
mettant  à  leurs  exactions ,  et  en  secondant 
leui*s  rapines  sur  les  autres.  L'érection  d'un 
cMteau  devint  la  cause  immédiate  qui  en 
fit  bâtir  plusieurs  j  les  seigneurs  qui  n'en 
obtinrent  pas  la  permission  du  roi  se  cru- 
rent autorisés,  parle  grand  principe  delà 
défense  propre  y  de  se  mettre  sur  le  même 
pied  que  leurs  voisins ,  qui  étaient  commu- 
nément aussi  leurs  ennemis  et  lems  rivaux* 
Le  pouvoir  ari^ocratique,  si  oppressif  dans 
les  gouvernemens  féodaux,  se  déploya  dans 
tous  ses  excès  ;  aucune  digue  ne  lui  pouvait 
être  opposée  pendant  le  règne  d'un  prince 
qui 9  malgré  sa  vigueur  et  son  habileté, 
ayant  usurpé  le  trône  sans  le  moindre  titre, 
était  contraint  de  tolérer  dans  les  autres  la 
même  vio]lence  dont  il  s'était  servi  pour  y 
monter. 

Mais  Etienne  n'était  pas  d'humeur  à 
souffrir  long-temps  ces  usurpations  sans 
faire  quelques  efforts  pour  recouvier  son 
autorité.  Gomme  il  éprouvait  une  juste  ré^ 
.  sisiancc  aux  prérogatives  vraiment  .légales 
de  sa  couronne ,  et  qu'on  ne  tendait  qu'à 

10. 
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lot  f  eiraoeher  ^  il  ftil  tealé  &  ioa  tour  de 
ne  prendre  que  son  pouvoir  pour  lUesuBa 
de  m  Qoaduifce  { il  r^ltit  ^iokr  tout^ 
les  temoMions  qu'on  lui  wm%  éxlMquëet 
à  sdn  aténemeni  au  ir^nOi  et  de  ne  pat 
respeefcor  davantage  les  pfinlëge»  anmeua 
et  cof^flrmcs  de  ses  sujets  :  leâ  irOupes  mel^ 
«emires^  aoa  prkM^fHd  appui  ^  «ubsîëiefiait 
de  {h3la^  apiràl  t?oir  éfmêé  lei  finanoea  ^ 
et  tOHt  le  royaume  retentit  des  jointes  lea 
mmm  fond^  coi^re  ràdfl^niMMîoa*  lie 

comte  de  Glocesler ,  a jant  formé  ]e  plan 
d'une  révolte  avea  aei  amis  y  se  i:eûra  au- 
delà  de  là  meTf  envoya  im  défi  au  roi,  re« 
nottça  0ol«nelleiûent  à  son  obékit^ce  |  et 
lui  ttprocha  de  n'avoir  i«iBf»li  iMioune  des 

conditions  auxquelles  il  lui  avait  fait  ser-» 

mmi  ét  âdétilé.  Davidi  roi  d^E^mêe^  pa- 
raftèla  teM  d'mieeattée  pwr  aoulenirlea 

droits  dé  sa  nwçs»  <$t^  péntMftt  d^n§  le 
ïof kshire ,  ravagea  cette  province  W9a  la 
dernière  barbarie,  de  sa  cruauté 

krila  la  noblesse  du  côté  du  nord^  ^'aveo 
plu  de  modUralion  il  aiiraii  pn  engager  fc 
#e  joindre  à  lid^  WiUiam^  comte  d'Albe- 
marie ,  William  Piercy ^  Robert  de  BniM^ 
Tioger  de  Mowbiaj,  ibcrt  Lacji  Wall^ 


d'Espec ,  barons  puissaiis  dans  ces  con- 
trées y  prirent  les  armes ,  allèrent  camper 
à  Norlh<»Allenoii  ^  et  attendirent  Tennemi* 
Il  s^y  donna  une  fameuse  bataille  appelée 
Im  bataille  de  TEtendard ,  d'un  crucifix 
que  les  Anglais  avaietit  élevé  sur  un  cha- 
riot )  et  qu'ils  conduisaient  au  milieu  de 
leur  armée  comme  une  enseigne  (i).  Ils 
mirent  le  roi  d'Ecosse  en  déroute  ^  et  firent 
un  carnage  horrilde  de  ses  troupes.  Ce 
prince  même  et  son  fils  pensèrent  tomber 
entre  les  mains  des  Anglais*  Ce  succès 

imposa  aux  mécontens  d^ Angleterre  ,  et 
aurait  affermi  Ëûenne  sur  son  tr6ne ,  s^ 
ne  s'titait  pas  eniTrë  de  sa  prospérité  jus- 
qu^à  s'engager  dans  des  contestations  avec 
le  deigé ,  corps  si  redoutable  alors ,  qu^au** 
cun  roi  ne  pouyait  se  trouver  à  forces  égales 
tN>ntre  lui% 

Quoique  dans  ces  temps  reculés  la  puis* 
iànce  de  TEglise  affaiblit  Tautorité  de  la 
mwonne  et  interrompu  le  cours  des  lois  y 
il  est  incerlain  si ,  au  milieu  de  ces  siècles 
^leg^ux^  ce  n'était  pas  un  avantage  que  le 

(i)  Au  centre  de  la  croîx,  se  ttoaysit  une 
boite  d'argent  <pii  contenait  k  saint^sacrement. 
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pouvoir  de  Vépée  eut  des  bornes  ,  soit 
qu^elle  fût  entre  les  mains  du  prince  ou  de 
la  noblesse,  et  s'il  n'était  pas  nécessaire 
qu^on  apprît  aux  hommes  à  respecter  quel- 
ques principes.  Mais ,  par  malheur ,  à  la 
moindre  occasion  les  prélats  agissaient 
comme  les  grands ,  employaient  des  forces 
militaires  contre  Icm-  souverain  et  leurs 
Toisins  ,  et  par  là  augmentaient  les  désor^-» 
dres  qu'il  était  de  leur  devoir  de  réprimer. 
L'évêque  de  Salisbury  ,  à  l'exemple  de  la 
noblesse ,  avait  bâti  deux  châteaux  forts  ^ 
l'un  à  Sherburii ,  Tautrc  ;i  Devises,  et  jeté 
les  fondemens  d'un  troisième  à  Malms* 
bury*  Soii  neveu  Alexandre ,  évèque  -de 
Liucoln ,  avait  construit  aussi  une  forte- 
resse à  Newark  :  Etienne ,  instruit  alors 
par  son  expérience  des  inconvénicns  dan- 
gereux de  tant  de  citadelles,  résolut  de 
commencer  par  détruire  celles  du  clei^é  , 
qui  y  par  état ,  devait  avoir  moins  de  droits 
que  les  barons  à  ces  places  de  sûreté ,  seu« 

le  m  ont  convenables  aux  gens  de  guerre.  Le 
roi  prit  donc  le  prétexte  d'une  rixe  qui  s'é- 
tait élevée  entre  les  gens  de  l'évêque  de 
Salisbury  et  ceux  du  comte  de  Bxetagae , 
fit  arrêter  ce  prélat  et  Tevêque  de  iiinco)n, 
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les  tint  en  prison,  elles  contraignit  par  des 
menaces  à  lui  remettre  les  deux  places 
fortes  qu'ils  Tenaient  de  bâtir* 

Henri,  évéque  de  Winchester  et  frère 
du -roi,  armé  dVne  commission  de  légat  ^ 
conçut- le  dessein  de  s'ériger  en  souverain 
ecclésiastique ,  et  d'être  aussi  puissant  que 
Je  soùyerain  civil«  Au  mépris  des  liens  du 
sang  qui  rattachaient  à  Etienne,  il  résolut 
de  yenger  les  privilèges  de  TEglise ,  selon 
lu! violés  ouvertement  dans  cette  occasion. 
Il  assembla  un  synode  à  Westminster ,  et 
s^y  plaignit  de  Fattentat  impie  que- le  roi 
avait  osé  faire  aux  immunités  des  digni- 
taires de  FEglise  j  sans  attendre  la  sentence 
d'une  cour  spirituelle,  qui  seule  pouvait 
les  juger  et  les  condamner  légitimement  ^ 
si  leur  conduite  était  répréhensible.  Le  sy- 
node hasarda  de  sommer  le  roi  de  compa* 
raitre  en  sa  présence  y  et  de  justifier  les 
mesures  qu'il  avait  prises.  Etienne ,  au  lieu 
de  châtier  cette  témérité  y  envoya  Aubrey 
de  Yere  plaider  sa  cause  devant  rassem- 
blée (  I  )  :  de  Yere  accusa  les  deux  prélats 
de  trahison  et  de  sédition  ;  mais  le  synode 

(i)  Liogard  rappelle  Albéric  de  Ycrc. . 
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if^ttsa  de  jtifcr  k  yforts  1  el  mime  J^emh 

miiler  leur  conduite  ^  jusqu^à  ce  que  les 
châteaux  dont  on  le»  ftTàil  dépossédés  kttr 
ftlsSeoi  rendus^  L'évèque  de  Salisbury  ap- 
pela au  pupe  C^U  ^^(6  aiSaire  allait  en 
i^enir  dernières  extirémhée  entre  k 
couronne  et  la  mitre  |  si  le  roi  et  se$  parti- 
itae  it'à¥aient  pas  eu  recours  a«  raenaceiy 
ei  ne  s'étaient  pas  montrés  disposés  à  lu- 
cdber  des  soldats  sur  ces  rebelles. 

Tandis  que  cette  alterGaCion  ^  jointe  à 
taut  d'autres  griefs^  augmentait  les  mé- 
eonfentemen»  du  penj^e,  Timpéralriee , 

invitée  par  Toccasion  ,  et  seci'èteraent  en- 
couragée par  le  légat  même  »  passa  en  An^ 
gleterre  aVec  Robert,  comte  de  Glocestef, 
et  suivie  de  cent  quarante  chevaliers*  Elle 
fixa  la  résidence  an  château  d'Arundel^ 

dont  Adélaïde  ,  reine  douairière ,  nouvel- 

leti^nt  remariée  à  Wiiham  de  Albint| 

ooflite  de  SuMx  y  lui  OteniC  les  portes* 
« 

<t)  8«loA  Lin^rd,  et  Au  Albérie  Ijfoi  se  ap<- 
pelà  au  jmpe ,  au  nom  dT.iicnne ,  en  defendatit 

au  concile,  sous  peine  dVncouru  la  disgrâce  du 
roi ,  de  proce'der  ultérieurement.  Les  chevaliers 
alors  tirèreat  leur  cpéei  €t  le  lëgat  rompu  Tas* 
temblée. 
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9e  là ,  ffl^itl  agir  «es  ëmimtires,  ffle  eï« 

mta  ses  partisans  à  se  soulever  dans  toutes 
lès  provioces.  Addaide ,  qui  s'attendait 
que  sabellc-mère  allait  envahir  le  royaume 
avec  des  forées  beaucoup  plus  considéra- 
bles, ^effràyabientfttdadangerobélles^ex»» 
posait  eUe^méme  en  la  recevant*  M athilde, 
pour  la  tranquilliser,  alla  d'abord  à  Biistol, 
qui  appartenait  k  son  frère  Robert ,  et  en- 
suite à  docester,  ou  elle  restait  sous  la 
prolee^on  de  Miles,  braire  gentSfbonmie 
de  c^te  province,  qu  elle  avait  mis  dans 
ses  intérêts*  Peu  de  temps  après ,  Oeeffrei 
Talbot ,  William  Mohun  ,  Ralph  Lovel , 
W4|li«|i  Fitz-John,  WiUiam  Fit^-Alan  , 
Paganell,  et  plusieurs  antres  barons,  se  dé» 
clarèrent  pour  elle  ;  et  son  parti ,  déjll 
favorisé  généralement  dans  le  royanme^ 
parut  prendre  chaque  jour  de  nouvelles 
forées  contre  celui  de  son  adversairet 

8i  nous  rapportions  tous  les  événemens 
militaires  ^ui  nous  sont  transmis  par  les 
historieps  contemporains  fes  |dtts  graves , 
il  serait  aisé  de  boursoufler  rhistoire  de  ce 
rigtie  ^asq!i*à  lui  donner  1 -ét^ndne  d^HiH 
gros  volume  ;  maïs  ces  faits,  peu  mémora- 
bles en  eux-mêmes  y  et  si  confus  k  T^arâ 
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des  temps  et  des  lifeux ,  u'iastruiraieat  ni 
n'amuseraient  le  lecteur*  Il  suffit  de  dire 
que  la  guerre  s  alluma  de  toutes  parts  :  la 
noblesse  séditieuse,  qui -avait  déjà  secoué 
en  grande  partie  le  joug  du  gouvernement, 
se  trouvant  alors  le  prétexte  de  la  chose 
publique ,  redoubla  ses  déprédations  avec 
fureur,  déchira  son  propre  sein  par  les 
vengeances  implacables  que  les  grands  se. 
permirent  les  uns  contre  les  autres ,  et  op- 
prima le.  peuple  sans  ménagement.  Les 
châteaux  forts  des  différcns  seigneurs  de- 
vinrent  les  réceptacles  d'une  foule  de  bri- 
gands qui ,  faisant  des  sorties  jour  et  nuit, 
saccageaient  les  campagnes ,  les  villages  et 
même  les  villes,  et  tourmentaient  dans  les 
tortures  les  malheureux  quHls  avaient  en- 
levés pour  savoir  oii  était  leur  argent ,  les 
réduisaient  à  Tesclavage,  les  vendaient  en 
conséquence,  et  mettaient  le  feu  à  leurs 
maisons  après  les  avoir  pillées.  L'emporte^ 
ment  de  ces  forcenés  nuisait  lui-même  à 
leur  avarice  ,  en  les  entraînant  à  détruire 
de  gaieté  de  cœur  ce  qui  aurait  pu  les  en- 
richir. La  nécessité  les  contraignit  bientôt 
à  traiter  comme  le  rest^  des  habitans  du 
•   royaume  les  biens  et  les  personnes  des  ec* 
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clésiastiques  I  en  général  si  rcvéïcs.  Les 
terres  demeurèrent  sans  culture ,  les  in* 

st rumens  du  labouraj^e  fureuL  brises  ou 
abandonnés  j  une  famine  horrible ,  effet 
naturel  de  ces  désordres ,  désola  également 
les  deux  partis,  et  réduisit  les  pillards^ 
aussi  bien  que  le  pauvre  peuple  ^  k  la  plus 
extrême  misère. 

Après  plusieurs  négociations  et  plusieurs 
traités  de  paix  inutUes,  qui  n'inten*om- 
paient  seulement  pas  ces  ruineuses  hosti- 
lités,  il  arriva  wfï  dernier  événement,  qui 
parut  annoncer  la  fin  des  calamités  pu- 
bliques. Kalph,  comte  de  Chester  ^  et  son 
frère  utérin ,  William  de  Roumara ,  tous 
deux  pai^tisans  de  Mathilde ,  ayaient  surr* 
'  pris  le  château  de  Lincoln  ;  mais  les  ci- 
toyens, plus  affectionnés  à  Etienne,  l'ap- 
pelèrent à  leur  secours  y  et  ce  prince  as* 
siégea  la  place ,  dans  Téspoir  de  la  prendre 
d'assaut  ou  par  la  famine.  Le  comte  de 
Glocester  accourut  de  son  c6té  avec  une 
arnicc  j^our  dégas^er  ses  amis  :  Etienne^ 
informé  de  son  approclie ,  s'avança  vers 
lui  dans  Tintention  de  lui  livrer  bataille. 
Après  un  choc  violea^,  les  deux  ailes  de 
l'armée  royale  furent  mises  en  fuite  ;  et  le 
3.  Il 
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roi;  eavironué  d'ennemis ^  après  avoir  lait 
des  prodiges  de  Valeur^  se  troorya  enfin 
accablé  par  le  nombre  ^  et  obligé  de  se 
rendi^e  prisonnier.  On  le  conduisit  à  Glo^ 

ccstcr  j  et  quoique  d'abord  on  le  traitât 
avec  humanité  y  peu  de  temps  ensuite  on 
le  mit  en  prson  sur  quelques  soupçons  ^ 
et  on  le  chargea  de  chaînes. 

Le  parti  d^Ëtienne  fut  entièrement 

'  abattu  par  la  détention  du  chef,  et  les 
barons  vinrent  de  toutes  parts  rendre  hom* 
ms^e  à  Mathilde.  Cependant  cettè  prin-* 
cesse  I  au  milieu  de  sa  prospérité ,  ne  se 
dis^nnilait  pas  que  ses  succès  ne  pouTaient 
être  assurés  quelle  n'eût  acquis  la  con- 
fiance du  clergé  :  comme  la  conduite  am- 
biguë du  légat  prouvait  plnt6t  le  dessein 
d'humilier  son  frère  que  celui  de  le  per- 
dre,  Mathilde  employa  tous  ses  soins  à 
fixer  ce  prélat  dans  ses  intérêts.  Elle  eut 
une  conférence  avec  lui  dans  une  plaine 
près  de  Winchester ,  où  elle  lui  promit 
avec  serment  que,  s'il  voulait  la  recon- 
naître poiîr  scHvéraine^  et  acquiescer  ait 

droit  qu'elle  réclamait ,  comnie  seule  des- 
cendante du  feu  roi ,  et  lui  renouveler  Ic 

lerment  de  fidélité  qu^dte  «mt  déjà  reçu 
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de  lui^  ainsi  que  de  tout  le  rojaume ,  elle 

le  placerait  à  la  tête  de  radminislration , 
en  reconnaissance  de  ses  bous  oliices ,  et 
lui  laisserait  disposer  à  son  gré  de  tous  les 
évêchés  et  de  toutes  les  abbi^s  qui  vien- 
-draielit  à  vaquer*  Le  comte  Robert ,  frère 
de  Mathildc,  Briant  Fitz-Count,  Miles  de 
Glooester  et  d'autres  seigneurs  se  rendis 
fmt  garans  de  ces  promesses ,  èt  le  prélat 
s^engagea  de  son  côté  à  ce  qu'on  exigeait 
de  lui ,  mais  toujours  sous  condition  que 
Timpératrice  lui  tiendrait  parole.  II  rac- 
compagna donc  à  Winchester,  la  conduisit 
en  procession  à  la  cathédrale,  et  ayeo  la 
plu3  grande  soleuiiité,  en  présence  de  plu- 
sieurs évêques^et  abbés,  prononça  des 
ïiialcdlclioiis  sur  quiconque  eu  laisserait 


n 

II 

en  faveur  de  ceux  qiii  la  béniraient;  donna 

Vabsolutiou  aux  sujets  qui  consentaient  à 
lui  ebéir^:et  excommunia  ceux  qui  lui  se- 
raient  rebelles.  Tlicobald,  archevêque  de 
Cantei^urj,  arriva  aussitôt  à  la  cour,  et 
prêta^serment  de  fidélité  à  cette  princesse% 
Pour  s'assurer  encore  davantage  de  Fat- 
MipllumoM  4es  ecdéstastiquea,  Mathild^e 
T<^{llHtl«ceYOi<'lsi  çQtiJi  oune  de  kui$  mains  ; 
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au  lieu  d'assembler  les  états  du  royaume, 
formalité  que  les  constitutions  de  Téta  t  au*- 
raient  reodue  nécessaire,  si  elles  eussent 
été  fixées  ou  respectées,  l'impératrice  se 
con.tenta  q#le  lé^t  assemblât  un  conseil 
ecclésiastique ,  et  que  ses  droits  au  trône  y 
fussent  reconnus  et  confirmés.  Le  légat  dit, 
dans  un  discours  adressé  k  rassemblée, 
qu^on  avait  permis  à  Etienne ,  son  frère , 
de  régner  pendant  Tabsence  de  Mathilde  ; 
qu'avant  de  monter  sur  le  tione,  ce  prince 
avait  séduit  le  clergé  par  les  belles  pro- 
messes d'honorer  et  (rexaltc  r  TEglisc ,  de 
maintenir  les  lois,  de  réformer  les  abus  ;  . 
cfue  lui,  légat,  avouait  avec  douleur  qu'E- 
tienne avait  trahi  ses  engagemens  à  tous 
égards;  que  la  paix  publique  était  trou- 
blée; que  toute  espèce  de  crimes  se  com- 
mettaient cbaque^our  impunément  ^  qu'on 
jetait  les  évêques  en  prison,  oà  ils  étaient 
forcés  de  céder  toutes  leurs  propriétés; 
que  Ton  vendait  les  abbayes  à  l'enchère  ; 
que  l'on  pilkût  les  églises,  et  que  les  dés- 
ordres les  plus  énormes  étaient  autorisés 
ou  exercés  par  l'administration  ;  que,  pour 
y*  remiédier ,  il  avait  déjà  sommé  le  roi  de 
comparaître  daw  m  concile  d'évêqnes  j 
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tpi^m  Uea  de  l'amener  par  ce  moyen  à 

réformer  sa  conduite ,  il  n'avait  réussi  qu'à 
.  l'offenser  ;  que  ce  prmce ,  malgré  ses  éga-» 
remens,  était  toujours  son  frère  et  l'objet 
de  son  affection  ;  mais  qu  il  se  croyait 
obligé  d'en  sacrifier  les  intérêts  à  ceuic  .de 
leur  père  céleste,  qui  rejetait  Etienne,  et 
le  livrait  entre  les  mains  de  ses  ennemis  ; 
que  le  droit  d'élire  et  de  sacrer  les  rois 
appartenait  au  clergé 3  qu'il  en  avait  con* 
Toqué  une  assemblée  pour  cet  effet ,  et 
^  qu'après  avoir  invoqué  Tassistance  di- 
vine (i)^  il  nommait  Mathilde  reine  d'An*- 

é  • 

(i)  De  la  doctrine  d^nne  providence  sapréme , 
la  piété  de  nos  ancêtres  avait  tiré  la  conclasion 
tfès-Gommode  ,  mais  inconsidérée ,  que  la  snccès 
est  une  indicatien  de  la  Tolomé  divine ,  et  qu'en 

cousc-quence  résister  h  un  compctileur  victorieux, 
c'^est  résister  au  jugement  du  ciel.  Ainsi  quand 
Tambition  d'Etienne  s'est  empare'e  du  sceptre  qui 
avait  été  assuré  à  Mathilde ,  on  a  dit  que  c'était 
Ia;£rosîdènce  qui  le  plaçait  dans  ses  mains  ^  et 
actaellement  qu'il  est  prisonnier  de  Ja  même 
pnnçBsse^  c^est  encore  la  même  Providence  qui  le 
déctare  indigne  de  le  porter.  Plnsienrs  exemples 
do  cette  nature  se  picsciUcnt  au  lecteur  qui  est 
familier  avec  les  e'crivains  du  moyen  âge.  Il  était 
nécessaire  de  faire  mention  de  cette  doctrine  , 
parce  qu'elle  sert  à  expliquer  la  facilite  avec  la- 
quelle les  honunes  s'arrangeaient  de  chaque  re* 
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gleterre»  c^mwe  mAù  àe^nà^^i»  do 
Henri,  leur  dernier  souyerain^  Tous  les 
membres  du  eonseU,  par  leurs  ^cdama-. 
tioQS  ou  par  leur  sflenoe^  doui^èreut 
parurent  donper  lew  consePt^Pl^at  ^  w  ' 
choix  (i). 

Les  seuls  Liïqiics  admis  à  cette  assemblée 
furent  les  députes  itpudr^  9  encore  leur 
reocmmanda^t-oQ  9  bob  paa  de  dire  lnw 
avis  y'  mais  de  soumettre  aui^  déçi'^ts 
qu'on  f  rendrait»  Çependaai  ce$  dé|i^té$ 

ne  s'en  tinrcot  pas  à  un  personnage  si  pas- 
sif j  ils  demandèrent  iu^^taoui^eut  que  le  i^cii 
fïkt  délivré  de  prison  :  mais  le  légat  réppn- 
dit  quil  était  indécent  k  des  citQjeus  de 
Londres  5  regardés  en  Angleterre  comuiQ 

de  niveau  avec  la  noblesse,  de  s'associer  au 
'  parti  des  barons,  qui  cependant  avaient 
eux-mêmes  abandonné  leur  maître  dans  le 
combat  9  etd'aillems  traité  la  sainte  Ëglïie 
avec  tant  de  mépris.  G' était  à  juste  titre  que 

voliition ,  que  la  cause  en  fût  bonne  ou  mauTaise. 
{ Lingard.  ) 

(î)  William  MalmsbQry»  auteur  pentemporaîu  » 
homme  judicieux ,  était  présent ,  et  dit  qu'il  fut 

très-attentif  h.  ce  c£ui  se  passa.  Ce  discouis  pcu^ 
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les^itpyewdeLoudre^  sWj^ogsaicnt  beau» 
coup  de  pcétenlloiis ,  si  ce  que  Fitz-Ste^ 
pbea^  auteur  coutcmporain^  xapporte  est 
Txai  y  que  cette  ville  pouvait  mettre  aloif 

en  campague  quaUe-vingl  mille  p<HX^at^ 
tans  (i). 

Malgré  sa  puissanoe  et  son  attacbemeuC 
pour  Jb^tieune ,  elle  fut  enfin  obligée  dis 
ae  fiouiôettre  k  Mathilde^  dont  Tautonté^ 
étayée  de  la  conduite  prudente  du  comte 
Kobert,  parut  s'établir  sur  toutlexoyaumef 
Au  désavantage  de  son  sexe ,  qui  ansdUis- 
saitson  empire  sur  u^.peuple  muiia  et  hel^ 
liqueux,  cette  princesse  joignait  euooM 
celui  d'avoii'  un  caractère  emporté,  dur  et 
impérieux  y  et  ne  savait  jamais  tjevtpérer 
par  un  aii-  affable  Tamertume  d'un  refus. 
La  reine  y  épouse  d'Etienne ,  secondée  de 
plusieurs  grands  de  la  cour,  sollicita  la  lir 
berté  de  son  époux,  et  promit  à  Mathiide 
qu  a  cette  condition  il  i:enoncerait  k  la  xsou^ 

(i)  Si  Von  pouvait  sV>n  rapporter  à  compte^ 
il  faudrait  qu^alors  Londres  «ût  contenu  près  de 
«piatre  cent  niille  hafaitans ,  ce  qui  seraitle  donbla 
de  ce  qu'elle  «n  eontenaît  à  la  mort  Â'Hisabetli» 
liais  €«•  calmile  faatanlës^  ou  plutôt  ce«  coiqeo!f 
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Mnne ,  et     retirerait  daiis  un  couvent* 

Le  légat  demanda  quçle  prince  Eustache, 
son  neveu,  put  hériter  de  la  Bourgogne  et 
des  autres  biens  de  patrimoine  de  son  père. 
Les  citoyens  de  Londres  présentèrent  une 
requête  pour  obtenir  le  rétablissement  des 
lois  d'Edward,  au  lieu  de  celles  du  roi 
Henri ,  dont  ils  ne  pouvaient ,  disaient-ils, 
supporter  l'oppression.  Mais  Timpératrice 
refusa  toutes  ces  grâces  avec  autant  de  hau- 
teur que  de  despotisme. 

Le  légat,  qui  vraisemblablement  n'avait 
'jamais  été  son  partisan  sincère,  mit  à  pro- 
fit la  mauvaise  humeur  qu'une  conduite  si 
impérieuse  avait  excitée,  et  fomenta  secrè- 
tement Fesprit  de  révolte  à  Londres.  Il  j 
eut  une  conspiration  formée  pour  se  saisir 
de  la  personne  de  Fimpératrice  y  qui  n'é- 
cliappa  qu'a  la  faveur  d'une  fuite  précipi- 
tée. jËlle  se  réfugia  à  Winchester,  où  le 
légat,  voulant  sauver  les  apparences,  et 
attendre  une  occasion  plus  sure  de  la  per- 
dre, la  suivit  aussitôt.  Mais  lorsqu'il  eut 
rassemblé  tout  son  monde ,  il  joignit  ou- 
vertement ses  forces  à  celles  de  la  ville  de 
Londres,  ainsi  qu^aux  troupes  mercenaires 
d'Etienne ,  qui  n  avaient  pas  encore  éva- 
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eue  le  royaume,  et  assiégea Mathilde.  Cette 
princesse ,  vhrcincnt  pressée  par  la  disette 
des  vivres,  sortit  furlivement  de  la  place  j 
mais  y  en  accompagnant  sa  fuite ,  le  comte 
Robert ,  son  fière ,  tomba  entre  les  mains 
'  des  ennemis.  Ce  seigneur ,  quoique  sujet  y 
était  auiant  ]a  yie  et  Famé  du  parti  de  sa 
sœur  qu'Etienne  pouvait  Fètre  du  parti 
contraire  :  elle  sentit  assez  le  besoin  qu'elle 
en  avait  pour  consentir  à  Péchange  de  ces 
deux  prisonniers  à  des  conditions  égales ,  et 
la  guerre  civile  fut  encore  rallumée  avec 
plus  de  lùrie  que  jamais. 
'  Le  comte  Robert ,  voyant  que  les  succès 
de  part  et  d'autre  se  balançaient  presque 
également,  passa  dans  la  Normandie ,  qui 
s'était  soumise,  pendant  la  détention  d'E- 
tienne (1),  au  comte  d'Anjou,  et  engagea 
Geoffroi  à  permettre  que  son  fils  aîné  Henri, 
jeune  prince  de  grande  espérance,  vînt  en 
Angleterrre  se  montrer  à  la  téte  des  parti- 
sans de  Matliilde.  Cependant  cet  expédient 
ne  produisit  rien  de  décisif.  Etienne  prit 
Oxford  après  un  long  siège.  Il  fut  mis  en 

(x)  Etienne  avait  <^tt^  ëcliangc  contre  Robert, 
comte  de  Giocester  j  et  xeada  à  la  liber  te.  (  Linr 
gard.) 
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4érout€  il  Wiltra  par  Jio}>ei:t;  elVimpéra:; 
tricc  ,  malgré  $on  courage  mâle ,  fatigueo 
des  \ici3$iLudcâ  4^  1^  j&^rtime,  alarmée 
dangers  où  sa  personne  et  s^  fapiille  #ts|ient 
çoatiuuçUeiueQt  exposées ,  se  retira  enfin 
en  Ifonnaudie ,  en  l^iis^nt  le  ¥^i)i^ 

de  ses  afïïiires  à  son  frère.  La  n^ort  dp  ce; 
seiguegir I  si  v^a^f;  et  si  fidèle ,  af dyi^e  peu. 
jdc  temps  ^pvè§,  adroit  é\é  fatale  m%  w<ér 
rets  de  cettj?  princesse,  si  }^  ^yéaeii^e]^ 
)a  suivirent  n'^ssent  pa^  troublé  l(?  cp^ 

de  la  rciiLiissante  prospérité  d'Etiepne.  (Je 
prince,  s'aperce  vant  ^ue  ljesphàt^au:^.f9;|f|;^i 
bâtis  par  les  grande  de  sou  pi'^^pi^e  parti , 
eiicourageaient  l'esprit  d'iudépeudaapp, 
H^ëtaient  guère  moins  à  çraiudre  qT),e  peui; 
qui  restaient  entre  les  mains  de  Tennemi , 
tâcha  de  se  les  faire  r.enie^r^  ^  et  s'j^lji^i^ 
Taffiection  de  la  plupart  de  ces  seigneurs 
par  cette  demande  équitable*  yartillerie 
de  TEglise ,  que  son  frère  avait  r^iuieu^e 
de  sou  coté  après  quelque  intervalle  ,  re-? 
passa  aussi  dans  le  parti  contraire*  Ë^.-? 
gène  m,  élevé  au  trône  apostolique^  avait 
retiré  1^  commission  de  légat  accordée  à 
Tévéque  de  Winchester,  pour  en  revêtir 
Théobaid,  archevêque  de  Canterbî;ry  | 


Fennemi  et  le  rival  de  ce  prélat.  Le  pon- 
tife ,  ayant  convoqué  un  concile  général  à 
Reims  en  Champagne,  au  lieu  de  laisser 
à  l'église  d'Angleterre,  seloi^  Tî^^age  prdir^ 
naire  ,  l'élection  de  ses  propres  députés  , 
nomma  cinq  évêques  anglais  pour  la  reprii- 
senter,  et  exigea  qu'ils  se  rendissent  au 
concile.  Etienne,  qui,  malgré  ses  embar- 
ras actifcls,  était  jaloux  des  jdroits  de  sa 
(Couronne ,  défendit  à  ces  évêques  de  par- 
tir;  et  le  pape,  convaincu  de  $pn  avantage 
dans  une  contestation  avec  un  prince  à  qui 
l'on  disputait  le  troue,  prit  sa  revanche  en 
mettant  tout  le  parti  d'Etierjnc  sous  l'in- 
terdit. Par  cette  sentence,  chose  encore 
inconnue  en  Angleterre ,  le  service  divin 
fut  défendu  ,  et  toutes  les  fonctions  l'eli- 
gieuses  cessèrent,  excepté  le  baptême  des 
jcnfans  et  Tabsolutlon  des  personnes  mou- 
rantes. Les  mécontentemens  des  royalis- 
tes, lorsqu'ils  se  virent  dans  cette  situation^ 
s'accrurentparleparallcle  des  bénédictions 
de  TEglise  dont  le  parti  de  Mathildc  jouis- 
sait; et  Etienne  fut  obligé  à  la  fin  de  plier 
sous  l'autorité  du  saint-siége,  poui' sous- 
traire les  siens  à  l'opprobre  du  nom  d'ex- 
communiés. L'affaiblissement  des  deux  par* 
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tîs,  plus  que  la  diminution  de  leur  haine 
réciproque,  fit  cesser  le  bruit  des  armes  eu 
Angletérre.  Roger  de  MowbiPay ,  William 
de  Warennc ,  et  plusieurs  autres  grands  du 
royaiime,  ne  trouvant  plus  à  occuper  leur 
Vîdeur  chez  eux,  s'enrolcicnt  dans  une 
nouvelle  croisade  y  que ,  malgré  les  revers 
et  les  malheurs  des  précédentes,  saint  Ber- 
nard prêcha  avec  un  succès  étonnant.  Mais 
il  arriva  bientôt  un  événement  qui  menaça 
de  ranimer  les  troubles  de  l'Angleterre.  Le 
prince  Henri  (i) ,  parvenu  à  sa  seizième  an- 
née, désiràîtlTionneur  d'être  reçu  chevalier, 
cérémonie  qu'alors  tout  gentilhomme  su- 
bissait trois  fois  avant  de  pouvoir  porter 
les  armes,  et  que  l'on  regardait  conmie 
nécessaire  aux  plus  grands  princes.  Il  pro- 
posa à  David,  roi  d'Ecosse,  son  grand- 
onde,  de  lui  donner  Faccolade ,  et^  pour 
cet  effet,  traversa  l'Angleterre  avec  un 
cortège  magnifique,  et  fut  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  ses  partisans*  Il  sé«* 
journa  quelque  temps  auprès  du  roi  d'E- 

<i)  Fils  aîné  de  Geoâroi^  mari  de  Mathilde, 
qui  n'avait  jamais  été  pour  sa  femme  qu*ua  objet 
d'aTérsioa ,  Henri  e'tait  l'b^riU^r  légitime  de  Ma« 
tMiâc.  (Lingard.) 
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cosse  y  fit  (juelques  incursions  en  Ânglé^ 
terre ,  par  son  adresse  et  sa  force  dans  tous 
les  exercices,  son  courage  à  la  guerre  et 
sa  prudence  dans  tontes  les  occasions  «  re>- 

leva  les  espe rances  de  son  parti ,  et  déve- 
loppa le  germe  des  grandes  qualités  qu  il 
fit  éclater  lorsqu'il  monta  sur  le  tr6ne.  Im* 
mëdiatement  après  son  retour  en  Norman- 
die,  il  fut  inyesti  jde  ce  duché  du  consen- 
temcnt  de  IMathilde  (i)  5  à  la  mort  de  Geof- 
froi  son  père,  arrivée  Tannée  d'ensuite,  il 
prit  possession  de  l'Anjou  et  du  Maine ,  et 
conclut  un  mariage  qui ,  en  ajoutant  en- 
core beaucoup  à  sa  puissance ,  le  rendit 
très-redoutable  à  son  rival.  Eléonore,  fille 
et  héritière  de  Guillaume,  duc  de  Guienne 
et  comte  de  Poitou ,  avait  été  mariée  seize 
ans  à  Louis  vu,  roi  de  France ,  et  Tavait 
sttÎTi  à  une  croisade  où  il  commandait  les 
troupes  chrétiennes  contre  les  infidèles  j 
mais  cette  princesse  y  perdit  la  tendresse 
de  son  époux ,  et  fut  même  soupçonnée  de 
quelque  galanterie  avec  un  Sarrasin.  Louis, 
plus  dâicat  que  politique ,  obtint  son  di- 

(l)  Cette  princesse  s  ctait  retirée  en  Normandie 
pour  surveiller  le  cours  des  choses ,  et  saisir  Iç 

premier  événement  &voiable.  (JUngard*) 
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yorce  >  ^Jt  renàit  à  Ë^éonore     riehes  pror 

vinces  qu'il  avait  annexées  li  la  couronne 
4e  jt'rauQe  pardon  mariage.  Le  jeune  Uieiui 
ne  fut  repoussé  ni  par  la  disproportion 
(l'âge ,  jqI  par  le$  bruits  répandus  au  sujet 
de  Taventi^re  de  cette  princesse;  il  recher^ 
cha  sa  main  avec  succès ,  Tcpousa  six  se- 
jaaines  appès  âou  diyofxe  avec  Louis  ^  et  st 
mit  en  possession  de  tout  ce  qu  elle  î^Jpor- 
tait  en  dot.  L'cclat  qu  il  reçut  de  ces  yast^es 
acqu^itipns  et  la  perspective  de  s^  fortune 
nais^ute  ilient  uu  tel  eilct  en  Angleterre  | 
jqii^  lorsque  Eti^nne^  pour  assurer  la  cpnt- 
^'oune  à  son  fils  Eustache  ,  voulut  le  faire 
sacrer  par  i^^^rclievcque  de  Canterbury ,  ce 
prâat  refusa  d^obéir ,  et  s'enfuit  hors  du 
j:o^auq)e  pour  éviter  la  colère  et  la  ven-« 
gfi«ifoe4nroi. 

Henri ,  informé  de  ces  dispositions  du 
peup)^  i  iil  une  invasion  en  An§^eterre| 
remporta  qudque  avantage  sur  Etienne  4 
JVIabnsbury ,  et  prit  ceiu:  place*  De  là  i^ 
s^avança  pour  jeter  du  secours  dans  Wet 
lingford,  doui  le  roi  s'approchait  avec  uine 
armée  supérieure  pour  en  former  le  siège. 
On  s'attendait  tous  les  jours  à  une  action 
décisive^  lorsque  de$  deux  côtés  lesgrandS| 
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prévoyant  ayec  h  Qrreurle§  fuites  Sfiqglantes 
et  fatales  oui  en  résulteraient ,  interposè- 
rent leurs  bons  offices,  et  entamèrent  une. 
négociation  entre  les  dei^x  princes  rivaux.' 
La  mort  d'Eustache ,  q^i  arriva  (Jaiis  cet 
intervalle,  facilita  le  tjrai^ié.  On  cp.n.clut 
.  enfin  un  acconumodemept ,  par  leqi^el  il 
fut  convenu  qu'Etici^qe  posséderait  la  çpu- 
^9Pnç  pendant  sa  yiej  que  la  justice  se- 
rait administrée  en  son  nom  dans  les  pro- 
vinces même  spupijses  à  IJenrij  que  pe 
dernier  prince ,  a  la  mort  de  l'autre  ,  suc- 
céderait au  royaume  d'Angletefrej  et  Qjuil- 
laume,  fils  d'Etienne,* à  Boulogne  et^  ses 
autres  bjens  de  patrimoine.  Aprè§  que 
^^^^iS^  l>arQns  .e^;l'ent  gara}i)L.i  Tobservatiou 
ae  be  traité,  et  rendu  hommage  à  Henri, 
comme  à  l'héritier  de  la  couronne ,  il  éva- 
çu^  le  royaume.  Etienne  mourut  Tannée 
suivante,  le  7.5  octobre,  d'une  maladie  qui 
l'emporta  en  peu  de  jours;  et  sa  mort  pré- 
vînt les  défiances  et  les  différends  qui  vrai- 
scmblableme^t  auraient  été  insépaiables 
d'une  situation  si  délicate.        .  . .  .  . 

L'Angleterre  avait  souffert  de  violente^ 
calamités  pendant  le  règne  de  ce  monar- 
que :  piais  a  l'égard  de  son  caractère  (  eu 
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lui  passant  T injustice  et  la  témérité  de  sou 
usurpation  ) ,  il  ne  paraît  pas  mériter  de  ' 
grands  reproches.  Il  semble  au  contraire 
que  sHl  eût  eu  des  droits  légitimes  à  la 
couronne,  il  était  ne  pour  augmenter  le 
bonheur  et  la  prospérité  de  ses  sujets.  In-* 
dustrieux ,  actif  et  courageux  au  suprême 
degré ,  il  ne  manquait  pas  d'habileté  dans 
les  affaires ,  possédait  supérieurement  Fart 
de  se  faire  aimer. ,  et ,  malgré  sa  position 
critique  y  ne  se  permit  jamais  de  cruauté 
ou  de  vengeance.  La  grandeur  souveraine 
ne  lui  procura  ni  félicité  ni  repos;  quoique 
la  situation  de  FAngleterre  empêchât  que 
les  états  voisins  tirassent  des  avantages  du- 
rables des  troubles  dont  elle  fut  agitée,  ses 
guerres  intestines  et  ses  désordres  domes- 
tiques la  ruinèrent  et  la  déchirèrent  cruel- 
lement (i).  Ils  furent  aussi  la  cause  des 

(i)  Jamais  PAngleterrei  depuis  Pinyasioa  des 
Danois,  ne  présenta  une  scène  (le  misère  compa- 
rable à  celle  qui  la  dcsola  sous  le  gouvcincuu  iU 

de  l'infortune  Etienne  Telle  était  la  dcsola- 

lion  du  pays  ,  disent  deux  historiens  contempo- 
rains, c[Qc  nombre  de  villages  et  de  villes  étaient 
dépourvus  d'habitans,  et  que,  dans  beaucoup 
d^endroits,  un  homme  pouvait  voyager  toute  une 
jouniëè  sans  découvrir  swc  sa  route  ime  saulç 
créatmehamaino.  {Idngard.) 
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progrès  que  firent  les  usurpations  de  la 
cour  de  Rome  ;  et  les  appels  au  pape ,  qui 
avaient  toujours  été  rigoureusement  dé- 
fendus par  les  lois  anglaises,  devinrent 
alors  communs  dans  toutes  les  coutebta- 
tions  ecclésî,astiques« 
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CHAPITRE  VIII.  * 

HMKI  IL 

Eut  de  r Europe  et  de  la  France.  —  Premiers 
actes  du  gouTeniement  de  Henrî.  Disputes 

entre  la  puissance  civile  et  la  puissance  ecclé- 
siastique. —  Tiioiuas  Beckct,  aiclievéquc  de 
Cantcrbiiry.  —  Querelle  entre  le  loi  et  ce  pré- 
lat. —  CoDSÛtntioDS  de  Ciarendon.  —  Bannis- 
sement de  Becket.  —  Accommodement  avec 
lui.  —  Son  retour.  Sou  assassinat.  Cha-- 
gria  et  soumission  du  roi*  —  Sa  mort* 

Les  confédérations  au  moyen  desquelles 

aiijourdliuî  les  potentats  de  l'Europe  sont 
à  la  fois  unh  et  opposés  Tua  à  TauLre ,  qui , 
quoiqu'elles  étendent  entre  eux  la  moindre 
étincelle  de  discorde ,  ont  du  moins  l'avan- 
tage d'empêcher  que  chacun  en  particulier 
n'cprouvc  des  révolutions  violentes,  et  ne 
soit  subjugué^  étaient  inconnues  dans  les 
anciens  temps.  La  théorie  des  affaires  po- 
litiques étrangères  formait  dans  chaque 
royaume  tuie  spéculation  beaucoup  moins 

compliquée  et  moins  ciivcloppée  qu^à  pres- 
sent. Le  commerce  n'avait  point  encore  lié 
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les  nations  éloignées  cVune  chaîne  si  étroite  ; 
les  guerres,  finies  dans  une  campagne  et 
souvent  dans  une  bataille,  se  ressentaient 
peu  des  mouvemens  des  états  lointains  j  la 
communication  imparfaite  entre  les  divers 
royaumes;  et  leur  ignorance  sur  leurs  forces; 
respectives,  rendaient  impossible  au  plus 
grand  nombre  d'entre  eux  de  combiner 
aucun  projet,  et  de  tenter  aucun  effort  : 
le  génie  remuant  et  Fespècc  d'indépen- 
dance des  barons  ou  des  grands  vassaux  de 
chaque  état  donnait  surtout  tant  d'occu- 
pations au  souverain ,  qu  il  était  obligé  de 
fixer  principalement  spa  j^ttention  sur  son 
système  de  gouvernement,  et  d'être  plus 
indifférent  pour  ce  qui  se  passait  chez  ses 
Toisins  ;  1^  religion  seule,  et  non  la  poli- 
tique, étendit  les  vues  des  princes  au  dé- 
lions ,  soit  qu'ils  les  portassent  sur  Terrer 
Sainte,  dont  la  conquête  et  la  défense  ^ 
étaient  regardées  comme  un  point  d'hon- 
npur  et  un  article  d'intérêt ,  soit  qu'ils  in- 
triguassent k  h  cour  de  I^ome  ,  à  laquelle 
ils  avaient  ab^i^donné  la  direction  des  af- 
faires ecclésiastiques,  et  qui  usurpait  tous 
les  jours  plus  d'autorité  qu'jl§  ne  youlaicnt 
lui  len  laisser  prendre.  v. 
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Avant  que  le  duc  de  Nomatidie  ftt  la 
eonquête  de  TAngleterre,  celte  île  était 
autant  séparée  du  reste  du  inonde  par  sa 
politique* que  par  sa  situation.  Excepté 
les  incursions  des  pirates  danois,  les  An- 
glais, heureusement  confinés  chez  eux^ 
n'avaient  ni  eunemis  ni  alliés  sur  le  conti- 
nent :  fls  n'eurent  de  relations  avec'  les 
rois  et  les  grands  vassaux  de  France  qu  a 
Toccasion  des  états  que  Guillaume  y  pos- 
sédait avant  la  conquête;  tandis  que  les 
prétentions  ppposées  du  pape  et  de  Tem- 
perenr  èn  Italie  produisaient  une  corres- 
pondance continuelle  entre  elle  et  TAUe- 
magne,  les  deux  grands  monarques  de 
France  et  d'Angleterre  formaient,  dans 
une  autre  partie  de  TEurope ,  un  système 
totalement  séparé,  et  conduisaient  leurs 
guerres  et  leurs  négociations  sans  recevoir 
des  autres  puissances  ni  contradictions  ni 
secours. 

'   Yers  le  dédin  dé  la  race  carlovin- 

gieunc  ,  la  noblesse  de  toutes  les  provinces 
de  France,  abusant  de  la  faiblesse  du  sou- 
vermn^  et  se  trouvant  obligée  de  pourvoir 
à  sa  propre  défense  contre  les  pirateries 
des  ]Nonnands  ^  usurpait  dans  les  affaires 
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civiles  on  nulitsires  une  autorité  presque 

ipdcpeadante ,  et  avait  resserré  celle  du 
roi  dans  les  limites  les  plus  étroites.  Lors* 
q^e  Hugues  Capet  parvint  au  tionc,  il 
ajouta  quelque  degré  de  puissance  à  la  di- 
gnité royale,  en  annexant  un  fief  à  sa  cou-  ^  • 
rpupe  j  mais  ce  fief,  quoique  considérable 
pour  un  sujet ,  n'était  pas  une  source  bien 
féconde  en  forces  pour  un  prince  placé  à  la 
tête  d^un  si  grand  état.  Paris,  Orléans ^ 
Euunpcs,  Compiègne,  et  quelques  autres 
places  répandues  dans  les  provinces  sep- 
tentrionales composaient  la  totalité  du  do-* 
maine  royal  :  dans  tout  le  reste  du  royaume 
rauV>rité  n'était  pas  plus  nominale  :quo 
réelle.  Lc$  vassaux  de  la  couronne  étaient 
accoutumés,  et  avaient  le  droit  de  se  faire 
la  guerre  les  uns  aux  autres  sans  la  perr- 
çiissioiidu  souverain  ,  et  ^  qui  plus  est,  de 
tourner,  leurs  armes  contre  luHeaême ,  s'ils 
se  croyaient  dans  le  cas  de  s'en  plaindre  : 
ils,exej;çaieat  uue  autorité  souveraine  et 
sans  appel  sur  leurs  tenanciers  et  l^ur^ 
vassaux  inférieurs  :  leur  commune  jalousie 
de.l^^autorité  royale  les  tenait  tous  .unis 
çontre  la  moindre  entreprise  sur  leurs 
S^W*9h  9Sm^^^  -  aomme  quelques  uu^ 
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de  CCS  seigneurs  ctaicni  parvenus  au  degré 
de  puissance  des  grands  princes ,  la  petite  > 
noblesse  trouTait  toujours  en  eux  une  pro- 
tection immédiate  et  aiFective  :  outre  les 
six  pairies  ecclésiastiques ,  dont  les  préro- 
gatives, jointes  aux  autres  immunités  de 
l'Eglise^  gênaient  extrêmement  Fetécutioti 
'  générale  de  la  justice^  il  y  avidl  encore  six 
pairies  laïques  ^  la  Bourgogne ,  la  JXorman- 
die^  la  Guienne,  la  Flandre,  Toulouse,  et 
la  Chainpajjne,  qui  formaient  des  souve- 
rainetés tirès-étendues  et  très-puissantes  s 
quoique  les  pairs  ét  les  barons  combinés 
pussent  dans  roccasion  rassembler  des  for- 
ces redoutables,  il  était  cependant  très«- 
diflicilc  de  mettre  cette  grande  machine  en 
mouvement,  et  presque  impossible  de  con- 
server derharmouie  dans  toutes  ses  parties. 
Le  sentiment  dW  commun  intérêt  pouvait 
seid  les  rc^nir  pendant  quelque  temps 

unis  sous  leur  souverain  contre  un  ennemi 
commun  ;  mais  si  le  roi  voulait  diriger  ces 
mêmes  forces  contre  un  de  ses  vassaux  mu- 
tiné, ce  même  sentiment  de  commun  iu« 
térét  les  engageait  tous  à  raibrasser  la  que* 
relie  du  factieux,  et  à  s'opposer  en  sa  faveur 
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èha  une  fois  yets  ses  iroiitière9  contre  les 

Allemands,  à  la  tête  d'une  armée  de  deut 
éMt  mille  honomes  ;  mais  ttd  petit  seigneur 
de  Corbcîl,  de  Puisetetde  Louci,  fut  ca-  * 
pable  une  autre  tbis  de  délier  ce  prince,  et 
âe  soutenir  une  guerre  ouverte  contre  lut. 

L'autorité  du  monarque  anglais  était 
Beàiicoup  plus  étendue  dans  son  royaume^ 
et  la  disproportion  beaucoup  plus  grande 
entre  lui  et  ses  vassaux  les  plus  puissans  : 
soti  domain'e  était  aussi  bien  plus  vaste , 
comparaison  gardée  de  la  grandeur  de  son 
état  :  il  était  accoutumé  à  lever  des  taxes 
arbitraires  sur  ses  sujets  :  ses  cours  de  ju- 
dicature  exerçaient  son  autoritédans  toutes 
les  parties  du  royaume  :  il  pouvait  acca- 
bler par  son  pouvoir,  ou  par  ses  sentences 
bien  Oiï  mal  fondées ,  un  baron  coupable  : 
quoique  les  institutions  féodales  tendissent 
dans  son  royaume ,  ainsi  que  daiis  les  au- 
tres états  y  à  favoriser  Taristocratie  ^  et  par 
conséquent  à  restreindre  la  monarchie , 
elles  eiigéaient  en  Angleterre ,  selon  sa 
constitution  actuelle ,  une  grande  combi«- 
naison  des  vussaux ,  pour  qu'ils  fussent  ett 
état  de  résister  à  leur  seigueur  suteraifl  j  » 

jusqu'alors  U  m  l'é^t  élm  aucuu  baron 
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assez  puissant  pour  faire  seul  la  guerre  au 

roi  cl  pour  protéger  des  barons  Inférieurs. 
'  Tandis  que  telles  étaient  les  diilérentes 
situations  de  la  France  et  de  TAngleterre , 
et  que  celle-ci  avait  tant  d'avautages  sur 
l'autre  y  Tavénement  de  Henri  n ,  prîn  ce 
trcs-liabilc ,  el  possesseur  de  plusieurs  ri- 
ches provinces  sur  le  continent,  pouvait 
paraître  un  événement  dangereux^  pour, 
ne  pas  dive  fatal ,  à  la  monarchie  française, 
et  capable  de  rompre  entièrement  l'équili- 
bre entre  les  deux  états.  Il  héritait ,  du 
chef  de  son  père,  de  FAnjou,  de  la  Tou- 
raine  et  du  Maine  ;  il  était  maître ,  aux 
droits  de  sa  mère ,  de  la  Normandie  j  et 
par  ceux  de  sa  femme ,  de  la  Guienue ,  du 
Poitou  ,  de  la  Saintonge ,  de  TAuvergne , 
du  Périgord  ,  de  TAngoumois  et  du  Li- 
mousin. Peu  de  temps  après  il  annexa  en- 
core la  Bretagne  à  ses  autres  états  :  il  avait 
déjà  le  droit  de  suzeraineté  sur  cette  pro- 
vince ,  que ,  lors  de  la  première  cession  de 
la  ]N  oimandie  à  Kollo  le  Danois ,  Gliarlcs- 
Ie*Simple  avait  accordée  en  vasselage  à  ce 
guerrier  formidable.  Ces  provinces  compo- 
saient un  tiers  de  la  monarchie  française  ^ 
et  élaicui  supérieures  de  beaucoup  en  éten-» 


Digitized  by 


m 


dffô^  èt  ea  ofmieiice  aux  autres  contrées 
a^ujieLjLies  souaie  gouveç^emeat  immédiat 
aii!it>i*  :Lè  rossai  était  plus  puissant  que  le 

seig!icur-ligc.  La  sÏLuaLiou  où  Hugues  Ca- 

sjé|.ait  ti:ou.vé  état  de  déposer  les 
•^iji^és  carlovingiens  semblait  se  renouve- 
ler, et  avec  encore  plus  d  avantages  du 
c6jEé  du  yassal.  Lorsque  l'Angleterre  fut 
encore  ajoutcc  a  tant  de  provinces ,  le  l'QÎ 
de  ^ii^^auce  eut  raison  de  craindre  dans  cette 
conjoncture  quelque  grand  désastre  pour 
lui  et  pour  sa  maison  j  mais  en  réalité  ce 
fut  cette  circonstance  même  si  formidable 
en  apparence  rpii  sauva  la  race  des  Capé- 
U^S;,  et  qui  l' éleva  au  faite  de  la  grandeur 
dont  elle  jouit  à  présent. 

.JL'auLorité  limitée  du  prince  dans  les 
CQi^tttutipns.féodales  empêcha  le  roi  d^Âu- 
^etcrrc  d'employer  avec  avantage  les  forces 
de  t^jiji^^d'états  qui  lui  étaient  soumis;  les 
divèr§çs^*î5u1iîe8  de  ce  tout ,  disjointes  par 
jeur  sit^tipUy  et  contrastantes  parleurs 
1<^^ leurs  cout^time^  et  leurs  mœurs,  ne 

furenl  jamais  assez  Lion  cimentées  pour  ior- 
n^^r  le  véritable  ensemble  d'^HUç  ]Uonar|iiie«; 
n  ré9uka.t>|ie|^6t  /  de  réloîgnement  dca 

itai^'S^i^^^^^  des  im4n 
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rêtS;  que  ce  prince  devînt  une  espèce  d'é-  ' 
tranger  pour  ses  posiessions  françaises  ^  et 
que  ses  sujets  du  continent  considérèrent 
leur  obéissance  connue  plus  naturellement 
due' à  leur  seigneur  suzerain ,  yiyânt  dans 
leur  voisinage ,  et  reconnu  pour  le  chef 
suprême  de  la  nation.  Gelùi*ci  était  tou- 
jours  à  portce  de  les  envahir  j  leur  seigneur 
immédiat  se  trouvait  souvent  trop  éloigné 
d*eux  pour  les  protéger,  et  chaque  désor- 
dre qui  arrivait  dans  quelques  parties  de 
ses  états  dispersés  donnait  des  avantages 
contre  lui.  Les  autres  vassaux  puissans  de 
la  couronne  de  France  étaient  bien  aises 
de  Texpulsion  de  FAnglaîs  ;  il  ne  les  échauf- 
fait pas  (lu  même  zèle  qu'ils  auraient  ou 
pour  un  covassal  dW  rang  égal  au  leur , 
et  qu'on  aurait  tenté  d*opprimev.  Par  ce 
moyen  le  roi  de  France  pouvait  plus  ais# 
ment  conquérir  les  provinces  dépendantes 
de  TAngleterre  que  subjuguer  un  duc  de 
Normandie  ou  de  Guienne^  ou  un  comte 

d'Anjou,  du  BTaîne  ou  du  Poitou.  Lors- 
qu'il eut  réduit  cc§  vastes  territoires  qui 
irisaient  partie  du  corps  de  la  monarchie  ^ 
il  trouva  beaucoup  plus  de  facilité  à  réiuiir 

enauite  k  la  courome  1«  autrçi  fraudé 
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fiefs  qui  ça  ^«suiçpt  ^ççi:^  Stéf^é^  et  mr 
dépendans. 

Mais  comme  les  conséquences  impor- 
tantes ne  pouvaient  être  prévues  par  la  sa- 
gesse humaine ,  le  roi  de  France  vit  avec 
effroi  la  grandeur  naissante  de  la  maison 
d^Ânjou  ou  de  Plantagenet ,  et ,  pour  en 
retar^çr  les  pi  ogrès,  il  s'était  tenu  toujours 
étroitement  uni  avec  Etienne ,  et  avait  tâ^ 
ché  de  soutenir  la  fortune  chancelante  de 
ce  téméraii*e  usurpateur^  Mais  après  sa 

mort  il  était  trop  tard  pour  s'opposer  à  ce 
que  Henri  lui  succédât,  et  pour  empé- 
cner  qu'il  ne  consomn^ât  les  arrangemens 
que  I  du  consentement  unanime  de  la  na- 
tion, il  avait,  faits  avec  son  prédécesseur; 
Les  Anglais  7  fatigues  des  guerres  civiles  et 
des  horreurs  qu'elles  avaient  traînées  à  leur 
siûtç  pendant  le  cours  de  tant  d'années , 
répugnaient  à  violer  leur  serment  en  ex- 
cluant Jjjxéritier  légitime  de  la  couronne* 
La  plupart  des  forteresses  les  plus  cousi— 
d|^4^1es  sç  trouvaient  entre  les  mains  dç 
së$  partisans  ;  toute  la  nation  avait  eu  Toc* 
casiqu.  di^  çeinarquer  les  grandes  qualités 
de  prince ,  et  de  les  comparer  aux  ta-r 
l^i^  m4^pcr(^  dç  GuiUaiuue^  ^  dEticnnç  j 
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cnGn  oa  connaissait  aussi  Tetendue  des 
possessions  dont  Henri  jouissait  déjàj  et 
les  Anglais ,  s'applaudissant  de  voir  tant  de 
souyerainetcs  cuangèies  annexées  à  leur 
cooronne ,  n'avaient  jamais  eu  la  moindre 
intention  de  s'y  opposer.  Henri  lui-même,' 
persuadé  des  avantages  attachés  à  sa  situa- 
tion actuelle,  n^avait  nulle  impatience 
d'arriver  en  Angleterre  pour  y  établir  ses 
droits.  H  assiégeait  un  château  sur  les.fron- 
tièics  de  la  ÎNormandie  lorsqu'il  apprit  la 
mort  d'£tienne ,  et  se  fit  un  point  d'hon- 
neur de  ne  pas  abandonner  son  opération 
qu  elle  ne  fût  finie.  U  partit  alors  pour 
TAngleterre^  oii  il  fut  reçu  aux  acdama^ 
lions  de  tous  les*  ordres  de  l'état ,  qui  lui 
prêtèrent  serment  d'obéissance  et  de  fidé- 
lité avec  une  joie  sincère. 

Le  premier  acte  de  Fadministration  de 

.  Henri  répondit  à  la  haute  idée  qu'on  ayait 

de  sa  vigueur  et  de  son  habileté ,  cl  présa- 
gea le  rétablissement  de  la  justice  et  de  la 
tranquillité  dont  le  royaume  avait  été  privé 
si  long-temps.  IX  renvoya  toutes  ces  trou- 
pes mercenaires  qui  avaient  commis  tant 
de  désordres  dans  la  nation,  et  congédia 

GuiUàume  d'Ypres,  leur  chef^  qui  avait' 
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•ëtc  le  plus  grand  ami  et  le  confident  d'E- 
tienne. Il  révoqua  tous  les  dons  faits  par 
son  prédécesseur ,  et  même  ceux  que  la 
nécessité  avait  extorqués  de  rinipératrice 
Mathilde.  Cette  princesse  ,  ayant  renoncé 
'à  ses  droits  en  faveur  de  Henri ,  n'apporta 
nulle  opposition  à  des  tnesures  si  néces- 
saires à  prendre  pour  soutenir  la  dignité 
de  la  couronne.  Il  régla  le  titre  de  l'argent 
monnayé ,  qui  avait  été  fort  altéré  pendant 
le  règne  précédent ,  se  précautîonna  contre 
le  retour  de  cet  abus ,  fut  rigoureux  dans 
Texécution  delà  justice,  attentifs  extirper 
les  violences  et  les  brigandages ,  et ,  pour 
remettre  les  lois  en  vigueur,  ordonna  que 
tous  les  châteaux  forts  nouvellemèrit  bâtis, 
qui  avaient  été  l'asyle  des  brigands  ou  des 
rebelles ,  fussent  démolis.  Le  comte  d'Al- 
bemarle,  Hugues  Mortimer,  et  Roger,  le 
fils  de  Miles  de  Gloccster ,  paraissaient  dis- 
posés à  résister  à  ces  sages  réglemens  ;  mais 
rapproche  du  roi  et  de  son  armée  les  fit 
-rentrer  dans  leur  devoir.     •       oii.  i  •  » 
• ,  Aussitôt  que  le  bon  ordre  et  la  tranquil- 
lité furent  rétablis  en  Angleterre,  Henri 
marcha  contre  son  frère  GeofFroi ,  qui, 
pendant  son  absence ,  ayant  fait  une  in- 

12. 
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çuriion  dam  l'Anjpu  Iç  Maipe,  jr^pla^ 
mait  de»  f  jp^^^ w     ^  prPtinçe^  $ 

la  plu3  grande  partie  desquelles  il  s'était 
f;q»pajri  (l j\|aU  ^  le  r»i  pariât  ^  Joa 
peuple»  ipi^trirent  hqQS  son  ^bëUfiaticè; 
i^Ç^^fti  a}>6^Q4opn4  ^  droits  pom:  une 
p^Ufffîn  fidittt  bTf  Curling  f  el 

alla  prendre  possession  du  pays  de  Nantes^ 

SfH^  }«ff  lMl»ti(i»«  rfi^r^i^l  mtë^^m  mém^ 

f^p^s  en  Hi^ir  clias^  leur  pnnee  iioal* 

(i)  Willim  de  Bcwbridgt  (t[iri  est  copU  pat 

^ueJqaet  dboiu  ani  comtckdii  MhitM  et  de  T An- 
jou. Il  prétend  que  le  comte  GçoiTroi ,  son  père , 
lui  avait  laisse  ceito  province  par  un  tcstaiiient 
«ècrei ,  et  ordomKj  que  son  corp^  restât  sans  se- 
piiiuirtf  jiM^^  te  <fVLe  fl^nri  efti  foré  d'obéir  à  sa 
jlemîère  Yotaiité4  doai  <se  ^nce ,  igimt  le 
cmteniit  ^oroî;  Vtxécaiim^  MaU,  Mtr»  goe 
cette  histoire  n^est  pas  Traisemblable  en  elle- 
tnétte ,  elle  sent  fa  nciioti  ttiOdacale ,  et  qu'elle 
n'est  appuyée  d'ancun  antre  écrivain,  elle  est 
contredite  par  quelques  uns  d^entre  eux,  parti- 
enlièremcnt  par  le  moine  de  Marmouticr,  qui 
était  plus  à  portée  que  Newbridge  de  savoir  la 
vc'riië.  Newbftdge,  lui-même  rapporte  la  der« 
«ière  pânie  ée  ee  tMt  conmie  «a  Ànple  bmic • 
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l'excitèrent  à  les  châtier  chez  eux;  mais 
leur  pays  aride  et  montagneux  lui  fît  souf- 
frir une  extrême  disette  ,  et  Texposa  même 
ii  d'assez  grands  dangers.  Son  avant-garde, 
engagée  dans  un  défilé  étroit ,  fut  mise  en 
déroute.  Henri  d'Essex,  guidon  héréditaire 
du  royaume,  saisi  d'une  terreur  panique, 
jeta  son  étendard  ,  prit  la  fuite,  répandit 
le  bruit  que  le  roi  était  tué  ;  et  si  ce  prince 
ue  s'était  pas  montré  sur-le-champ  à  ses 
troupes  et  ne  les  avait  pas  conduites  avec 
le  plus  grand  courage ,  cet  incident  pou- 
vait causer  la  perte  de  son  armée  entière. 
JD'Essex  ne  commit  pas  cette  faute  impuné- 
ment :  Robert  de  Montfort  en  fit  dans  la 
suite  le  fondement  d'une  accusation  de  ja- 
lousie contre  luij  on  confisqua  ses  biens 
çn  conséquence,  et  il  fut  confiné  dans  un 
couvent.  La  soumission  des  Gallois  leur 
procura  un  accommodement  avec  l'Angle- 
terre. *  •    ,  ir  i»  Lv,,  r. 

Le  génie  martial  des  princes  de  ce  siècle 
Jcs  engageait  à  se  mettre  à  la  tête  de  leurs 
armées  dans  leurs  expéditions  même  les 
plus  frivoles;  et  la  faiblesse  de  leur  auto- 
rité les  réduisait  communément  à  ne  pas 
oser ,  dans  l'occasion ,  confier  le  comman- 
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dément  de  leurs  troupes  à^leurs  généraux. 
Geoffroi ,  le  frère  du  roi ,  mourut  presque 
aussitôt  qu  il  eut  pris  possession  de  Naulcs^ 
et  quoiqu'il  n'eût  pas  d^autres  droits  sur 
ce  pays  que  la  soumission  volontaire  ou 
*  le  choix  des  habitans  qui  s'étaient  donuâ 
à  Ifli  deux  ans  auparavant ,  Henri  réclama 
ce  territoire  comme  lui  étant  dévolu  par 
droit  de  succession ,  et  il  y  marcha  pour 
soutenir  ses  prétentions  les  armes  à  la  main. 
Gonan  y  duc  ou  comte  de  Bretagne  (  car 
les  historiens  donnent  indifféremment  à 
ces  princes  Tuu  ou  Tautre  titre),  prétendit 
que  Nantes  sMtait  séparée  récemment  de 
sa  principauté  par  une  rébellion ,  et  que  ' 
cette  ville  lui  appartenait  de  droit.  Henri, 
voulant  éviter  que  Louis ,  roi  de  France , 
ne  prît  parti  dans  la  querelle,  alla  lui 
rendre  visite ,  et  fit  si  bien,  par  ses  caresses 
et  ses  honnêtetés ,  que  le  fruit  de  cette  en- 
trevue fut  une  étroite  alliance  entré  eux. 
Ils  convinrent  que  le  jeune  Henri ,  héri- 
tier du  royaume  d^Angleterre ,  serait  hancé 
à  Marguerite  de  France ,  quoique  le  pre- 
mier eut  à  peine  six  ans ,  et  que  la  prin- 
cesse fÛLt  encore  au  berceau.  Henri ,  alors 
ccrtaiudo  n'avoir  aucuu  obstacle  .à  craindi  e 
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de  ce  coté  ^  s'avança  en  Bretagne  avec  son 
armé^:  et  Conan ,  se  voyant  hors  d^tat  def 
lui  résister,  lui  abandonna  le  comté  de 
Nantes.  L^hs^iletéde  ce  monarque  sut  tirer 
encore  des  avantages  plus  considérables  de 
cet  événement  :  Gonan ,  fatigué  da  carac^' 
tère  remuant  de  ses  sujets  ,  désira  se  pro-' 
curer  Tappui  d'un  si  grand  roi  ;  il  accorda 
donc  sa  filie  unique ,  encore-enfant,  avec 
GeofFroi ,  troisième  fils  de  Henri ,  et  dans 
un  âge  aussi  tendre  qu^elle.  Le  duC  de  Bre^* 
tagne  mourut  sept  ans  après,  et  Henri,* 
sous  le  prétexte  d  être  tuteur  de  son  fils  et 
de  sa  belle-fille ,  se  mit  en  possession  de  la  ' 
principauté,  qu'il  annexa  au  reste  de  ses- 
yastes  états. 

Le  roi  avait  lia  perspective  de  faire  en-  * 
core  des  acquisitions  plus  importantes ,  ét 
son-  caraetèk^e  actif  'ne-  lui  en  làissa  pa9 
échapper  une  occasion.  Philippe,  duchesse' 
.  de  Guienne^  et  mkre  de  la  reine  Eléofaore^' 

était  fille  unique  de  Guillaume  iv,  comte 
de  Toulouse ,  et  devait  hériter  de  sa  sou^ 
veraineté,  si  ce  prince,  désirant  de  la  con-' 
server  datis  la  branche  masculine  de  sa 
maison,  nVn  atvait  pas  transporté  la  pro-»' 
priélé  à  Raimoad  de  3aiut-GiUes^  èou. 
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frère,  par  une  vente  que  l'on  regarda  alors 
comme  simulée  et  collusoire»  JjO  litre  de 
comte  do  Toulouse  deirint  ^  au  moyen  de 
cet  arrangement^  un  objet  de  contestatioa 
entre  le$  héritiers  mâle»  et  femelles,  et  toua 
deux  s^en  emparèrent  tour  à  tour  j  selon 
que  ki  circonstances  les  faTorîsèirwt«  Al« 
phonse  ^  fils  de  Raimond ,  en  était  revêtu  . 
loirs<]ue  Qenri  voulut  faire  revivre  les  pré- 
teniioDS  dolareine  son  épouse;  ce  seigneur 
implora  1^  protection  du  rpi  de  France  ^ 
<{ue  la  bonne  politique  int&^ssait  si  fort  à 
empêcher  le  monarque  anglais  de  s^agran** 
dir  davant^e*  Louis  avait  dtjà,  dans  le 
tjBinp#  de  son  mariage  avec  Ëléonoia^  son* 
tenu  la  justice  des  droits  de  cette  prin- 
ces^ ^  4tt  demandé  la  possession  du.  comté 
de  Toidouse;  mais  ses  sentimens  changeant 
avec  ses  iiitérêts»  il  se  détermina  alors  à 
déleitdro  de  tout  son  pouvoir  et  dé  teules 
Sfa  forces  les  prétentions  d Alphonse.  Henri 
sfutilî  qu'il  ^t  ttécessfllure  do  soutenir  les 

sienncâ  contre  des  adveisaircs  si  puissans^ 
et  qu'une  armée  formidable  pouvait  don- 
iier  s<Nale  du  poids  à  descafcons  qu'il  avait 
en  vain  établies  dans  ses  manifestes. 

.  ijne  ittnée  coiApoiée  dfi  «saaiu  ob^ 
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4f^  mrNW  fêx  Im  loÏB  féodaki  était  wdè- 
ilabenieMtrès^iiîtreitable  ettrèsMoial  discî- 
fimée^  Êoiik  cause  de  riadépendance  qoi 
y  i^égiuit,  soit  parée  que  les  gradeê  Mi^îé^ 

rieurs  ne  s'y  obtenaient  ni  par  le  clioix  du 
wmseraia,  m  par  reiqpérience  Itt  «apa*- 
cité  des  oflficiets.  Chaque  baron  côtnAian- 
4aitla  troupe.de  ses  propres  vassaux,  et 
mn  nmg  ^  réglait  sw  l'étendue  de  itê  pùè» 
sessions  ;  le  conmiaudcment  en  chef,  sous 
fe^priiioe^  éVfiikmème  souv^  attadié  à  ià 
naissance  s  comme  les  vadsauit  înîHtâîres 
n'^taiei^t  obligés  de  «ervir  que  quarante 
jiHo»  4  leUra  frais,  quoique  teë  eéwn^ 
campagnes  leur  fussent  très  à  charge,  si 
eliei  se  laisaient  dans  un  pays  lointain  «  le 
prince  tirait  peu  d'àvantages  dé  leur  ser- 
'^oe^l^enri,  convaincu  de  cesinconvéniens, 

lèVft  stir  ses  Tassant  de  Normandie  dé^ 

autres  provinces  les  plus  éloignées  de  X^Mf 

ïons^  :wie  69m  d'argent  à  la  ipl$ice  4« 
leur  contingetrt  dè  troupes,  et,  attendu  la 
grande  distance,  cet  équivalent  devint ^ius 
iàfVatttagétîk  à  ses  yasi^  anglais*  U  impo^jà 
donc  une  taxe  de  trois  livres  par  chaque  fiet  * 

l4tée ,  çt  dont  pçut-être  voici  le  prémïejf 
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exemple  que rhîstoire  rapporte,  fut  accep- 
tée voloaUerâ  des  teuauciers  militaires  (i). 
Avec  cet  argent,  Heari  levà  une  mrmée 
beaucoup  plus  souuûî»^  ù  ses  ordres ,  et 
dont  )e  service  était  aussi  plus  long  (2). 
iiecondo  par  Béranger,  comlc  tic  Barce- 
lone, et  par  Trincaval,  comte  de  Kîmcs , 
qu'il  avait  attirés  dans  soil  parti,  il  envahit 
le  comté  de  Toulouse  :  après  avoir  pris 
^Verdun,  Gastelaaû,  et  d'autres  places,  il 
assiégeait  Toulouse  avec  Tappareiicc  d'un 
égal  succès,  lorsque  Louis,  devançant  le 
|>rincipal  corps  de  son  arméè ,  se  jeta  iui« 
même  dans  la  ville  avec  un  petit  renfort. 
Quelques  uns  des  ministres  de  Henri  lui 
conseillaient  de  continuer  le  siège  pour 

(0  li  exempta  ses  vassaux  da  service  person- 
nel [iouv  un  secours  pécuniaire,  un  s  eut  a  gc  de 
trois  livios  (  pouncis  )  cn.Anf;lctorrc ,  et  de  qua- 
rante .shiiiinjs  angevins  sur  Je  continent,  qn'oQ 
leva  sur  chaque  fief  de  chevaliers.  Le  acatagcpro* 
diiisatt  en  Angleterre  180,000  i.  ;  ceqisî  prouve 
qm  ks  fiefs  des  cbcToliera  étaient  eneoro  au 
nombre  ae6o,ooo,  nombre  auquel  ils  avaient  tv6 
Jixcs  £iar  le  conquérant.  (Lingard,) 

.  ('i  l  Selon  Lingard ,  le  iiccvicç  de  ces  wcrceoaice^ 
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faire  le  roi  de  France  prisoanier    et  se 
rendre  ainsi  le  maître  des  conditions  d'un 
accommodement;  mais  soit  que  ce  prince 
crut  qu  il  était  de  son  intérêt  de  maintenir 
les  principes  féodaux  sur  lesquels  portait 
la  sûreté  de  ses  souverainetés  étrangères, 
ou  qu^il  eut  réellement  cet  excès  de  respect 
pour  son  seigneur,  il  déclara  quUl  n'atta* 
querait  plus  une  place  que  le  roi  de  France 
défendait  W  personne ,  et  leva  immédia-- 
tement  le  siège  (i).  Il  marcha  ensuite  en 
Normandie  pour  protéger  cette  province , 
où  le  comte  de  Dreux  était  entré  à  main 
armée,  à  rinstigation  de  Louis-le<Jeune ^ 
son  frère*  La  guerre  fut  alors  ouyertement 
déclarée  entre  les  deux  monarques  j  mais 
elle  ne  produisit  aucun  événement  mémo- 
râble.  IJne  suspension  d'armes  l'interrom- 
pit, un  traité  de  paix  la  termina,  mais  sans 
rétablir  ni  la  confiance ,  ni  la  bonne  intel- 
ligence  entre  ces  princes  rivaux.  La  forte- 
resse de  Gisors,  faisant^ partie  de  la  dot  de 
Marguerite  de  France,  avait  été  d'un  com- 

(i)  Selon  Lingard,  taudis  que  le  conseil  dcLi* 
bérait,  les  chevaliers  irançats  se  hâièrent  de  8C<- 
courtr  le  roi  Louis ,  et  le  roi  anglais  ramena  soa 
armée  en  Normandie. 
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mun  corisèntement  reniise  éntre  les  mains 
des  templiers ,  à  eondition  de  la  lîvrér  à 
Henri  après  la  célébra  lion  des  noces  de 
cette  princesse .  Henri,  impatient  de  se  faiie 
xrti  prétexte  d'exiger  la  délivrance  de  la 
place  ,  fit  solenniser  ce  mariage ,  quoique 
léÀ  époux  forent  encore  dans  leur  tendre 
enfance  (i),  et  engagea  le  grand-maîlre  du 
Temple ,  à  iorce  de  préscas ,  comme  on  le 
iotrpç<mna  tmanittrement ,  à  le  mettre  en 
possession  de  Gisors.  Louis,  indigné  de 
cette  infidélité  du  gi  aùd^maître,  bannît  lès 
templiers  de  son  royaume  ,  et  aurait  re- 
comrûencc  la  guerre  à  ce  sujet  avec  le  roi 
dTAngteterre ,  sans  la  iaédiation  et  Tauto- 
rité  du  pape  Alexandre  m,  qui,  chassé  de 
Rome  pa^  Ta^tipape  Victor  iv,  résidait 
alors  en  France.  11  est  bon  d'observer, 
pour  avoir  une  notion  de  l'empire  d#s 
pontifes  romains  dans  ces  temps-là,  que 
les  deux,  rois  s  eiaut  trouvés  Taunéc  précc- 

(i)  Selon  le  docteur  Lingard,  Henri,  ayant 
obtenu  clandciilinemcnt  une  dispense,  ili  céic-' 
brqrle  mariage  de  son  fils,  à  peine  âgé  de  sept 
1D8 1  avec  Marguerite ,  fiUe  de  Louis  ^  qui  nV*U|it 
encore  que  d«n«  sa  troisième  anoee.  Son  bu  c , 
âans  cetie  mesure  précipitée,  clait  de  |)rcadi'c 
po^^^^iou  du  duuuirc  de  Marguerite. 
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dente  avec  le  pape  à  Courcy-sur-Loii-e,  ih 
avaient  porté  les  témoignages  de  leur  re- 
spect pour  sa  sainteté  jusqu'à  mcllre  pied 
à  terre ,  à  prendre  ciiacuu  un  cote  de  la 
tride  de  son  cheval,  et  à  Tescorter  de  cette 
manière  soumise  jusc^u  au  château. 

Aussitôt  que  Henri  eut  accommode  ses 
ffiiferends  avec  Louis ,  par  rcntreuiise  du 
pape  7  il  retourna  en  Angleterre ,  où  il 
commença  une  entreprise  qui ,  toute  fon- 
dée (jumelle  fût  bur  la  saine  politique,  et 
même  èn  total  conduite  avec  prudence, 
lui  causa  des  inquiétudes  infinies,  le  jeta 
dans  un  grand  danger,  et  ne  se  termina 
jpas  sans  coûter  à  ses  intérêts  et  à  sa  gloire. 

Les  usurpations  du  clergé,  qui  avaient 
été  d^abord  lentes  et  mesurées,  étaient  alors 
çi  rapides  et  porlccs  à  un  Ici  excès ,  que 
jës  contestations  entie  la  puissance  royale 
et  pontificale  devenaient  réellement  un 
etdt  de  crise  en  Angleterre ,  où  il  fallait 
enfin  décider  lequel  du  roi  ou  des  prêtres, 
surtout  Tarchcvcqnc  de  Caiitcibury  ,  sciait 
le  souverain  du  royaume.  Le  génie  ambi* 
tieux  de  Henri ,  qui  lui  faisait  causer  tant 
d'inquiétudes  à  ses  voisins,  n'était  pas  d'une 
trempe  à    ^^^^^  long-temps  docile  aux  at* 


tentais  de  ses  sujets  sur  son  autorité;  et 
comme  rien  n'ouvre  au3si  promptementles 
yeux  des  hommes  que  ce  qui  est  relatif  à  , 
leurs  intérêts ,  ce  prince  était  bien  éloigné 
de  tomber  dans  la  méprisable  superstition 
qui  asservissait  ses  sujets.  Dès  le  commen- 
cement de  son  règne  ^  il  avait  montré  dans 
Fadmînistration  de  ses  états  du  continent  y 
ainsi  que  de  l'Angleterre ,  le  ferme  dessein 
de  réprimer  les  empiétemens  de  la  puis-» 
sancc  ecclésiastique  sur  la  sienne,  et  de 
conserver  les  prérogatives  que  ses  prédéces» 
seurs  lui  avaient  transmises.  Pendant  le 
schisme  des  deux  papes  Alexandre  et  Vic- 
tor ,  il  s'était  contenté  quelque  temps  de 
rester  neutre;  mais  lorsqu'il  sut  que  Far- 
chevêque  de  Rouen  et  révêque.du  Mans 
avaient  reconnu  Alexandre  de  leur  propre 
autorité ,  il  en  fut  si  indigné ,  que ,  malgré 
les  ménagemens  qu^il  avait  eus  pour  Far- 
chcvêque  ,  à  cause  de  son  grand  âge  ,  il  or- 
donna sur-le-champ  d^abattre  la  maison  de 
ce  prélat  et  celle  deFévêque  de  Rouen  (i). 

(ï)  Cctlc  conduite  parait  violcnic  et  (lcspoiif£uej 
mais  die  était  convcDablo  à  l'esprit  du  gouverne-* 
ment  qai  dominait  alors.  Grcoffroi,  père  de  Henri ^ 
qaoiqnc  représente  comme  un  prince  fort  doax^  * 

f 
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Ce  ne  fut  qu^après  avoîi'  examiné  la  ques- 
tiou  par  les  côtés  que  Ton  c(»n sidère  ordi- 
nairement dans  les  conseils  des  princes, 
quil  consentit  qu Alexandre  exerçât  les 
^droits  du  saintrsiége  sur  tous  ses  états.  Le 
caractère  ])aislble  de  IMiéobald,  archevê- 
que de  Ganterburj,  sa  vieillesse  vénérable, 
et  le  mérite  de  sa  résistance  à  couronner 
Eustache,  fils  d'Etienne,  avaient  eiupèché 
Henri,  pendant  la  vie  de  ce  primat,  de 
prendre  aucune  mesure  contre  les  usurpa- 
tions multipliées  du  clergé  d'Angleterre. 
.  Mais,  après  la  mort  de  Théobald,  le  roi 
résolut  d'agir  avec  plus  de  vigueur  et  d'ac- 
tivité ;  et,  pour  trouver  moins  d^obstades 
à  ses  intentions  ,  il  donna  Farclievèché  va- 
cant à  Becket  son  chancelier,  sur  la  corn- 

loi  avait  laissé  on  exemple  de  sévërîtë  bien  pins 

excessive.  Lorsque  Gcoffroi  fut  maître  de  la  Kor- 
maudiey  le  ehapitre  de  Secz  osa  procéder  sans 
son  consentement  à  Féiection  d'o^i  évéque  ;  sar 
quoi  le  prince  condamna  cet  ëvéque  et  tons  les 
chanoines  h  sonifrir  nnc  opéra  lion  aussi  cruelle 
que  honteuse,  et  se  lit  apporter  dans  un  bassin 
la  preuve  de  l'exécution  de  ses  ordres^ Pendant 
la  guerre  de  Toalouse ,  Henri  mit  nne  taxe  arbi« 
traire  et  forte  sur  toutes  les  églises  de  ses  ctats. 
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plaisance  ducfuel  û'ovQjiàt  poi^voir  Q&mp- 

ter  sans  réserve. 

Thomas  Becket^  le  premier  homme  d'O- 
rigine anglaise,  depuis  la  conquête  nor- 
mande, peadant  le  cours  d'un  siècle,  qu  om 
eût  élevé  a  quelque  emploi  considérsMe  > 
était  né  de  parons  honnêtes  de  la  ville  de 
Londres*  Aussi  adroit  que  capable'^  H  a^io- 
sinua  dès  sa  jeunesse  dans  les  bonnes  gracei 
de  Farchevêque  Théobald,  qui  1^  proté- 
gea et  le  plaça  :  les  bien&its  de  ce  prâaâ  le 
miient  eu  état  de  voyager  pour  se  former 
reaprit.  Il  passa  enltalie,  et  s'arrêta  à  Bo- 
logne, où  il  étudia  le  droit  civil  et  le  droit 
cauou.  Il  parut  avoir  à  bien  perfectionné 
seacon naissances,  qu^à  son  retour  soa  pro- 
tecteur lui  donna  l'archidiacQuat  de  Gan- 
terbury ,  place  de  confiance  aussi  lucra- 
tive qu'honorable  (i).  Thcobald  remploya 
ensuite  avec  succès  à  négocier  quelques 
affaires  à  Rome;  et,  à  Tavénement  deHènri 
à  la  couronne,  on  recommanda  Bccket  à 
ceprince,  comme  un  sujet  digne  d'étire  plus 

'  (t)  LVrchidiaconat  d«  Canterbury  valait  alors 
loo  liv.  par  anner;  et  cette  iinporiantc  dignité 
donnait  le  rang  de  barou  à  celui  ^ui  la  possédait. 
(  Lingard^} 
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avance.  Henri ,  qui  lui  avait  Tobllgation 
d'avoir  soutenu  la  fermeté  de  l'ardievêque, 
dont  les  bons  offices  lui  avaient  facilité  le 
chemin  du  trône ,  était  déjà  prévenu  en  sa 
faveur.  Il  trouva,  en  l'approfondissant  da- 
vantage, que  ses  lumières  et  son  habileté 
méritaient  sa  confiance  ,  et  biei;it6t  Télev* 
à  la  place  de  chancelier,  Tune  des  pre- 
mières charges  civiles  du  royaume.  Dans 
ces  temps-là  le  chancelier  avait  i^on-3eu][^r 
ment  la  garde  du  grand  sceau,  mais  encore 
la  jouissance  de  tous  les  évêchés  et  de  toutes 
les  abbayes  qui  venaient  à  vaquerj  il  était 
le  tuteur  de  tous  les  mineurs  et  de  tous  les 
pupilles  vassaux  du  roij  toutes  lesbaronnies 
qui  tombaient  à  la  couronne  étaient  sous 
son  admjinistration  ;  il  avait  le  droit  d'en- 
trer au  conseil  sans  y  être  appelé  particu- 
lièrement :  et  comme  il  exerçait  aussi  Tof- 
ficje  de  secrétaire  d'état ,  et  qu'il  scellait , 
contre-signait  toutes  les  commissions,  les 
ordres  et  les  lettres-patente3,  c'était  une 
espèce  de  premier  ministre ,  que  les  dépê- 
ches de  toutes  les  affaires  importantes  re- 
gardaient nécessairement  (i).  Après  avoir 

(l)  Le  chancelier  ,  h  ccuc  epnqiie ,  n'avait  aa- 
cane  autoiitc  stiicleracnt  judiciaire 5  la  première 
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obtenu  cette  grande  charge,  Becket,  tous 

les  jours  plus  en  faveur,  fut  encore  nommé 
preyot  de  Beverley,  doyen  de  Hastings,  et 
gouverneur  de  la  Tour.  On  lui  accorda  les 
honneursdeËje  eldeBerkhamstead,  vastes 
baronnies  échues  à  la  couronne  par  droit 
d'aubaine j  et,  pour  mettre  le  comble  à  sa 
grandeur,  l'éducation  du  prince  Henri'^ 
fils  aine  du  roi,  et  héritier  de  la  monar- 
chie, lui  fut  confiée.  La  pompe  de  son  cor- 
tège ,  la  somptuosité  de  ses  équipages  et  de* 
ses  ameublemens,  le  luxe  de  sa  table,  et  sa 
magnificence  à  répandre  des  bienfaits ,  ré*- 
pondaient  à  l'élévation  de  son  rang  et  de 
sa  fortune ,  ou  plut6t  surpassaient  tout  ce 
que  jamais  un  sujet  avait  osé  étaler  de  faste 
en  Angleterre.  Son  historien  et  son  secré- 
taire FitzrStephennous  apprend,  entre  au- 
tres particularités,  que  ses  appartemens 
étaient,  pendant  toutThiver,  couverts  de 
paille  fraîche  ou  de  foin,  et  Tété,  de  joncs 
verts ,  ou  de  feuillées ,  pour  que  les  gen- 
tilshommes qui  venaient  lui  faire  leur  cour, 

mention  qui  soit  faite  de  la  cour  de  la  chancel- 
lerie se  trouve  sons  le  règne  d^Edonivd  x^* 


* 
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et  qui  étaient  souvent  en  trop  grand  nom* 
bre  pour  avoir  tous  place  à  table,  fussent 
garautis  de  salir  leurs  beaux  habits  en  ^'as- 
seyant sur  un  plancher  poudreux  (i).  Un 
nombre  coiiâidcrable  de  chevaliers  était  at- 
taché à  son  service  j  les  plus  grands  barons 
se  faisaient  gloire  de  manger  avec  lui  ;  sa 
maison  était  un  lieu  d^éducation  pour  les 
fils  des  gens  de  la  plus  haute  noblesse  ;  et  le 
roi  lui-même  daignait  souvent  lui  rendre 
visite  et  s'associer  à  ses  plaisirs*  Gomme  sa 
manière  de  vivre  était  splendide  et  opu- 
lente ^  ses  amusemens  et  ses  occupations 
Bravaient  rien  que  de  riant ,  et  tenaient  de 
Tesprit  de  cavalier  qu'il  ne  croyait  pas  in- 
compatible avec  son  caractère^  nVyant  en- 
corc  que  le  diaconat.  Il  remplissait  ses 
heures  de  loisir  par  les  divertissemens  de  la 
chasse  du  faucon  ou  du  jeu ,  ou  de  Fart 
d'exercer  un  cheval.  Il  exposa  sa  personne 
en  plusieurs  expéditions  militaires^  équipa 

(i)  John  Baldwin  tenait  la  ferme  crOiorarsfee 
tn  Ajlesbury  9  en  rotare,  da  roi ,  h.  la  charge  de 
fournir  la  litière  du  lit  de  S.  M.  ;  videlioet  »  en 
et(f ,  des  herbes  el  deux  oies  grises;  en  bWer,  de 
la  paille,  et  trois  angnîlles  trois  fois  Pannëei  si 
le  roi  Ycnail  ce  nombre  de  foid  k  Ajlesbury. 
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et  conduisît  à  ses  propres  frais  sept  cents 
chevaliers  au  service  du  roi  da08  Id  guerre 
de  Toulouse}  pendant  les  guerres  suivantes^, 
sur  lesfrontières  delà  Normandie,  il  entrç**^ 
tint  (juaiaiiLc  jours  douze  cents  chevaliers 
et  quatre  mille  hon^mesde  cavalerie  (  i  )•  £ii<' 
fin,  dans  une  ambassade  dont  il  fut  chargé 
en  France,  il  étonna  celte  cour  par  le  nom- 
bre e  t  la  magnificence  des  gens  de  sa  suite  (2). 

(t)  Les  cavallerç  étaient  des  hommes  à  cheval, 
AUX  ordres  des  diflerens  cheTaliers.  Cba(|iie  ebe^ 
Talier  recevait  trois  scbeiniigs  par  jour  peild*M 
quaraulo  jf)iirs  ,  el  clail  cnlrelenu  à  la  table  du 
chancelier  dm  unt  cet  espace  de  leiup^.  (Zrii|^<7r J.j^ 

(a)  Le  lecteur  verra  sans  don  te  avec  plaisir  le 
récit  de  la  façon  doui  le  chancelier  voyageait  en 
France.  Qnand  ii  entrait  dans  une  ville,  le  cor- 
tège s'ouvrait  par  denx  cent  cinqnaïuc  jeunes 
^ens  chantant  des  airs  nationanx;  cnsnite  ve- 
naient ses  chiens  acconpUs»  Us  «laiimt  sulrâ  de 
haii  chariots ,  traînes  cfaacnn  par  ciQ€[  cbevaax 
et  menés  par  cinq  cochers  en  Habit  nenf.  Cha- 
que chariot  élait  couvert  de  pcanx ,  et  proitgc' 
par  deux  gardes  et  par  un  pros  cHicn  ,  tan- 
tôt oncliaîne,  tantôt  en  liberté.  Deux  de  ces  cha- 
riots étaient  diargcs  de  tonBcanx  d'oie  (  hi^iTe  ;  ^ 
pour  distsibuer  à  la  populace  ;  un  antre  povt«( 
les  ohietfi  ni^cessaircft  à  (a  chapello  du  chan^'elierj 
qn  aauf  encore,  le  miibiUer  de  aa  diainl^ro  k 
coaclkAT'^  un  tsoiBÏèmf  c^m  de  sa  fitiistve)  ou. 
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1  ^Kon-seulemeot  Henri  confiait  ses  affai- 
rés lès  f^s'ihipot^illied  à  k  conduite  de 
Beckcr ,  lîKiis  il  l'honorait  d'tiné  àMïtîrf  et 
d^une  intimité  particulière.  Dans  quelque 
éÊlf^é  êh'itàkimnéin  qil^  plat  ftù  tdi  di^  si 
délasser  du  travail ,  son  chancelier  était 

tDtijotifd  (fo  la  paitfé.  FitB-Stëphen  cite  oit 

exemple  (le  celle  faii}Hiarité,qiii,  en  ce  quHl 
nouè  moDrtre  les  mœurs  de  ce  siècle ,  n Vst 
pa§  Ittôlik  i  Tfipporwr.  Un  ]éùt  mëiè  ttA 

et  ie  chancelier  tra^versaieut  à  cneflrtl  les 

râMdie  Loâdred,  ilsj^MiéÉcfti^eiitmi  méÀ* 

dianl  qui  tremblait  de  froid  :    Ne  serait-ce 

c^itrtètn^  pmiàH  tk  icisstfUe  «Farinent  étsa  gàtdé- 
mhfiî  iés  Acn%  asirM  éîjatùi  dO&sé^  k  Vaéàjg^ 

de  ses  suîvaQs.  Aprèlctfn^  ^eofWnt  douze  cîier 

vaux  à c  somme ,  î>ui'  chacun  desquels  ct^it  un 
sins^c,  avec  un  valet  (groom)  dt-i rière  ,  sur  ses 
getioux^  paraissaient  ensuite  les  t-cnycrs  ,  portant 
les  bouchers^ctf  conduisant  les  cl}e«a43:  de 

copniers,  lea  officiers  c^e  sa  inaiison  ,  les  chq-w- 

Vâl^  til,  le  (icrnii-f  do  Ions  enfin,  arrivait  \c  rlian- 
celier  lui-'Uiépie ,  conversant  avec  quelques  amiS. 
Qfffj^c  il  D^i^aity  on  entendais  les  hal^ftans  da 
pnvs  s''ecrfer  :  Quel  bomme/loit  tlpnc  éu*e,le  roi 

tîquipagc  !  ^  Lingard\  )     lîi  j  Jm?.      r :  '  - 
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a  pas  une  trës-bonne  œuvre ,  dit  Henri  ^ . 

çc  de  donner  un  habit  chaud  à  ce  pauvre 
«  homme  dans  cette  saison  rigoureuse?  As- 
a  purement,  répondit  le  chancelier;  et  vous 
ic  faites  à  merveille ,  sire  ,  de  songer  ainsi 
tt  à  de  bonnes  actions.  Hé  bien ,  il  en  aura 
a  donc  un  tout-a-rbeure ,  s'écria  le  roi;  » 
et  9  saisissant  à  ces  mots  le  pan  de  Thabit 
du  chancelier,  le  tira  de  toutes  ses  forces.- 
Le  chancelier  se  détendit  quelque  temps , 
et  tous  deux  étaient  près  de  perdre  leurs 
étriers ,  lorsque  lîecket ,  cédant  à  une  se- 
cousse viojlente,  lâcha  son  habit;  le  roi  le 
donna  au  mendiant,  qui,  ne  connaissant 
pas  la  qualité  des  personnes  ^  ne  fut  pas 
médiocrement  surpris  de  ce  présent.  ' 

Becket ,  qui  s'était  rendu  aussi  agréable 
à  son  maître  par  sa  complaisance  et  sa 
gaieté  -  qu'utile  par  son  habileté  et  son 
adresse ,  lui  parut  l'homme  le  plus  conve- 
iiaLle  pour  succéder  à  Théobald  dans  le 
siège  épiscopal  que  la  mort  de  ce  prélat 
*  lai^a  vacant»  Le  chancelier  ccmnaissaitrin- 
tention  où  était  le  roi  de  retrancher  ou 
du  moins  de  resserrer  les  privilèges  ecclé- 
siastiques dans  leurs  anciennes  limites  : 
comme  il  semblait  toujours  disposé  à  ôe^ 
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conder  ces  vues ,  Henri ,  qui  ne  s'attendait 

à  aucune  opposiLion  de  son  côté,  envoya 
immédiatement  l'ordre  de  Télire  archeVé- 
que  de  Canterbury  5  mais  cette  rcsoliition  , 
prise  contre  le  sentiment  de  Mathiide  et 
de  plusieurs  ministres,  tonma  très-malheu- 
reusement pour  ce  princej  et  jamais  souve- 
rain, doué  dWe  si  grande  pénétration, 
ne  parut  avoir  si  mal  connu  le  ge'nie  et  le 
caractère  de  son  ministre ,  si  on  en  juge 
d'après  l'événement. 

A  peine  Becket  fut-il  installé  dans  cette 
dignité  éminente ,  qui  le  rendait  pour  ' 
toute  sa  vie  la  seconde  personne  de  Fétat, 
et  lui  donnait  des  facilités  pour  aq>irer  à 
devenir  la  première ,  qu'il  diangea  totale^ 
ment  d^humeur  et  de  conduite.  Il  tâcha 
d'acqaérir  la  réputation  de  sainteté  dont 
ses  premières  occupations  et  sa  vie  fas- 
tueuse Tavaient  naturellement  privé  aux 
yeate  An  peuplev  Sans  ednsolteir  le  roi  sur 
cette  démarche ,  il  lui  renvoya  la  commis- 
âon  de  ehanceliar,  en  affectant  de  dire 
qu'il  devait  désormais  renoncer  aux  afTaires 
dnjimonde  ,  poéti  se  livrer  tout  entier  à 
Texercice  de  ses  fonctions  sacrées  ;  mais, 

dans  le  yrai^  pour  rompre  toutes  liaisons 
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dv€C  Henri  ^  et  Ivi  faire  sentir  Becket, 

comme  primat  d'Angleterre ,  était  u«  nou- 
yeaa  personnage.  11  couserta  seuJeaouiQt 
dans  son  cortège  et  ses  domestiques  Tan* 
cienne  pompe  qu'il  y  avait  eue  ^  et  qui  lui 
servait  à  imposer  au  Tolgaire  ;  mais  à  Té-» 
gard  de  sa  propre  personne ,  il  prit  les  ap- 
parences de  la  plua  grande  austérité  et 
Fair  de  la  mortification  la  plus  rigide,  l^ien 
sur  que  cet  extérieur  différent  tendrait 
aussi  bien  et  encore  mieux  à  la*  même  fia* 
Il  porta  donc  un  cilice  sur  sa  peau ,  qu  il 
fit  remarquer  par  le  soin  afiËeoté  de  le  c^n 
dier,  et  dont  il  changea  si  rarement ,  qu^il 
égala  bientôt  eu  malpropreté  la  dépouille 
dégo&taute  di^uu  meudimit.  Il  réduisit  sa 
nouiriture  ordinaire  à  du  pain  ,  et  sa 
boisson  à  de  Feau^  qu'il  rendait  encore 
moins  potable  par  le  mélange  d'herbes 
amères;  il  se  déchirait  les  épauler  à  coups 
fréquens.  de  discipline  ^  et  latait  tous  les 
jours,  à  genoux^  en  imitation  de  notre 
Sauveur^  ka  i^eds  ée  tietae  pauve»^  cpi'il 
renvoyait  ensuite  avec  du  larges  aumônes* 
31  gagna  roliectiou  des  motnes  par  ses^bifiOr 
faits  auK  cemens  et  aux  hèpitauk  :  quir 
conque  faisait  pxqtîiBsion.  de  piété  étailad* 
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mis  à  sa  conversation  ,  ét  Artt'  feiratIHttiV 
péDéU^  dadpiiration  pour  I  huinilité ,  Ift' 

11  paraissait  pçrpclucllcuient  occupe  à  lé^ 

éàti  à^ë  prîèrér^  à  Uiv%  àeê  leeimm  pim^ 

ses,  ou  ii  parcourir  flesf' ^titrages  sîtr  la 
Yeftî^on  )  son  aspect  aquonçak  en  appa- 

TOtiou  intérieure;  mais  les  gens  pcuéLrans 

f[ue  G;ran(l  dessein,  et  que  Tambition  et 
lU>6leatatioQ  ck  sou  caractère  se  diri-» 
fëifmtliâr^ttD objet  àdÛVMU  dan- 
gereux (i), 
»IB6ekëé  utotetidit  pas  réitéMiiaii 

plan  qu  il  sarait  que  Henri  avait  formé 
âôti4ar#^la  ppissauc^  ^odésiaatique.  Il  de- 

i^ider  sou  oiailre  par  la  hardiesse  et  Tin- 
trtftidÉlé  ^  4^  àéKtàtûhêBi  il  4Qtf0i$i  U 

coîiitc  de  Clare  de  restituer  la  baronnie  de 

conquête 

^^^^pns  le  nqmbic  (1rs  le'riîi  rjui  se  contve- 

ài^ii^  »  ^^^^  Litit^aid,  tic  (jxer 

qui  onl 
101/ /h 


^iginairc  acs  dispensions 
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mais  qui  précédemment  appartenait  à  Tar- 

chevêché  de  Canterbury,  et  que  le  primat 
réclamait  comme  n'ayant  pu  ^  selon  les  car 
nons  y  être  aliénée  par  ses  prédécesseurs. 
Le  comte  de  Glare,  indépendamment  de 
sa  naissance  illustre  et  de  ses  biens  immen- 
ses ,  était  allié  aux  plus  grandes  maisons  du 
royaume  ;  sa  sœur  ^  beauté  célèbre  y  avait 
encore  augmenté  son  crédit  parmi  la  no* 
blesse  y  et  passait  même  pour  avoir  subju- 
gué le  coeur  du  roi.  Becket  ne  pouvait 
mieux  signaler  sa  rcsoliition  de  soutenir 
avec  vigueur  les  droits  réels  ou  prétendus 
de  son  siège  qu^en  attaquant  un  homme  si 
puissant  dans  l'état,  et  si  en  faveur  à  la  cour. 
.  William  d'Ëy nsford ,  un  des  vassaux  mi^ 
Utaires  de  la  couronne ,  était  patron  d'un 
béné&ce  dépendant  d^un  fief  qui  relevait 
de  l^archevêque  de  Ganterbury.  Becket^ 
sans  égard  aux  droits  de  William,  présen<« 
ta  y  sous  un  prétexte  illégal  et  nouveau, 
un  nommé  Laurence  à  ce  bénéfice  ^  dont 
£y  Dsford  l'expulsa  violemment.  Le  primat 
se  faisant  lui-même  juge  et  partie,  selon 
Tusage  dans  les  tribunaux  ecclésiastiques , 
lança  très-précipitamment  une  seutence 
d'excommunigaûon  contre  Ejn^rord.  Cq 
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seigneur  sfen  plaignit  au  roi,  et  lui  reprë- 

senta  que  ,  selon  la  loi  établie  par  Guillau- 
me-le-Gonquérant,  et  toujours  maintenue 
depuis  par  ses  successeiu-s  y  quiconque  te* 
nait  des  terres  in  capite  de  la  couronne 
ne  deyait  point  être  sujet  à  cette  terrible 
sentence ,  sans  que  le  souverain  v  eut  con- 
senti  auparavai^t.  Henri,  qni  ayait  alors 
rompu  tout  commerce  personnel  avec  Beic^ 
ket,  lui  envoya  Tordre  d^absoudre  William 
E jnsford  ;  mais  le  primat  se  contenta  de 
répondre  qu'il  n'appartenait  point  au  roi 
de  lui  prescrire  qui  U  devait  absoudre  ou  ex- 
communier. Ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  rcs 
montrances  et  plusieurs  menaces  que  Bec-» 
ket  9  de  la  plus  mauvaise  grâce  imaginable  ^ 
consentit  enfin  à  obéir. 

Quoique  Henri  se  vit  si  cruellement 
trompé  sur  l'opinion  qu'il  avait  eue  de 
Becket  en  l'élevant  à  la  primatie ,  il  ne  se 
désista  point  de  sa  première  intention  de* 
réduire  les  prétentions  du  clergé  ;  ce  prince 
était  entièrement  le  maître  de  ses  vastea 
états;  la  prudence  et  la  vigueur  de  son 
,  '  gouvernement ,  suivies  d'un  succès  conti* 
'  nuel ,  avaient  porté  la  gloire  de  son  règne 
au-delà  de  celle  que  tous  ses  prédécesseurs 
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s^ëtaient  '  accfube  ;  k  puissance  du-  saiDl>« 

siège  était  affaiblie  par  un  sehisrae  qui  di- 
visait toute  r£urope  ;  et  il  sentait  judicieur: 
sèment  que  ^  s^il  laissait  échapper  <}ette 
occasion  favorable  y  la  superstiiiou  donû- 
nante  du  peuple  exposerait  bientôt  la^  gou« 
ronne  à  subir  les  lois  de  la  mitre. 

L'union  des  puissances  civilfis  et  ecclé- 
siastiques contribue  beaucoup  chez  toutes 
les  nations  civilisées  à  maintenir  la  pai]^ 
et  le  bon  ordre  ^  et  eUe  prévient  ces  usur- 
pations réciproques  ,  qui  deviennent  d'au- 
tant plus  dangereuses  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  juge  en  dernier  ressort  enûre  ces  deuiK 
rivales.  U  importe  peu  que  le  magkUrat 
suprême ,  qui  réunit  ces  deux  puissances 
dans  sa  main ,  soit  appelé  prince  ou  prélat  : 
le  poids  des  intérêts  temporels  emporte 
ordinairement  la  balance  sur  les  intérêts 
spirituels  dans  Topinion  des  hommes  «  fait 
toujours  prévaloir  Fantorité  civile  que  ce 
magistrat  exeriSe ,  et  empêche  aussi  y  %VM 
le  temps ,  les  impostures  grossières  et  les 

persécutions  fanatiques,  qui,  dans  toutes 
les  fausses  religions ,  sont  le  principal  fon« 
dément  de  Poutorité  des  prétves.  Mais, 
pendant  le  progrès  des  usurpations  ecclé* 
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sîastîques,  Ta  résistance  du  magistrat  civil 
jette  naturellement  l'état  dans  une  fermen- 
tation convulsive  ;  et  c'est  au  prince  à 
mettre  à  propos ,  pour  son  intérêt  et  pour 
celui  du  public ,  une  barrière  que  le  pou- 
voir du  clergé,  rival  insidieux  et  redou- 
table de  Tautorité  suprême ,  ne  puisse  fran- 
chir. Jusqu'alors  cette  précaution  avait  été 
aussi  négligée  en  Angleterre  que  dans  les 
autres  pays  catholiques  ,  et  à  la  fin  les  af- 
faires semblaient  être  parvenues  à  leur  plus 
dangereuse  crise  :  un  souverain  de  la  plus 
grande  habileté  était  alors  sur  le  trône  ; 
un  prélat  du  caractère  le  plus  inflexible  et 
le  plus  intrépide  était  revêtu  de  la  pri- 
matie  ;  les  puissances  contendantcs  parais- 
saient armées  de  toutes  leurs  forces ,  et  il 
était  naturel  d'attendre  quelque  événe- 
ment extraordinaire  de  leur  choc. 
'  Entre  autres  inventions  propres  à  tirer 
de  l'argent  des  consciences  timorées,  le 
clergé  avait  inculqué  la  nécessité  des  péni- 
tences pour  expier  les  péchés  ;  et  il  intro- 
duisit ensuite  la  pratique  de  racheter  ces 
pénitences  par  de  grosses  sommes,  en 
forme  de  commutation  de  peines  :  par  ce 
moyen  les  péchés  du  peuple  étaient  de- 
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vemis  une  rente  pour  les  prêtres  ;  et  le  roi 
calcula  qu%  levaient  plus  d'argent  de  ses 
sujets.,  à  la  faveur  de  cette  ruse  y  que  tous 
les  fpnds  et  'les  taxes  n'en  faisaient  entrer 
dans  ses  coffres.  Pour  soulager  ses  peuples 
de  ces  impositions  arbitraires  et  fortes  ^ 
Henri  exigea  qu^un  oificier  de  juridiction 
civile  y  qu  il  nommerait  y  fut  présent  aux 
séances  des  cours  ecclésiastiques,  ^t  donnât 
désoiTnais  son  consentement  à  toutes  les 
amendes  auxqueUes  les  pécheurs  seraient 
condamnés* 

Les  ecclésiastiques  de  ce  siède  avaient 
secoué  le  joug  de  la  puissance  souveraine^ 
et  prétendaient  ouvertement  qu  ils  étaient 
de  droit  exempts  des  tribunaux  séculiers  en 
matières  criminelles  ;  peu  à  peu  ils  étendi- 
rent  cette  exemption  jusque  dans  les  eau- 
sé)  civiles  :  ib  ne  pouvaient  plus  être  punis 
que  par  des  peines  canoniques  ;  comme  le 
clergé  s'était  extrêmement  multiplié  en  An-* 
gleterre ,  plusieurs  de  ceux  qui  le  compo- 
saient étaient  conséquemment  tirés  d'une 
populace  corrompue ,  et  se  familiarisaient 
aisément  avec  les  crimes  les  plus  noirs  j 
les  assassinats  y  les  vols,  les  adultères,  les 
rapts  I  se  commettaient  impunément  toua 
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les  jôtlr!^  ^  des  «cdésiastiqiles  :  ou  vénâa, 

d'après  (les  reciic  relie  s  exaeles,  qu  ils  étaient 
auteurs  de  plus  de  cent  meurtres,  depuis 
^a^tnement  du  roi  à  la  couroune;  quils 
tfayaient  jamais  été  inquiétés  par  la  justice 
pour  aucun ,  et  que  les  saints  ordres  étaient 
devenus  une  protection  ])our  tous  les  for- 
faits: U  arriva  qaW  clerc  ,  dans  le  Wor- 
cestersliire  débaucha  la  fille  d'un  gentil- 
homme, et  assassina  le  père  de  cette  infor- 
tunée :  rindignation  générale  qui  s'éleva 
contre  ce  criuic  porta  le  roi  à  tenter  de  re- 
médier à  un  abus  si  palpable.  Il  ordonna 
•  qtië  cet  ecclésiastique  fût  livre  au  bras  sé- 
"cùlier,  et  en  reçut  le  chàtiuient  qui!  mé- 
ritait; mais  Becket  réclama  les  immunités 
'  deTEglise ,  couliua  le  erlniincl  dans  la  pri- 
.  SOU  de  révêque ,  pour  le  soustraire  aux  of- 
liciers  du  roi ,  et  soutint  qu'il  ne  devait 
subir  d'autre  peine  que  la  dégradation. 
Henri  se  réduisit  à  demander  qu'après  que 
ce  scélérat  serait  ue^radé  il  lut  jugé  parla 
puissance  civile,  et  le  primat  soutint  en- 
core que  ce  serait  une  chose  inique  de  ju- 
ger dèux  fois  un  lionime  sm*  la  même  ac- 
cusation et  pour  le  même  crime. 

Henri,  saisissant  l  avautage  que  lui  fom^- 
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nissait  ime  siboimé  cause  y  résolut  de  poils- 

ser  le  clergé ,  à  l'égard  de  tous  ses  privilè- 
ges, jiarvenus  à  un  excès  intolérable >  i^t 


1 

■E 

1 

multipliaient  chaque  jour  entre  les  jurî- 
dietîozifl.  ecclésia/iUqi;^  .et  civiles*  Il  oon* 

voqua  donc  une  assexnblée  de  tous  les  pré- 
lats d'An^eterre ,  et  leujc  fit  cette  (juestioa 
laconique  et  précicje  ;  s'ils  tcftdaîeQt  ou  ne 
voulaient  pas  se  soumettre  aux  lois  et  aux 
cotttmfiea  aocieBnes  du.  rio^yaaiw?  Les  éyé- 
ques  répondirent  unanimement  qu'ils  j 
eousentaieut^  sauf  les  droits  de  l  EgUs^j 
réponse  captieuse  ^  à  la  faveur  de  laquelle 
ils  croyaient  éluder  une  question  tiop  pre^ 
saute  ^  et  se  réserver  la  faculté  de  réclamer 
leurs  prétentions  dans  des  circonstances 
plus  favorables.  Henri  démêla  cet  artifice, 
el  n'eu  fut  que  plus  irrité.  Il  quitta  ras- 
semblée avec  Tair  du  mécontentement  le 
plus  vif,  el  somma  le  primat  de  lui  remet* 
tre  incessamniciiL  les  honneurs  et  les  châ- 
teaux d'Eye  et  de  £erkhamsiead«  Les  évé- 
ques ,  épouvaotës  de  cette  marque  de  co- 
lère ,  s  atteadireat  à  des  effets  encore  plus 
terribles  du  resseûtimèut  de  ce  prince  : 
}ieckel  ^eul  dcmguia  iailexibk;  U  a'y  eut 
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qae  Tsaterposîtioii  de  Philippe  ^  légat  du 

pape  y  et  abbé  d'Elcemosiiie  ,  qui ,  crai- 
gaaat  une  rupture  avec  uu  luouarcjue  si 
puissant,  iet  dans  une  conjoncture  si  hors 
de  saisou  ^  obligea  le  primat  de  se  rétracter 
de  la  danse  échappatoire  j  et  de  £aire  une 
promesse  absolue  cl  observe^  les  aacieaues  ' 
coutumes. 

Mais  Henri  éiait  peu  satisfait  encore 
d^une  déclaration  en  termes  si  généraux  ^ 
il  résolut  y  a^ant  qu'il  tôt  trop  tard ,  de 
définir  expi  csscment  ces  coutumes  ,  aux- 
quelles il  voulait  que  Ton  se  contqrmât  ^ 
et  de  mettre  une  digue  aux  usurpations 
cléricales  avant  qu'elles  Tussent  entière- 
ment consolidées,  et  que  les  ecclésiastiques 
pussent  j  comme  ils  avaient  dcjù  laît^  in- 
Toquer  i antique  possession  en  leur  faveur^ 
à  titre  d^autorrté  sacrée..  Les  prétentions 
de  r£glise  se  montraient  alors  à  découvert^ 
après  un  progrès  insensible  pendant  plu- 
sieurs siècles,  elle  avait  enfin  jeté  le  mas- 
que j  plusieurs  conciles ,  dont  on  préten- 
dait les  canoQs  infaillibles  et  irrévocables , 
avaient  positivement  spécifié  ces  privilèges 
et  ces  imnmuités ,  si  évidemineiit  contrai* 
m  ^  et  si  redoutatile^  au  souverain.  He^ri 
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crut  donc  nécessaire  de  spécifier  à  son 

tour,  avec  la  même  précision  ,  les  limites 
de  la  puissance  civile ,  d^opposer  ]cs  cou- 
tumes légales  aux  ordonnances  de  TEglise^ 
et  de  régler  exactement  les  bornes  des  deux 
juridictions  rivales.  Bans  cette  intention  ^ 

il  convoqua  un  concile  général  de  la  no- 
blesse et  des  prélats  du  ro.yaume  à  Claren- 
don  y  auquel  il  soumit  cette  grande  et  im-> 
portante  décision. 

Les  barons  étaient  tous  du  parti  du  roi  y 
soit  qu  ils  fussent  frappés  des  raisons  dont 
il  s'appuyait ,  ou  soit  qu'ils  respectassent 
son  autorité  supérieure  :  les  évéques  se 
trouvèrent  dominés  pa;:  la  ligue  îormée 
contre  eux;  et  les  lois  suivantes ,  appdées 

communément  les  constitutions  de  Cla^ 
rendon  ^  passèrent  sans  opposition  dans 
cette  assemblée.  On  statua  que  tous  lespro- 
cès  concernant  le  droit  de  patronage  et  de 
présentation  aux  églises  seraient  décidés 
dans  les  ti'ibunaux  civils  j  que  les  églises 
dépendantes  des  domaines  du  roi  ne  se- 
raient jamais  accordées  à  perpétuité  sans 
son  consentement  j  que  les  ecclésiastiques 
accusâ  de  quelques  crimes  seraient  jugés 
par  les  cours  civUes  ^  que  qui  que  ce  fut , 
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surtout  du  haut  clergé ,  ne  sortirait  du 
royaume  sans  la  permission  du  roi  j  qu'en 
n'obligerait  plus  les  personnes  excommu- 
niées u  donner  caution  qu'elles  ne  quillc- 
raient  pas  le  lieu  actuel  de  leur  demeure  5 
que  les  laïques  ne  seraient  pas  traduits  dans 
les  cours  spirituelles,  à  moins  que  ce  ne  fût 
par  un  promoteur  et  des  témoins  juridi- 
ques j  qu'auciïn  des  principaux  tenanciers 

:  de  la  couronne  ne  serait  excommunié ,  ni 
.  ses  terres  mises  sous  Tinterdit ,  excepté 
avec  la  permission  du  roi  3  que  dans  les 
causes  ecclésiastiques  tous  les  appels  se- 
raient portés  de  Tarchidiacre  àrévêque, 
de  révéque  au  primat ,  du  primat  au  roi  ^ 
et  nMraient  pas  plus  loin  sans  le  consente- 

.  ment  de  sa  majesté  j  que  si  quelques  con- 
testations s'élevaient  entre  un  laïque  et  un 
ecclésiastique  au  sujet  d'une  ten  e  aliénée, 
et  que  Ton  disputât  si  cette  terre  était  un 
fief  Imque  ou  ecclésiastique ,  le  rapport  de 
douze  jurisconsultes  déciderait  d'abord  à 
quelle  classe  elle  appartenait;  et  que  si  c'é- 
tait un  ficf  laïque,  la  cause  Serait  jugée  en 
dernier  ressort  par  les  tribunaux  civils  j 

.  qu'aucun  habitant  de  terres  domaniales  ne 
pourrait  être  excommunié  pour  n'avoir 
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pas  compara  dans  les  tribunaux  ecclésias- 
tiques ,  jusqu'à  ce  que  te  juge  principal  du 
lieu  ou  il  résidait ,  étant  cousulté  ,  ne  se 
crut  en  droit  d'employer  Fautorité  civfle 
à  lui  faire  donner  satisfaction  à  l'Eglise  j 
que  les  archevêques  y  évéques  et  autres  di« 
gnîtaires  spirituels  seraient  regardés  comme 
barons  du  royaume  ,  eu  posséderaient  les 
privilèges ,  en  supporteraient  les  charges , 
seraient  tenus  à  servir  le  roi  dans  ses  grands 
conseils  y  assisteraient  àriustruction  de  tous 
les  procès,  jusqu'à  ce  que  Ton  prononçât 
une  sentence  de  mort  ou  de  mutilation 
contre  les  coupables;  que  les  revenus  des 
sièges  vacans  appartîencii aient  au  roi;  que 
les  chapitres  de  ces  sièges  qu'il  plairait  au 
roi  d'assembler  siégeraient  dans  sa  chapelle 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  fait  la  nouvelle 
élection  avec  son  agrénuent,  et  que  l'évê* 
que  élu  rendrait  hommage  à  la  couronne  j 
que  si  quelque  baron  ou  tenancier  in  ca^ 
jjiic  refusait  de  se  soumettre  aux  coui-s  ec-* 
clésiastiqueSy  le  roi  emploierait  son  auto- 
rité pour  Y  y  contraindre;  que  si  quelcju'uii 
d'entre  eux.  dérogeait  à  son  seruienl  d'6- 
béissance  au  roi ,  les  prélats  seconderaient 
sa  majesté,  piu'  leurc»  censures,  pour  le 
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duire  j  que  tou$  les  effets  confisqués  di|. 
profit  du  roi  ne  seraient  point  mis  à  cou- 
vert dans  les  égUse$  ou  leurs  dépendances  j 
que  le  clergé  ne  pourraitplus  prétendre  au 
droit  (l'exiger  de  sa  propre  ciiitorité  le  paie- 
ment d'une  dette  contractée  par  promesse 
OU  par  serment;  mais  quMl  laisserait  ces 
discussions ,  aussi  bien  que  les  autres  ^  au 
jugement  des  cours  cÎTiles  ;  enfin  que  les 
fils'de  vilains  ne  seraiciiL  point  ordonnes 
clercs  sans  le  consentement  de  leurs  sei- 
gn(eur$  respectifs* 

Ces  articles,  au  nombre  deseiz^e,  avaient 
pour  objet  de  supprimer  les  principaux 
abus  qui  se  passaient  dans  les  affaires  ccclé- 
§^astîqujes }  et  de  mettre  une  barrière  solide 
aux  usurpations  de  l'Eglise ,  dont  raccrois- 
sei|ieAt  journalier  menaçait  de  détruire  to- 
talement la  puissance  civile.  Henri  fit  donc 
écrire  et  recueillir  ces  statuts  en  un  corps, 
pour  ^^^^i"  de  prévenir  désormais  toutes 
les  disputes  à  leur  égard  ;  ainsi  en  abolis- 
s^ant  tant  d'ordonnances  ecclésiastiques 
dans  une  assemblée  civile  et  nationale ,  il 
établissait  pleinement  la  supériorité  de  la 
l^dation  sur  tous  les  décrets  des  papes 
ou  les  canons  de^  conciles ,  et  gagnait  une 
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victoire  signalée  sur  le  clergé.  Mais  comme  ' 
ce  prince  ne  doutait  pas  que  les  évêques  , 
abattus  dans  ce  moment  sous  le  parti  le 

plus  fort  des  barons  unis  au  roi ,  ne  saisis- 
sent la  première  occasion  favorable  de  se 
relever  en  réclamant  contre  Fantorité  qui 
venait  de  faire  ces  constitutions ,  il  exigea 
qu'ils  y  missent  tous  leur  sceau  ^  et  qu'ils 
signassent  une  promesse  de  les  observer  (i). 
Pas  un  des  prélats  n'osa  résister  à  cet  or- 
dre ,  excepté  Becket.  £n  vain  les  comtes 
dp  Cornouailles  et  de  Leicester,  les  deux 
plus  grands  seigneurs  du  royaume ,  le  pres- 
sèrent de  se  soumettre  ,  il  refusa  constain- 
meut  d'obéir.  A  la  fin ,  Richard  d'Hastings^ 
grand-prieur  de  Tordre  des  templiers  en 
Angleterre ,  se  jeta  à  ses  genoux,  et  le  con- 
jura, les  yeux  baignés  de  larmes ,  s'il  1  tu 

reslaiL  encore  quelques  égards  pour  sa  pro- 
pre sûreté  et  ])our  les  intérêts  de  l'Eglise, 
de  ne  pas  irriter  le  roi  par  une  opposition 
inutile;  il  lui  représenta  le  danger  de  s'at- 
tirer l'indignation  d^un  grand  monarque , 

(i)  On  en  (it  irois  copies,  qui  fuient  chacune 
signées  par  le  roi ,  les  piillats  et  trente-sept  ba- 
rons, {iéLiîQard,) 
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fermement  résolu  d'obtenir  cette  marque 
d'obéissance ,  et  détermine  u  se  venger  de 
quiconque  ne  s'y  plierait  pas.  Becket ,  se 
voyant  abandonné  de  tout  le  monde ,  et 
même  de  ses  propres  confrères ,  fut  enfla 
obligé  d'acquiescer  Ix  ce  qu'on  lui  deman-[ 
dait  d'une  manière  si  pressante.  Il  apposa 
son  soeau  aux  constitutions,  promit  Inja-^ 
lemcnty  de  bonne  foi  ,  et  sans  fraude  ou 
sans  réser^e^  de  les  observer ,  et  en  prêta 
le  serment.  Le  roi ,  jugeant  alors  qu'il  avait  ' 
définitivement  le  dessus  dans  cette  entre-, 
prise,  envoya  les  constitutions  au  pape! 
Alexandre  ,  qui  résidait  alors  en  France  ,\ 
et  lui  en  demanda  la  ratification.  Mais  le 
pontife,  qui  sentit  que  ces  lois  tendaient,, 
directement  à  soustraire  TAngletcrre  de  la..j 
dépendance  du  saint-siége ,  les  condamna  j 
les  abrogea,  les  annula,  et  les  rejeta  dans  j 
les  termes  les  plus  expressifs.  Il  n'y  eut  que.r, 
six  articles,  des  moins  importans  ,  que,jj 
pour  l'amour  de  la  paix ,  il  votdut  bien  ra- 

tuier.  1^  èBff  î:r;M>iioJijc*I  m  •►Ib  np  •j'îfrrJ  i 
Lorsque  Becket  remarqua  quîl  pouvait,.^ 

espérer  de  l'appui  dans  sa  résistance,  il^f^ 

affecta  la  douleur  la  plus  profonde  d'avoir 

eu  la  faiblesse  de  céder  au  roi,  contre  le 
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cri  de  sa  côtidcience,  et  tâcha  d^atttrer  toua 

les  évêquea  dans  une  espèce  de  confédé- 
ration pour  soutenir  leurs  communes  pré- 
tet)lic»DS  et  les  privO^ges  ecclésiastiques, 
qui  intéressaient  si  essentiellement,  seiou 
liii ,  la  majesté  de  Dieu.  |1  redoubla  ses 
austérités,  pour  se  punir,  disait-il,  de  sa 
complaisauce  crimineUe.  Il  proportioona 
ses  coups  de  diaciplme  à  rénormité  de  sa 
faute  prétendue  j  il  s'interdit  lui-même 
toutes  ses  fonctions  épiscopales,  jusqu'à  ce 
qu'A  eût  obtenu  Pabsolution  du  pape ,  qui 
ne  la  lui  fit  pas  attendre.  Henri  ^  instruit 
des  dispositions  actuelles  du  primat ,  se 
promit  vengeance  de  ce  réfractaire,  et 
tenta  de  le  chagriner  par  le  moyen  de 
cetle  même  puissance  que  Becltetse  faisait 
tant  de  mérite  de  soutenir.  Le  roi  sollicita 
le  pape  de  lui  accorder  une  co9imission 
de  légat  dans  ses  états.  Mais  le  pape  ^  po- 
litique wsd  délié  que  Henri,  en  loi  ac* 
cordant  cette  commission ,  y  ajouta  la 
clause  qu'elle  ne  Fautoriserait  pas  à  rien 
entreprèndre  au  préjudicei  de  Farciievèqtie 
de  Ganterbury  j  et  le  roi ,  voyant  à  qu6i 

se  rédtiifait  oèr  pourôir  fièeiftent  Hmké  ^  ' 
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renvoya  la  commission  par  le  même  cour"' 
lier  quVUe  était  venue.        '  - 

Cependant  le  primat,  qui  se  trouvait 
toujours  exposé  à  la  colère  de  son  souve-- 
rain ,  tenta  deux  fois  de  sortir  secrètement 
du  royaume,  et  fut  retenu  Tune  et  l'autre 
par  les  vents  contraires*  Henri  se  hâta  de 
lui  faire  éprouver  les  elFets  d'une  obstina- 
tion qui  paraissait  si  criminelle  à  ce  prince  : 
il  excita  John ,  maréchal  de  Téchiquier,  à 
poursuivre  Becket  dans  la  cour  archiépis- 
copale, au  sujet  de  quelques  terres  dépen- 
dantes de  la  seigneurie  de  Pageham,  et 
d'appeler  ensuite  à  la  cour  du  roi  pour 
avoir  justice.  Le  jour  indiqué  pour  juger 
cette  cause ,  le  primat  envoya  quatre  che- 
valiers représenter  en  son  nom  quelques 
irrégularités  qui  se  trouvaient  dans  Tap- 
pel ,  et  en  même  temps  s'excuser  de  ne  pas 
comparaître ,  sur  ce  qu'il  était  malade. 
Cette  légère  faute ,  si  même  elle  en  mérite 
le  nom ,  fut  interprétée  comme  la  preuve 
d'un  mépris  formel  pour  le  tribunal  5  on 
menaça  les  quatre  chevaliers  de  les  mettre 
en  prison,  pour  en  avoir  imposé  à  la  cour; 
et  ce  ne  fut  qu  avec  peine  qu'ils  évitèrent 
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ce  châtiment.  Henri,  déterminé  à  persé- 
cuter Becket  à  toute  rigueur,  convoqua  à 
Nortliampton  un  grand  conseil,  qu'il  se 
proposa  de  rendre  l'iDStrument  de  sa  ven- 
geance contre  Finflexible  prâat* 
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CHAPITRE  VIII. 

(iViTS.) 

Le  roi  avait  élevé  Becket  d'une  condi* 
tion  obscure  aux  plus  grandes  places ,  Fa- 
vait  honoré  de  son  appui  et  de  son  amitié, 
et  sVtait  fié  k  lui  du  soin  de  seconder  son 
projet  favori  contre  le  clergé.  Lorsque  ce 
prince  trouva  que  sa  créature  était  devenue 
tout-à-coup  son  adversaire  le  plus  rigide , 
tandis  qne  tout  le  monde  fléchissait  sous 
sa  volonté  souveraine ,  la  rage  de  voir  son 

attente  trahie,  et  d'essuyer  une  ingratitude 
si  marquée ,  transporta  ce  prince  au-delù 
des  bornes  de  la  modération*  Aussi  parut-» 
iji  mettre  plus  de  passion  que  d'équité  ou 
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xuéme  de  politique  dans  cett^  persécutioa 
violente.  Cependant  les  barons  qui  assis- 
taient à  ce  conseil  rendirent  la  seiUeuce 
qu  il  plut  à  Henri  de  leur  dicter^  les  évé- 
ques  mêmes,  qui  sans  doute  favorisaient 
Becket,  et  le  regardaient  comme  le  martyr 
de  leurs  privilèges ,  n'en  concourarent  pas 
moins  à  l'opprimer.  En  vain  il  prétendit 
que  son  otlicialitë  s  était  conduite  avec  la 
plus  grande  régularité  et  la  plus  exacte 
justice  dans  le  jugement  de  la  cause  du 
maréchal ,  dont  le  rttppôrt  du  shérif  prou- 
vait Tîniquité;  en  \ala  justifla-L  il  d^avoir 
montré  du  mépris  pour  la  cour  du  roi , 
puisqu^au  cmiteaire^  en  y  envoyant  quatrè 
gentilshommes  pour  excuser  sou  absence ^ 
c'était  reconnaître  Tautorité  de  ee  tribut 

nal  5  eu  vain  fiL-il  valoir  que,  pour  exécuter 
les  ordres  du  roi^  il  y  comparaissait  ao- 
tuellement  en  personne,  prêt  à  démonttev 
sou  bon  droit  contre  le  maréchal,  et  à 
soumettre  sa  eonduile  à  l'examen  de  aea 
juges;  en  vain  lii-il  observer  que ,  si  d'élait 
une  faute  de  ne  paa  comparaître  au  tevipa 
préfix ,  les  lois  ne  la  punissaient  que  tfèd-» 
légèrement  ;  que  son  domicile  étant  àKent^ 

oii  son  palais  ar«hié|^isQ€|ial  étaîl  Httié  ^ 


Digitized  by  Google 


(n64)  D^NGLETERRE.  g 

elles  Fautorisaient  à  espérer  plus  dUndul- 
gence  qu'à  rordinairc  sur  la  somme  ou 
son  amende  devait  être  portée  en  pareil 
cas  (i);  il  fut  condamné,  malgré  sa  dé- 
fense, comme  coupable  d'irrévérence  pour 
la  cour  du  roi ,  et  comme  ayant  dérogé  au 
serment  d'obéissance  qu'il  avait  fait  à  son 
souverain  :  on  confisqua  ses  biens  et  ses 
châteaux;  et]  pour  rendre  ce  triomphe 
sur  l'Eglise  plus  éclatant ,  Henri ,  évêque 
de  Winchester,  qui  avait  eu  tant  de  crédit 
sous  le  règne  précédent,  fut,  malgré  ses 
remontrances,  obhgé  par  la  cour  de  pro- 
noncer la  sentence  qu'elle  rendait  contre 
le  primat.  Il  se  soumit  au  décret;  et  tous 
les  prélats,  excepté  Gilbert,  évêque  de 
Londres ,  qui  fit  sa  cour  au  roi  par  cette 
singularité ,  se  rendirent  ses  garans.  Il  est; 
remarquable  que  plusieurs  barons  nor- 
mands opinèrent  dans  ce  conseil  ;  et  nous 
pouvons  conclure,  avec  quelques  proba-j 
bilités ,  que  cet  usage  avait  eu  lieu  dans 

(i)  La  coutume  dans  chaque  comté  avait  fixe 
le  taux  lie  cette  amende.  L'archevêque  fut  obligé 
de  payer  5oo  liv.  au  lieu  de  quarante  shillings  ^ 
qui  était  le  taux  à  Kent.  A  Londres  elle  s'élevait  à 
cçQC sbillÎBÇs.  {Lingard,) 
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d*autres  àssetnblées  de  cette  espèce  posté- 
rieurement à  la  conquête  :  car  rhistorîcu 
contemporaia  qui  nous  a  transmis  ces  dé- 
tails ne  parle  pas  de  cette  circonstance  - 
comme  d'une  chose  singulière.  Becket 
même ,  dans  toutes  les  remontrances  qu'il 

fît  ensuite  sur  le  traitement  sévère  qu'il 
avait  essuyé,  ne  fonde  aucune  de  ses  plain- 
tes sur  une  irrégularité  qui  aujourd'hui 
nous  paraitiait  manifeste ,  et  qui  prouve 
le  peu  de  précision  qu^il  y  avait  alors  dans 
le  gouvernement  et  la  constitution  de 
létat. 

Le  roi  ne  fut  pas  encore  content  de  cette 
sentence,  quelque  rigoureuse  qu'elle  fût. 
Le  jour  suivant,  il  demanda  à  Becket  la 
somme  de  trois  cents  livres  sterling ,  que 
le  primat  avait  touchée  des  honneurs d'£ye 
et  de  Berkhamstead ,  tandis  qu'il  en  avait 
été  en  possession.  Après  avoir  d^abord  ob- 
jecté qu'il  n'était  pas  obligé  de  répondre  à 
cette  demande ,  parce  qu'elle  n'ctait  pas 
comprise  dans  la  sommation  qui  lui  avait 
«  4té  faite  ;  après  avoir  remarqué  qu'il  avail 
dépensé  plus  que  cette  somme  en  répara-* 
ticms*  des  châteaux  et  du  palais  royal  de 
Londres,  Becket  ajouta  que  sa  résolution 
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n'était  cependant  pas  que  de  Targent  pût 
devenir  le  fond  d'une  contestation  avec 
son  souyei*aîn ,  et  donna  sur-lè-champ  des 
sûretés  à  cet  effet.  Dans  rassemblée  sui- 
yànte^  le  roi  demanda  cinq  cents  marcs  (i 
qu'il  affirma  avoir  prêtés  à  Becket  pendant 
la  guerre  de  Toulouse,  et  une  autre  somme 
pareille,  dont  ce  prince  avait  répondu  pour 
lui  au  jeu.  Immédiatement  après  avoir  in- 
ténté  ces  deux  actions ,  il  en  fit  succéder 
une  troisième  encore  plus  importante ,  et 
le  sonmiâ  de  lui  rendre  compte  de  son  ad- 
ministration pendant  qu'il  avait  été  chan- 
celier, ainsi  que  des  revenus  de  tous  les 
éyêcfaésv  de  toutes  les  abbayes  et  les  ba- 
ronnies  qu'il  avait  gérés.  Le  primat  repré- 
senta que  cette  demande  étant  imprévue , 
il  ne  s'était  pas  préparé  à  y  répondre ,  mais 
il  promit  ^  si  on  lui  accordait  un  délai ,  de 
donner  satisfaction  sur  ces  objets.  Le  roi 
insista  pour  qu'il  fournît  des  sûretés ,  et  le 
primat  supplia  là  cour  de  permettre  qu'il 
consultât  ses  sufFragans  dans  une  affaire  si 
^rave» 

Il  est  vraisemblable,  d'après  le  caraçtèife 

^  -  •  f  ■  A  ■ 

'  (i)  Cinq  cenuUncf  seloo  Iiiogard.  • 
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connu  de  Henri  ^  et  sa  vigilance  dans  les 

affaires ,  que ,  lorsqu  il  éleva  Becket  à  Tar- 
cbevéché  de  Gaaterbury  ^  il  était  satisfait, 
sur  de  bonnes  raisons ,  de  Tadministratioa 
de  ce  favori  dans  la  première  grande  place 
qu^il  lui  avait  confiée }  qiie  mêmei  si  ce  pré- 
lat avait  dépensé  au-delà  des  émolumens  de 
sa  place,  le  roi  savait  que  cette  dépense  n^é- 
tait  pas  répréhensible^  et  qu'elle  avait  ^  eu 
grande  partie,  le  bien  de  son  service  pour 
objet.  Deux  ans  s^étaient  écoulés  depuis 

que  licckcL  avait  rendu  les  sceaux,  sans 
quon  Tcùt  inquiète  à  cet  égard:  ce  ne  fut 
qu^au  moment  de  la  dispute  sur  ses  privi* 
léges  ecclésiastiques  qu'on  en  éleva  la  pré- 
tention ,  et  qu'il  fut  tout-à-coup  requis  de 
produire  un  compte  si  embrouillé,  d'une  sî 
grande  étendue,  et  devant  un  tribunal  qui 
venait  de  montrer  à  découvert  la  résolution 
de  l'opprimer  et  de  le  perdre.  Il  n'était  pas 
possible  que  le  primat  trouvât  des  caultons 
pour  une  somme  exorbitante  et  incerLûne, 
qui ,  à  l'estimation  du  roi,  se  montait  à 
quarante-quatre  mille  marcs;  les  su.fra- 
gans  de  liccket  furent  triès-embarras^cs  à 
lui  donner  des  èonseils  dans  une  affaire  si 

critj^aue  :  l'évêquc  de  Winchester  lui  sug- 

« 
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géra  d'offrir  seulement  deux  mille  marcs ,  à 
condition  d'être  désormais  à  l'abri  de  toutes 
recherches  5  mais  le  roi  rejeta  cette  ofire. 
Quelques  prélats  conseillèrent  au  primat 
de  résigner  son  siège  pour  obtenir  à  ce  prix 
une  quittance  générale  ;  d'autres  furent 
d'avis  qu'il  se  soumît  entièrement  à  la  mi- 
séricorde de  son  maître  :  mais  plus  cette 
persécution  était  rigoureuse,  plus  son  cou- 
rage l'animait  à  la  soutenir  sans  faiblesse- 
II  se  détermina  donc  à  braver  tous  ses  en- 
nemis; et,  se  reposant  sur  la  sainteté  de 
son  caractère,  à  lier  sa  cause  avec  celle  de 
Dieu  et  de  la  religion ,  et  à  s'attendre  traa- 
quillement  aux  derniers  efforts  de  l'indi 
ffnation  du  roi.  ,      •         »  ^ 

Après  quelques  jours  passés  à  délibérer, 
Becket  alla  à  l'église,  et  y  célébra  la  messe, 
dont  il  avait  auparavant  ordonné  que  l'in- 
troït commençât  par  ces  mots  :  Les  princes  ^ 
se  sont  levés  ^  et  ont  parlé  contre  moi; 
passage  consacré  à  la  féte  du  martyr  saint 
Etienne,  auquel  le  primat  se  comparait 
ainsi  tacitement ,  comme  souffrant  de  même 
pour  l'amour  de  la  vérité.  De  là  il  se  tian^- 
porta  au  palais ,  revêtu  de  ses  habits  pon- 
tificaux ;  et  j  (1^5  qu'4  fot  tirriy ç  aux  portes. 

^  .  ^  .«/>^44w^i|^  *^<jL  iJ^^*j i<é  J 1      ww«rj  v^*^^.*  .fJ4zrjF 
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SI  prit  sa  crosse ,  la  porta  élevée  devanâ  lui^ 

comme  sa  sauvegarde ,  et  marcha  de  cette 
manière  à  rappartement  du  roi.  Ce  prince^ 
qui  était  dans  un  arrière-cabinet ,  étonné 
de  Tappareit  aveclequel  le  primat  semblait 
menacer  lui  et  sa  cour  d^une  sentence  d^ex^ 
communication ,  envoya  quelques  prélats 


1 

marche  ;  ils  lui  reprochèrent  de  les  avoir 
entraînés  par  son  exemple  à  signer  les  con- 
stitutions de  Clarendon,  et  de  vouloir, 
maintenant  qu'il  était  trop  tard,  secouer 
toute  subordination  à  la  puissance  civile  y 
et  les  envelopper  dans  le  crime  de  violer 
des  lois  établies  de  leur  consentement  y  et 
ratifiées  par  leurs  signatures*  Becket  ré« 
pondit  qu'il  avait  en  eflfet  signé  les  consti- 
tutions de  Glarendon  loyalement  y  de  donne 
Joij  et  sans  fraude  ou  réserve;  mais  que 
\q  s  auj les  droits  Je  i'i^^/^e  restait  toujours 
sous-entendu  dans  ces  mots,  et,  étant  lié 
avec  la  cause  de  Dieu  et  de  son  Eglise,  ne 
devait  jamais  être  annulé  par  aucun  ser- 
ment ni  engagement  quelconque  3  que  s'ils 
avaient  erré  en  renonçant  aux  privilèges 
ecdésiastiques ,  lameilleitre  façon  d'expier 
cçtte  faute  était  de  rétracter  leur  promefise^ 
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qui ,  en  pareil  cas  j  ne  pouvait  être  ohligar 
téire  ;  qu'ils  ne  devaient  reconnaître  que 
rautorité  du  pape  sur  cet  article ,  et  que 
le  j^ontife,  avait  solenuellement  abrogé  ces 
c^nstitutibà^ ,  et  relevë  de  leur  serment 
ceux  qui  avaient  juré  de  les  observer  ;  qu'il 
'  était  prouvé  évideniment  qu^bn  avait  pris 
la  résolution  d'opprimer  l'Eglise  ;  que  l'o- 
rage s'était  d'abord  formé  «ur  sa  tètéj  que^ 
pour  une  faute  légère  en  elle-même ,  et 
qu'on  lui  avait  imputée  à  faux ,  il  s'était 
vu  tyranniqoemelit  condamné  à  une  peiné 
rigoureuse  ^  que  depuis  on  lui  avait  encore 
suscité,  lîn  procès  kkàiâj  sur  lequel  il  ne 
pouvait  attendre  aucune  justice;  qu'enfin  il 
se  regardait  comme  la  victime  choisie  pour 
préparer,  par  sa  perte,  râbrogatiôn  pro- 
chaine de  toutes  les  immunités  du  clergé  ; 
qu'il  défendait  pdâtiVement  à  tous  les  évê- 
ques,  ses  sufFragans,  d'assister  à  Tinsti-uc- 
tion  d'un  semblable  procès ,  et  de  donner 
leur  sstÉëdoa?- à  àudiitie  séiiteti^  coÀtré 
lai  y  qu'il  se  mettait,  lui,  et  son  siége^  sous 
la  fnrbtédtidrh  du  sochretî^^ontifë,  et  ap- 
pelait à  sa  sainteté  de  toutes  les  peines 
qu^il  l^iàirait  à  ^sc^  iniqu)és'  juges  de  lui  in-- 
fligerj  que,  quelque  redoutable  que  fût 
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rindignalion  d'un  aussi  grand  roi  que 
Henri ,  son  épée  tuait  seulement  le  corps, 
tandis  que  celle  de  l'Eglise,  confiée  entre 
les  maîns  du  primat ,  pouvait  tuer  Tame  ^ 
et  pi  écipitcr  TindocUe  dans  les  feux  éter- 
nels de  renfef  • 

Les  appels  au  pape ,  même  dans  les  cau- 
ses ecclésiastiques ,  avaient  été  abolis  par 
les  constitutions  de  Glarendon ,  et  étaient 
devenus  ciioiinels  par  la  loi;  maïs  un  ap- 
pel dans  une  affaire  civile  telle  que  la  de- 
mande du  rt>i  à  Becket  était  une  hardiesse 
tout-à-fait  nouvelle ,  sans  exemple ,  et  qui 
tendait  directement  à  renverser  le  gouver- 
nement. On  ne  pouvait  tiouver  l'omLre 
dWe  exctise  que  dans  les  apparences  de 
la  résolution  où  Fou  supposait  le  roi  et  le 
grand  conseil  de  consommer  injustement^ 
mais  sous  les  formes  de  la  justice ,  la  ruine 
de  rinflexible  primat.  Henri ,  ajant  en  ce 
moment  un  meilleur  prétexte  pour  justifier 
les  effets  de  son  ressentiment,  aurait  sans 
doute  poussé  cette  affaire  k  la  loueur; 
mais  Becket  ne  lui  laissa  pas  le  temps 
de  le  poursuivre , ,  et,  refusant  d  ecoutei; 
sa  sentence ,  que  les  barons  siégeant  sépa» 
rémQut  des  évèi^«es,.et  [câfits  4  q^dqu^ 
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shérifs  et  barons  du  second  ordre  (i) 
avaient  rendue,  il  sortit  du  palais,  de- 
lîianda  permission  au  roi  de  quitter  Nor- 
thampton  ,  et ,  sur  le  refus  d,e  sa  majesté, 
partit  furtivement ,  erra  quelque  temps  dé- 
guisé, et  à  la  fin  s'embarqua  pour  Grave- 
lines,  où  il  arriva  sans  accident  (2). 

La  persécution  injuste  et  violente  exer- 
cée contre  Becket  ne  servait  qu'^  tourner 
le  public  en  sa  faveur,  a  faire  oublier  sa 
première  ingratitude  pour  le  roi,  la  viola^ 
tion  de  son  serment,  de  ses  promesses, 
ét  Fénormité  des  privilèges  ecclésiastiques 
dont  il  affectait  d'être  le  champion.  Plu- 
sieurs  âutres  raisons  lui  procurèrent  en- 
core de  la  considération  et  de  Tappui  dans 
les  pajs  étrangers.  Philippe,  comte  de 
Flandre  ;  et  Louis,  roi  de  France  ,  jaloux 

(i)  On  suppose  que  Fitz-Stephen  veut  dire  les 
pins  considérables  vassaux  des  principaux  ba- 
rons. Or  CCS  vassaux  n'avaient  pas  le  droit  de 
siéger  dans  le  grand  conseil ,  et  les  y  admettre 
était  une  irrégularité'  palpable  sur  laquelle  cepen- 
dant Becket  n'insiste  dans  aucune  de  ses  remon- 
trances. C'est  une  nouvelle  preuve  combien  peu 
les  constitutions  étaient  fixes  alors. 

(a)  Il  prit  le  nom  de  frère  Christian.  {Lin^ 
gard,  ) 
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de  la  grandeur  de*  Henri  ^  se  plaisaient  à 
lui  susciter  des  embarras ,  et ,  no  faisant 
pas  altention  que  sa  cause  actuelle  était 
cell  rde  tous  les  souverains ,  affectèrent 
de  plaindre  la  situation  du  prélat  expa- 
trié ;  Louis  Tbonora  même  d^une  visite 
à  Soissons,  où  il  Favait  invité  à  fixer  sa 
retraite.  Le  pape,  encore  plus  immédiate- 
ment intéressé  à  le  soutenir ,  reçut  fort 
mal  une  ambassade  magnifique  que  Henri 
lui  envoyait  pour  accuser  le  primat^  tan- 
dis qu'au  coiilraire  sa  sainteté  comblait 
de  distinctions  celui-ci  ^  qui  s'était  rendu 
à  Sens  pour  justifier  sa  conduite  au  pied 
du  trône  pontifical.  Le  roi  se  vengea  en 
séquestrant  les  revenus  de  Tarchevéché  de 
Canlerbury,  et,  par  une  coiiduUe  qui  au-  - 
rait  pu  être  regardée  comme  tjrannique 
s'il  y  avait  eu  sdors  des  bornes  régulière- 
ment piescrites  k Tautorité  royale,  il  ban- 
nit toûsles  parens  et  domestiqueà  du  pri- 
mat, au  nombre  de  quatre  cents,  qu'il 
contraignit  avant  leur  départ  de  jurer 
qu^ils  rejoindraient  incessamment  leur  pa^ 
tron;  mais  cette  politique,  au  moyen  de 
laquelle  Henri  tàcbait  de  presser  la  raine 
de  Jîecli^ti  n'eut  pas  l'effet  quil  s'en  était 
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promis*  Aussitôt  que  ces  exiles  eurent  passé 
la  mer,  le  pape  ne  manqua  pas  de  les  ab- 
soudre de  leur  serment  y  et  il  les  distribua 
dans  plusieurs  couvens  de  France  et  de 

Flandre.  La  résidence  de  Bocket  même 
lui  fut  assignée  au  monastère  de  Pontign 
où  il  vécut  pendant  quelques  années  avec 
.  beaucoup  de  splendem* ,  partie  d'une  pen- 
sion qu  on  lui  accorda  sur  les  revenus  de 
cette  abbaye,  et  partie  des  bienfaits  du 
monarque  français. 

Pour  faire  encore  mieux  sa  cour  au  pape 
Alexandre,  Becket  résigna  entre  ses  mains 
rarchevêché  de  Ganterbury,  auquel  il  pré- 
tendit n'avoir  pas  été  canoniquement  élu 
par  un  mandat  du  roi.  Alexandre  récomr 
pensa  une  pareille  déférence  pour  son  au- 
torité en  rinvestissant  de  nouveau  de  cette 
dignité ,  et  s^arrogeant  le  droit  de  casser 
par  une  bulle  la  sentence  que  le  grand  eon- 
seil  d^Angleterre  avait  prononcée  contre 
le  primat.  Apres  avoir  tenté  vainement  de 
se  procurer  une  conférence  avec  le  pape, 
qui  partit  pour  Rome ,  où  la  situation  heu- 
reuse de  ses  affaires  l'appelait,  Henri  prit 
des  précautions  contre  la  rupture  «qui  se 
préparait  enti*e  ôoa  xojraumQ  et  le  ôaluw 
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siëge*  Il  eavo  ja  des  édits  à  tous  ses  officiers 

de  justice  pour  interdire,  sous  des  peines 
sévères ,  tous  les  appels  au  pape  ou  à  Tar- 
chevêque  ;  pour  défendre  à  toute  personne 
de  recevoir  aucun  mandat  de  Vnn  ou  de 
Tautre^  ni  d^avolr.  recours  en  aucun  cas  k 
leur  autoritc  j  pour  déclarer  crimiael  de 
trahison  quiconque  publierait  de  leur  pari 
un  interdit  sur  le  royaume  ;  pour  décerner 
contre  les  ecclésiastiques  séculiers,  coupa- 
bles d'infraction  à  cet  égard,  la  peine  de 
perdi*e  les  yeux,  ou  leur  rang  dans  Thuma- 
nité;  contre  les  réguliers  celle  d'avoir  les 
pieds  coupe's ,  et  contre  les  laïques  celle  de 
mort  j  pour  menacer  de  confiscation  des 
biens  et  du  bannissement  les  personnes  et 
leurs  familles  qui  obéiraient  à  de  tels  inter- 
dits ;  enfin  pour  obliger  tous  ses  sujets  à  ju* 
rerd'observer  ces  ordres.  Ces  cJIls  éLaienldc 
la  plus  grande  conséquence ,  intéressaient  la 
vie  et  les  propriétés  des  sujets ,  changeaient 
même  pour  le  moment  la  religion  natio- 
nale, en  rompant  toute  communication 
avec  Piome;  et  cependant  ils  passe rent  en 
vertu  de  la  seule  autorité  du  roi ,  et  comme 
entièrement  émanés  de  sayolontésuprème. 
La  puissance  spirituelle  ^  qui  dans  la 
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•primitive  Eglise  étail  en  grande  partie  sub- 
ordonnée à  la  civile ,  avait  atteint ,  par 
nn  progrès  insensible,  à  l'égalité,  et  enfin 
à  l'indépendance.  Quoique  les  limites  des 
deux  juridictions  fussent  difficiles  à  déter- 
miner et  li  constater ,  il  n'eût  pas  été  im-' 
possible  qu'avec  de  la  modération  des  deux 
côtés  le  gouvernement  se  fût  toujours  sou- 
tenu dans  cet  état  d'impeifectlon  et  d^irré- 
gularité  inséparable  delfeutes  les  institu- 
tions humaines  5. mais  comme  Tignorance 
du  siècle  encouragea  les  ecclésiastiques  à 
étendre  journellement  leurs  privilèges  ,  eé 
même  à  établir  des  maximes  totalement 
contraii-es  au  gouvernement  civil  (  i  ),  Henri 
crut  qu'il  était  plus  que  temps  de  mettre 
fin  à  leurs  prétentions,  et  de  régler  lor- 
mcllement  dans  un  grand  conseil  l'autorité 
.  qui  appartenait  au  souverain,  et  que  dés- 
ormais il  était  résolu  de  maintenir.  Pour 
cet  effet ,  il  fut  obligé  de  rappeler  d'an- 
ciennes coutumes,  quicommençaientà  être 
abolies  par  un  usage  contraire ,  et  qui  trou- 
vaient les  plus  grands  obstacles  dans  les 

(r)  Quis  dubitet,  dit  Beckct  au  roi ,  sacer^ 
dotes  Cliristi  reguni  et  principum  ,  omniumque 
âdeliuin  paires ,  et  maghtros  cetiseri?  ^ 
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opinions  dominantes  et  les  sentiméns  de 
son  temps.  La  règle  était  donc  d'un  x:6te^ 
et  le  pouvoir  de  rauLrc  ;  de  manière  que 
si  les  Anglais  avaient  été  guidés  par  leur 
conscience  au  lieu  de  Têti^e  par  leurs  inté- 
rêts  présens,  la  dispute  se  serait  bientôt 
décidée  contre  Henri  par  la  défection  de 
tous  ses  sujels.  Pour  accélérer  cet  événe- 
ment, BecLet  fit  ^j^iitir  partout  ses  plain- 
tes sur  les  violences  qu'il  avait  éprouvées  ; 
'  se  compara  au  Christ ,  condamné  autrefois 
pai  un  tribunal  laïque ,  et  maintenant  cru- 
cifié de  nouveau  par  roppressioii  sous  la-, 
quelle  son  Eglise  gémissait  j  mit  en  prin- 
cipe ,  comme  une  chose  incontestable ,  que 
sa  cause  était  celle  de  Dieu  j  arbora  Téten- 
dard  de  défenseur  du  patrimoine  de  la  Di- 
vinité} prétendit  être  le  père  spirituel  du 
roi  et  de  tout  le  peuple  d'Angleterre ,  osa 
même  dire  à  Henri  que  les  rois  ne  ré- 
gnaient que  par  Tautorité  de  TEglise;  et 
quoique  de  son  côté  il  eût  déchiré  le  voile 
plus  ouvertemeut  que  Henri  du  sien ,  le 
vœu  général  de  tous  les  ecclésiastiques 
parut  toujours  lui  assurer  l'avantage  du 
combat.  Cependant  le  roi ,  attentif  à  con-- 

sciver  dans  ses  mains  les  araie^  de  la  puis* 
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sance  temporelle ,  et  à  saisir  les  occasions 
de  les  employer ,  suspendit  le  paiement  du 
denier  de  saint  Pierre  j  fit  des  avances 
pour  s'allier  à  l'empereur  Frédéric  Bar- 
beroussc,  alors  en  guerre  avec  le  pape 
Alexandre;  marqua  quelque  penchant  à 
reconnaître  Tanlipape  Pascal  m,  protégé^ 
par  cet  empereur;  et  tâcha,  au  moyeu  de 
tous  ces  expcdiens,  d'épouvanter  Tauda- 
cieux  mais  prudent  pontife,  contre  lequel^ 
il  paraissait  vouloir  en  venir  aux  <lernières 

extrémités.  '     -,-,<     _      'j':!i>  !"> 

Mais  le  caractère  violent  de  Becket ,  èn-^ 
core  plus  que  la  nature  de  la  contestation , 
empêcha  les  aflaires  de  rester  long-temps  en 
équilibre  entre  les  parties  contendantcs. 
Ce  prélat,  échauffé  d'un  esprit  de  ven- 
geance ,  cl  enivré  de  la  gloire  qu'il  recueil- 
lait de  sa  position ,  poussa  les  choses  vers 
leur  crise  décisive  ;  il  publia  une  censure , 
par  laquelle  il  excommuniait  nommément 
les  principaux  ministres  du  roi ,  et  en  gc- 
ncral  tous  ceux  qui  favorisaient  ou  obser- 
vaient les  constitutions  de  Clarcndon  ;  il 
■  abrogea  et  annula  ces  constitutions ,  releva, 
de  son  serment  quiconque  avait  juré  de 
ç'y  conformer,  et  aunonça  qu il  ïiç  sus-j.^ 


2îa  HistôiM  *  ^tT66) 

pcndaitles  foudres  spirituelles  sur  la  tête,dç 
Henri  même  que  pour  laisser  4  oe  princç 
le  lem|^s  d'éviter  le  coup  p^r  ua  prompt 
fepentur. 

La  situation  de  Henri  était  si  malheu- 
teuse  y  qu^'û  ne  pouvait  recoujir  à  d'autres 
moyens  pour  dérober  ses  ministres  k  cette 
terjiible  censure  <jue  d'eu  appeler  au  pape 
même.^  G^était  se  mettre  à  la  merci  d'un 
tribunal  dont  il  avait  tenté  de  réduire  Tau- 
orîté  ^  précisément  sur  Tarticle  des  appels^ 
et  qu'il  savait  être  entièrement  disposé  en 
faveur  de  son  adversaire.  D'ailleurs  cet  ex- 
jSédient  même  ne  devait  vraisemblablement 
pas  être  long-temps  efficace.  Becket  avait 
obtenu  du  pape  ^  une  commission  de  légat 
en  Angleterre,  et,  en  vertu  de  cette  puis- 
sance qui  n'admettait  aucun  appel,  il 
soinma  les  évéques  de  Londres ,  de  Salis- 
Kurjr  et  d'autres ,  de  le  sccouder,  et  or- 
donna que  dans  Tespace  de  deux  mois  tous 
,les  ecclcblastîques  dépouillés  delcui6  béné- 
fices par  rapport  à  lui  y  fussent  réinstallés. 
Cependant  John  d'Oxford ,  agent  du  roi  a 
Home  ,  eut  l'adresse  d'obtenir  la  suspen- 
sion de  cette  sentence  ;  il  donna  de  telles 
espérauces  au  ponlife  d  une  prochaine 
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eonciliatbii  eittre  le  roi  et  Becket ,  qvté 
deux  légats  y  Guillaume  de  Pasie  et  Othè'^ 
fatènt  éiivo jâs(  en  MoMiÀtidiè  Hénri 
était  alors ,  et  s'efforcèrent  de  préparer  les 
Toieâ  de  cet  accconikia^^eiit.  Mais  les  |>i^ 
tentions  des  deux  parties  étaient  encoi^ 
trop  opposées  pour  le  rendre  possible, 
irèi^deikîÉndàit  qàé  tdabss  léb  ediii^tèféiond 
de  Glarendoa  fussent  ratifiées  j  Becket, = 
que,  plt^lfisinréitiéà't  à  tout ,  kd  Mses  adlié^ 
rens  fussent  rétablis  dans  leurs  biens  et 
dans  leui»  placék  :  et  comÉie  leslégats  n'a^' 
yaiëltt  pôuyoir  de  prononcer  un  ju- 

gement définitif  sur  l'un  ou  l'autre  objet , 
laiîégociatidki     ^réduisit  à  ttetil  tit  car-' 
dinal  de  Pavie ,  fort  attaché  aux  intérêts^ 
de  Henri  V  'âietbliait  aussi  à  la  tirer  en 
longueur  pour  gagner  le  temps  d'adoucir 
le  pape ,  par  le  compte  qu'il  lui  rendait  de 
la  conduSTe  de  ée  pàitài&;  ét  po^ix  tâcher 
de  lui  procurer  toute  l'indulgence  possible 
de  la  part  de  la  cote  de  ftome.  ^  fut  le^ 
crédit  de  ce  cardinal  qui  fit  accorder  au  roi, 
dans  ces  entrefaites,  une  dîspeiîsé  pour  3e' 
marîage  de  son  troisième  fils  GeoflVoi  avec 
rhéritière  de  Bretagne^  grâce  qui  ,T€?lative- 
mrài  îMx  d^mériteç  de  Henri  à  l'égard  de 


^4  sistoithE  (1166)  • 

rEglise,  scandalisa  beaucoup  Beeket  et  soa 

protecteur  le  roi  de  France.       -  ' 

Les  clauses  embrouillées  de  la  loi  féodale 
rendaient  alors  les  bornes  du  pouvoir  en** 
fre  un  prince  et  se^  vassaux  y  et  entre  uu 
prince  et  un  autre  prince ,  aussi  incertaines 
que  celles  entre  la  couronne  et  la  mitre* 
Toutes  les  disputes  de  cette  nature ,  qui 
avaient  été  la  source  de  tant  de  guerres  ^ 
auraient  pu  ne  faire  que  la  matière  d'un 
procès  juridique  ^  s^il  y  ayait  eu  quelque 
tribunal  revêtu  du  droit  da les  j^^ger,  et  de 
la  force  pour  faire  exiécuter  ses  jugemens* 
Henri,  se  trouvant  dans  le  cas  d'avoir  un  de 
ces  différends  avec  le  comte  d'Auvergne , 
vassal  du  duché  de  Guienne  ,  avait  envahi 
le  territoire  de  ce  comte ,  qui  recourut  à  la 
protection  du  roi  de  France ,  son  seigneur 
suzerain  j  et  alluma  ainsi  la  guerre  entre  les 
deux  monarques.  Alais  cette  guerre  lut , 
comme  à  Tordinaire ,  aussi  faible  dans  ses 
opérations  que  liivole  dans  sa  cause  et  dans 
son  objet.  Après  avoir  occasioné  quelques 
déprcdalions  de  part  et  d'auLrc  ,  cL  (jucl- 
ques  soulèvemens  des  barous  du  Poitou  et 
de  la  Guienue ,  elle  se  termina  par  une  paix 
çloat  les  çou4itiQu$  lu^rçut  désayantagti 
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de  Henri  ^  et  prouvèrent  qne  les  canlesta^ 

lions  (le  ce  prince  avec  l'Eglise  lui  avaient 
fait  perdre  la  supériorité  qu'il  avait  eue 
jusqù^alors  sur  la  France  ;  ce  qui  devint 
un  nouveau  motif  pour  lui  de  les  accom^ 
moder. 

Le  pape  et  le  roi  commencèrent  à  s^aper^ 
cevoir  que ,  dans  la  situation  actuelle  des 
affaires ,  aucun  d'eux  ne  pouvait  attendre 
une  victoire  décisive  sur  l'autre ,  et  qu'ils 
avaient  plus  à  craindre  qu^à  espérer  de  la 
durée  de  leur  mésintelligence.  Quoique  la 
vigueur  de  l'adminislration  de  Henri  eût 
afifcrmi  son  autorité  dans  tous  ses  états,  son 
trône  pouvait  encore  être  ébranlé  par  une 
sentence  d'excommunication.  Si  l'Angle- 
terre^ à  la  favem*  de  sa  situation,  se  trou- 
vait plus  aisément  garantie  de  la  contagion 
des  préjugés  superstitieux ,  du  moins  ses 
provinces  du  continent  y  dont  la  communia 
cation  était  ouverte  avec  les  états  voisins , 
étaient  à  cet  égard  fort  exposées  à  des  révo- 
lutions et  à  des  convulsions  dangereuses. 
Henri  ne  pouvait  donc  raisonnablement  se 
flatter  que ,  tandis  que  le  pape  le  tenait  si 
Lien  en  échec  de  ce  côté-là  ,  il  voulût  rè- 
çonuaitre  iormeUement  Iç^  constitutions 
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dedarendoii.  Premièrement^  elles  auraient 

sape  toutes  les  prclcntions  du  saint-siége 
sur  TAu^leterr^ ,  et  donné  un  exemple  aux 
autres  |m^sances ,  qui  s^en  seraient  auto-» 
risées  pour  prétendre  à  la  même  îndëpea- 
dancei  U  un  autre  c6té,  le  pape  Aleicandre^ 

toujours  en  guerre  avec  Ferapercur  Frédé- 
ric^ pouvait  craindre  judicieusement  que 
Henri  na  se  joignit  à  son  ennemi ,  plutôt 
que 4'abaiidonner  des  droits  d'une  si  grande 
importance.  Gomipie  jusqu^alors  Fessai  que. 
jjecket  avait  faÎL  des  [unies  spirituelles  fi'a- 
Yait  pas  rempli  son  attente^  que  tout  était 
resté  tranquille  dans  les  états  du  roi ,  rien 
ne  devait;  paraître  impossible  à  la  vigilance 
et  à  ia  capacité  d'un  si  grand  monarque. 
La  disposition  des  cspiils  de  part  et  d'autre, 
résultante  de  ces  circouâtances  /  produisit 
de  fréquentes  tentatives  d^accommode- 
ment  ;  mais  comme  les  deux  adversaires  sa- 
vaient que  les  articles  essentiels  de  la  dis- 
pute ne  pouvaient  être  termines  alors,  ils 
conservaient  une  défiance  réciproque  et 
continuelle ,  et  craignaient  de  perdre  le 
moindre  avantage  dans  la  négociation.  Les 
nonces  Gratian  et  Vivian ,  ayant  reçu  une 
commission  pour  tâcher  de  concilier  le^ 
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parties  ,  eurent  une  entrevue  avec  le  roi  à 
Domfront  en  Normandie.  Après  que  tous 
les  différends  parurent  ajustes,  Henri  offrit 
de  signer  le  traité,  en  y  ajoutant  un  sauf 
les  droits  de  la  royauté;  cette  addition 
donna  tant  d'ombrage  l\  Becket ,  qu'à  la  fin 
la  négociation  devint  infructueuse  ,  et  que 
les  excommunications  furent  renouvelées 
contre  les  ministres  de  la  cour  d'Angle- 
terre. On  entama  une  autre  né'iociation  à 
Montmirail,  en  présence  du  roi  de  France 
et  des  prélats  français ,  oii  Rccket,  suivant 
l'exemple  de  Henri ,  offrit  de  se  soumettre, 
pourvu  qu'il  fut  énoncé  sauf  Vlionneur 
de  Dieu  et  les  libertés  de  V Eglise^  ce 
qui ,  par  la  même  raison ,  déplut  fort  au 
roi ,  et  fît  avorter  le  traité.  Une  troisième 
conférence  sous  la  même  médiation  fut  en- 
core rompue  par  l'obstination  de  Becket  11 
insister  sur  la  même  réserve.  Enfin  on  en 
tint  une  quatrième,  où  l'on  convint  de 
tous  les  termes;  mais  lorsque  Becket  s'at- 
tendait à  être  présenté  au  roi  et  à  recevoir 
le  baiser  de  paix,  que  les  princes  étaient 
alors  dans  l'usage  d'accorder,  et  que  l'oni 
regardait  comme  un  gage  certain  d'une  ré- 
conciliation sincère ,  Henri  refusa  cet  lion- 


neor  au  primat  ^  sous  le  prétexte  que  pen«' 

dant  sa  colère  il  avait  fait  vœu  de  ne  lui 
jamais  donner  cettç  marque  damitié.  La 
dispute  sur  une  minutieuse  formalité  fut 
suffisante  à  ces  esprits  jaloux  pour  empê- 
cher la  conclusion  du  traité.  Vainement 
le  pape  voulut  lever  la  diïïlculLc  en  rele- 
vant Henri  de  ce  vœu  indiscret ,  il  ne  put 
jamais^  résoudre  ce  prince  à  s'écarter  de  la 
résolution  qu'il  avait  prise  (1). 

Dans  une  de  ces  conférences  ou  le  roi 
de  France  était  présent ,  Henri  dil  à  ce  mo- 
narque :  ccll  y  a  eu  plusieurs  rois  d'An- 
cc  gleterre ,  dont  les  uns  ont  été  plus  puis- 
a  sans  que  moi,  et  les  autres  moins  ;  il  y  a 
tt  eu  aussi  plusieurs  archevêques  de  Gan- 
a  terbury  sages  et  saints  hommes,  dignes 

de  toutes  les  sortes  de  respects.  Que  ' 
a  Bedket  n'agisse  envers  moi  qu^avec  la 
a  même  soumission  que  le  plus  grand  de 
a  ses  prédécesseurs  a  marquée  au  moindre 

(i)  Plosiears  exemples  prouvent  le  pea  de  sû- 
reté <{u*il  y  avait  à  se  réconcilier  avec  Henri,  à, 
moins  qaMlne  donn&t  le  baiser  de  patz«  Le  roi , 
à  la  demande  de  Loais ,  sViaie  réconcilia  avec 
plusieurs  personnes,  et  cependant  Uks  pcrsccuti^ 
diias  ls(  suite.  ^Lingard.) 
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«  des  miens ,  et  il  vlj  aura  nulle  dispute 
tt  entre  nous.  »  Louis  fut  si  frappé  d'uue  . 
proposition  si  modérée ,  et  de  Tofire  que , 

fit  Henri  de  soumettre  sa  cause  à  la  dccl-  v 
siou  du  clef^é  français ,  qu'il  ne  put&'em"» 
pêcher  de  condamner  le  primat ,  et  de  se 
refroidir  pour  lui  pendaui  quelque  temps j; 
mais  leur  commuite  animosité  contre  Henri 
reproduisit  bieutot  leur  première  bonne  in* 
telligence. 

A  la  fin ,  toutes  les  difficultés  s'aplanir 
reat  entre  les  parties  ^  et  le  roi  permit  à 
Becket  de  retourner  en  Angleterre  à  des 
conditions  qui  pouvaient  être  regardées 
comme  honorables  et  avantageuses  à  oe 
prélat.  Il  ne  fut  obligé  d'abandonner  au--  ' 
cun  des  droits  de  TEglise  ^  ni  de  renoncer 
&  aucunci  des  prétentions  qui  ayaient  été 
originairement  le  fond  de  la  querelle.  On 
convint  que  toutes  ces  questions  seraient 
mises  en  oubli,  mais  qu^on  rétablirait  Bec-> 
ket  et  ses  adlxérens  daus  leurs  bénéfices  ou 
dignités ,  sans  qu'ils  fissent  d'autre  acte  de 
soumission,  que  même  les  possesseurs  des 
bénéfices  dépendans  de  rarcbevéché  de 
Canterbury,  qui  pouvaient  y  avoir  été  pro- 
mue peuddiat  l'absence  du  primat  ^  eu  se« 

•  *  * 
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^ent  £iqralsés,  et  que  Becket  lesrempla- 

cétaît  à  séii  choix.  En  retour  cle  ces  cou- 
èe^sionâ  $  qui  Uessaieut  si  proïondëmcut 
rhoniieur  et  la  dignité  de  la  eourontie  ^ 
Henri  obtint  seulement  Favan^e  de  voir 
sës  ministres  absous  de  rexooittm  animation 
lancée  contre  eux,  et  de  prévenir  l'inter- 
âit  qui,  si  ces  dures  couditioos  noyaient 
pas  été  acceplces ,  était  prêt  à  être  jeté 
sur  tous  ses  états.  Il  était  aisé  de  s'aperce- 
voir à  quel  point  il  craignait  cet  événe- 
nient,  puisqu'un  prince  d^un  caractère  si 
dtier  .se  toùmettait  à  un  traité  si  houleux 
pour  s'en  garantir. 

Mais  il  ne  se  procura  pas  la  tranquillité 
Inomentànée  qu'il  se  flattait  dr  avoir  acquise 
par  ce  moyen.  Pendant  la  chaleur  de  sa 
querelle  avec  Becket,  et  dans  le  temps  (ju^il 
s'attciuîaiL  tous  lés  jours  à  un  interdit  sur 
ses  états ,  et  même  à  une  sentence  d'excom- 
munication contre  sa  personne,  il  avait 
cru  qu'il  était  prudent  d'associer  son  fils 
tienri  à  la  couronne ,  et  de  le  faire  sacrer 
par  les  mains  de  V\  oger,  archevêque  d'York. 
Par  cette  précaution  il  assurait  le  droit  hé- 
réditaire de  ce  prince ,  qu*attendu  les  irré- 
gularités précédentes  sur  cet  article ,  ou 


...... ^le 
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pouvait  regarder  comme  assez  incertain  ; 
et  il  conservait  du  moins  quelqu'un  de  sa 
famille  sur  le  trône ,  si  la  sentence  d'ex- 
communication qu'il  craignait  avait  eu  lieu, 
et  qu'elle  eût  détaché  ses  sujets  de  son 
obéissance.  Quoique  son  projet  fût  conduit 
avec  autant  de  secret  que^e  promptitude 
avant  d'être  mis  à  exécution ,  Becket  en 
eut  connaissance.  Ardent  à  traverser  les 
mesures  de  Henri ,  aussi  bien  qu'à  se  réser- 
ver le  droit  exclusif,  auquel  il  prétendait 
comme  archevêque  de  Canterbury ,  d'olli- 
cîer  au  couronnement  des  princes  ,  il  avait 
défendu  à  tous  les  prélats  d'Angleterre 
d'assister  à  cette  cérémonie ,  s'était  fait 
appuyer  d'un  bref  du  pape  pour  le  même 
elïét ,  et  avait  porté  le  roi  de  France  à  pro- 
tester contre  le  couronnement  du  jeune 
Henri ,  h  moins  que  la  princesse  fille  de  ce 
monarque  ne  fût  couronnée  en  même 
temps.  Une  opinion  dominante  de  ce  siècle, 
et  de  la  même  nature  que  les  autres  super- 
stitions déjà  accréditées ,  étnit  de  faire  re- 
garder l'onction  royale  comme  essentielle 
à  rcxcrcice  de  la  puissance  souveraine.  Il 
paraissait  donc  naturel  que  le  roi  de  France, 
occupé  de  l'établissement  de  sa  fille,  et 
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Becket ,  jaloux  des  prérogatives  de  sa  pro- 
pre dignité ,  demandassent  quelque  satis- 
jfaction  à  Henri  sur  ce  point  important. 
Henri  s'excusa  à  Tégard  de  Louis ,  de  n'a- 
voir pas  fait  couronner  Marguerite ,  sur 
le  secret  dont  il  avait  eu  besoin  pour  con- 
duire cette  affaire  y  et  promit  que  la  céré- 
monie serait  rcaouvclcc  flans  la  personne 
du  prince  et  de  la  princesse  (1)*  Ensuite  il 
assura  Becket  que  non-seulement  Boger  et 
les  autres  évéques  répareraient  par  leui'S 
soumissions  Toutragc  ^apparent  fait  au 
siège  de  Canterbury ,  mais  que ,  pour  plus 
grande  satisfaction ,  le  primat  recouvrerait 
ses  droits  en  officiant  à  ce  second  couron- 
nement. Becket,  naturellement  impérieux, 
et  enorgueilli  par  la  puissance  de  TEglise 
et  par  la  victoire  qu'il  avait  déjà  remportée 
sur  son  souverain ,  ne  fut  pas  content  de 
cette  compensation  voloulaire,  et  se  pro-* 

(1)  Louis  prît  pour  loî-in^me  Pontrage  fait  &' 
sa  fille,  et  entra  sar  les  frontières  de  la  Normandie 

aveo  une  armée.  Henri  se  hâta  d'aller  dt':en- 
drc  ses  domaines.  Après  une  conférence  parti- 
culière ,  les  deux  monarques  renouvelèrent  le 
dernier  traite,  et  Henri  promic  de  se  réconcilier 

immédiatement  avec  le  primai*  {.Lingard.) 
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posa  de  donner,  à  Tinjure  qu'il  prctendaic 
avoir  reçue ,  des  suites  capables  de  le  ven-. 
ger  de  tous  ses  ennemis.  A  son  arrivée 
en  Angleterre ,  il  rencontra  Farchevêque 
d'York  et  les  évêques  de  Londres  et  de  Sa- 
lisbury ,  qui  allaient  joindre  le  roi  en  Nor- 
mandie j  il  notifia  a  Tarchevêque  la  sen- 
tence de  suspension  ,  et  aux  deux  évêque^ 
celle  d'excommunication,  qu'à  sa  prière  le 
pape  avàit  prononcées  contre  eux.  Régi- 
nald  de  Warenne  et  Gervase  de  Cornhill, 
deux  juges  ambulans  qui  fai^ient  leur 
tournée  dans  la  province  de  Kent ,  ayant 
appris  cette  nouvelle  hardiesse  du  primat,' 
demandèrent  s'il  prétendait  encore  mettre 
tout  à  feu  et  à  sang  dans  le  royaume?  Mais 
Becket ,  insensible  à  ce  reproche ,  continua 
de  prendre  possession  de  son  diocèse  avec 
toute  l'ostentation  imaginable.  Il  fut  reçu 
aux  cris  et  aux  acclamations  du  peuple  à 
Rochester,  et  dans  toutes  les  villes  où  il 
passa.  Dès  qu'il  approcha  du  faubourg 
Southwark,  le  clergé ,  les  laïques,  les  gens 
de  tout  état  et  de  tout  âge  accoururent  au 
devant  de  lui ,  et  célébrèrent  son  entrée 
triomphante  en  chantant  des  hymnes. 
Quoiqu'il  fût  obligé,  pax'  les  ordres  du  jeune 


Digitized  by  Google 


$4  HifireiRB 

prince,  qui  résidait  à  YoocUlaeày  de  re- 
tourner à  son  diocèse,  il  vit  qu^il  Be  sMiail 
pas  trompé  lorsqu  il  avait  compté  sur  Texr 
tréme  vénération  du  public  poiur  sa  per* 
sonne  et  sa  dignité.  Il  continua  donc  avets 
plus  d'inirépkiité  que  jamais  d«  lancer  ses 
foudres  spirituelles  ;  il  fulmina  Ïb.  sentenee 
dVxconimiinicationconlre  llobertdc  Broc| 
i^igel  de  Sackville  et  plusieurs  des  prélats 
et  des  Tuinistres  les  plus  considérirblcs  qui 
avaient  assisté  au  couronnement  du  jeune 
prince ,  et  eu  part  aux  dernière^  persëcu-^ 
tiens  (lu  Clergé.  Ces  procédés  violens  par 
lesquels  il  déclarait  la  guerre  au  roi  même 
su  ut  cohimunémeiil  attribues  au  caiacLciiî 
impérieux  de  Becket  ;  mais  comme  qie  pré* 
fat  était  d^une  habileté  reconnue ,  ce  â^esl 
pas  uniquement  dans  sa  véhémence  qu'il 
faut  cherdbier  jb  cause  de  sa  conduite  eoH 
portée  il  Fégard  de  ses  ennemis  ;  sa  péné- 
tration lui  avait  fait  décou^r  les  inten-r 
tiens  de  Henri ,  et  certainement  son  but 
était  d'eu  prcvenii  Texécution  par  ces  at- 
taques aussi  imprévues  qu'audacieuses. 
Le  roi  venait  de  se  convaincre ,  par  Tex- 

S' érîeAce  qu^il  avait  faite  des  dispositious 
e  ses  sujets^  que  son  entreprise  avait  été 
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tref^  haiPdi#  <ÀQ  f«Mâni  €tablli  les  coiBffa 
tutions  de  Clarcndon  ,  distingjjteA'-toiHes'lèé 

de  rEglise  d'Angleterre,  ainsi  que  du  pape 
un  aveu  formdi^^^e  «ef  pfé'ogativéè^ééïïpi 
t£BÊ^i:TlM$6têmrïe8  mauvais  effets  de  sa 
propre  violeace  ilaus  la  tentative  d'aocabj^ 

tait  àonc  pas  mëcoutoiil  de  pQuveiir  délier 
les  ifils  de  «a^isame ^màl 4MipàS» ,  cfà^4^m 
desmétmttd'fttnintages  contre  lui  à  ses  en- 
uemis,  et  de  sortir  ^i'embai^i:)^  duMeeète^la^ 
oftit  aiabiguë  5  vkùekale  plu«4ie«ireux  dont 


m 

Mais  si  cè  prifieê^Iflissait  tomber  la  pour- 
suite dp  iiecket,  il  se  rtwvaili  loàjéàro  le' 
duoit     itiaiîilttmti^ue  W  ^ènstîlPdtiôns  do 
Clarcndon,  ce  fondement  primitU'de  la* 
dispaf^^,  4taieol;  àkiiM^ies  «ineielitoèé^âït^ 
timies  du  royaume  et  les  lois  actuelles. 
Quoiqu  ii  fiÙLt  que  V.ippel  du  clergé ,  livré 
au  pape,  ]és:)q«mlifiniUf<d'iiDrip{è8  en  elles- 
mêmes  ,  et  que  la  senteii,cc  du  60U¥eraia' 
poutife  les  avait  abrogéesJ^  proposSftT 
de  les  affermir  maigre  les  clameurs ,  et  de 
$Q  il^i:  k  «Qa  MbU^é  9  ei  au        des  éré»  ^ 
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iiemenSy  du  snotccès  de  cette  périlleuse  réso- 
lution. U  espérait  que  six  ans  d'exil  au- 
j^aient  appris  à  Becket  à  mettre  |dus' dé 
modération  dans  sa  résistance  ^  surtout 
lorsque  Torgueil  de  ce  prélat  serait  une 
fois  satisfait  de  ce  qui  pouvait  le  rassasier 
d||ps  son  rétablissement;  du  moin$  ce 
pnnce  comptait  ^«s'il  s^élevait  encore  quel- 
que orage ,  qu'il  rendrait  sa  cause  plus  fa- 
vorable^ et  soutiendrait  avec  plus  de  supe-< 
rîorîté  les  coutumes  antiques  et  incontes- 
tables du  royaume  contre  les  usurpations 
du  clergé ,  quand  il  aurait  le  primat  en  sou 
pouvoir;  mais  Becket,  déterminé  de  son 
c6té  à  ne  pas  trahir  Ips  intérêts  des  immu*' 
nîtés  ecclésiastiques  par  sa  complaisance  ^ 
redoutant  la  politique  profonde  du  n  prince 
qui  arriverait  enfin  à  son  but  a'il  n'était 
pas  attentif  à  le  traverser,  se  promît  de 
profiter  de  l'avantage  qu'il  avait  actuelle- 
ment sur  lui ,  et  de  déconcerter ,  à  force 
de  rigueur  et  de  véhémence  ^  toutes  les 
précauâons  qu'il  pourrait  prendre.  Ce  pré* 
lat ,  certain  de  l'appui  de  Rome ,  se  voyait 
peu  de  dangers  à  craindre  ;  d'ailleurs  son 
courage  naturel  le  portait  &  les  braver ,  et 
lui  niQutrait  dans  les  suites  Içs  plu^  S^-^ 


(l  1 70)  l)^AirGt£T£&B£. 

taies ,  quand  même  il  les  aurait  envisagées, 
que  1  éclat  de  la  gloire  et  4e  la  célébrité 
dont  il  était  iMde.  /        î"^'  •  * 

.  Lorsque  les  prélats  excommuniés  et  sus- 
pendus arrr?èi«nt  à  Bayeux  .  btrlè^i 'ré- 
sidait alors,  et  qu'ils  se  plaignirent  des  pro- 
cédés violens  de  Becket,  Henri  éii^p^r^t 
dans  l'instant  les  conséquences ,  et  séitAt 
que  tout  son  plan  d'opérations  était  reiï- 
verséj  il  prévît  que  la  di^uté  ^trë  la 

•  puissance  civile  et  la  puissance  spirituelle ^ 
qu'il  avait  lui-même  entaméé/iâ^s^ci^éû- 

'  suite  il  Croyait  avoir  assoupie  par  ses  der- 
nières négociations,  et  par  tout  ce  qu*il 
avait  accordéy  allait  te  rallier  d%n^itta- 
nière  décisive,  et  le  replonger  dans  le 
trouble  et  les  embairas  les  plus  'CMdb. 

'L'archevêque  il'^Ork  lui  dit  imprudem- 
ment que,  tant  que  Becket  serait  en  vie, 
il  ue  devait  s'attendre  à  jouir  d'auCùne  paix 
et  d'aucune  tranquillité  :  Henri  même , 

f  emporté  par  un  mouvement  de  colère ,  8*é- 
cria  qu'il  était  Irièn  malheureux  que,  faute 
de  zèle,  les  gens  attachés  à  sa  personne 
le  laissassent  ainsi  exposé  si  long-temps 
aux  entreprises  de  ce  prélat,  aussi  ingrat 
qu'impérieux.  Quatre  génlildhiommes  de  sa 
4-  3 
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inaisoi^^  Ri^inald  Fi^-^Ur$e,  Gnilkme 
^  Tracjr,  àe  MoirevUle  »  ei  Ri- 

diard  Brito  ^  prirent  çe$  ^pMwioiis  trop 
hasardées  pour  uq  ordre  tacite  de  le  dé- 
faire de  Beck'et  (i )  ;  ils  se  conuDuni^pèffQfit 
leur  idée  9  jurèrent  de  «venger  leur  mi^e, 
retirèfent  secrètement  de  la  cour» 
Quelques  parole  menaçantes  qui  leur 

^çcliappèrent  firent  soupçonner  leur  des- 
.  feip  I  et  le  roi  dépécha  un  courrier  après 
eufx  pour  leur  défendre  d'attenter  à  la  per- 
Mq^e  du  primat}  mais  ces  ordres  arrive- 
trop  tard.poiir  préyfçir  leiir  fftlale 
résolution.  Quoique  ces  quatre  assassins 
/^usi^m;  ;p)is  chacun  une  routf;  différente 
Ipu partant,  ils  arrivèrent  presque  en  mêsee 
femps  4  Sfdvood^,  près  de  .Ci^aterbury  ^ 
d'QiLÎl^  60  ren^i^Qt  prëcipitapiment  au  pa* 
lais  archiépiscopal^  après  ayoir  été  jointsde 
quelques  personnes  de  oonfiauDe»  Us  tron- 
Tàrent  le  primât  9  qui ,  se  reposant,  en tiè- 
.  reinept  sur  la  j^ainteté  de  son  camctère  y 
n'atsiit  ijue  très«-peu  de  suite  j  et  quoiqu'ils 

(i).  Selon  LÎQgard,  Henri  avait  dit  en  propres 
termes  :  ce  De  tous  les  lâches  qui  mangent  mon 
^piSn ,  nVn  est*il  aocnn  qui  Teoilie  me  déïmex  île 
ce  pr4lM>tnrbiilea«  }  » 
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osassent  lui  faire  des  reproches  et  des  me- 
naces ,  â  lut  si  inaeoessible  à  la  crainte^ 
que ,  sans  prendre  aucune  précaution 
contre  ew  9  il  alla  sur-leH[)hainp  à  l'église 
Saint-Benoit  pour  entendre  les  vêpre:  X^. 
le  suivirent,  l'attaquèrent  devant  Ta;.  ' , 
et  hsà  ayant  fendu  la  tète  de  plosieun  * 
coups ,  se  retirèrent  sans  obstacle  (i).  Telle 
fut  la  fin  tragique  de  Thomas  fieckel , 
prélat  du  caractère  le  plus  hautain ,  le  plus 
intrépide,  le  plus  inflexible  qu'il  y  ait  ja- 
mais  eu  ;  eapaUedecouTrir  aux  regards  du 
monde,  et  probablement  de  se  dissimuler 
à  luHdème,  les  entreprises  de  Forgueil  et 

de  rambltlon ,  sous  le  voile  de  l;i  sainteté 
et  du  zèle  pouj:  la  piété  et  la  religion  ;  per-. 
sonnage  certainement  extraordinaire-  ftH 
fût  resté  dans  sa  première  place ,  et  qu'il 
eût  dirigé  la  yéhémence^  de  son  caraotè^e 
au  soin  de  maintenir  les  lois  de  la  justice*, 
au  lieu  d'adopter  les  préjugés  du  temps, 
et  de  sacrifier  les  devoirs  personnels  et 

(i)  A  râge  de  cînqaanle^trois  ans.  C^^tbomme 
e]((raordinsi(C  fu(  maiiyr  de  c«  qu^ii  croyait  si»n 
devoiri  la  conservaiion  dçs  iniiuuuitts  de  rËglise. 
'L'heure  de  sa^mori  Ait  le  triomphe  de  sa  caase. 
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les  ndeuds  de  la  société  générale  à  des 
liens  qu'il  regardait  ou  qu'il  représentait 
comme  au-dessus  de  toutes  les  considéra- 
tions civiles  et  politiques.  Il  n'est  pas  pos- 
sible, à  quiconque  saisit  le  génie  de  ce  siècle^ 
de  douter  raisonnablement  de  la  bonne 
foi  de  ce  prélat.  L'esprit  de  superstition 
«tait  si  dominant  qu'il  enivrait  les  per- 
sonnes paresseuses  de  raisonner,  et  encore 
plus  celles  dont  l'intérêt,  Thonneur  ou 
Tambition  étaient  engagés  à  le  soutenir. 
La  pitoyable  littérature  de  ces  temps-là 
n'avait  point  d'autre  objet  ;  à  peine  quel- 
ques faibles  rayons  de  sens  commun  se 
faisaient^ils  quelquefois  apercevoir  au  tra- 
vers des  nuages  épais  de  l'ignorance,  ou, 
ee  qui  était  encore  pis ,  au  travers  des  il^ 
lusions  de  la  science  pervertie ,  qui ,  sem- 
blables à  des  vapeurs  grossières ,  obscur- 
cissaient le  soleil  et  enveloppaient  la  na- 
ture. Ceux  qui  se  préservaient  de  la  con- 
tagion générale  ne  devaient  pas  ce  bon- 
heur à  des  principes  dont  ils  pussent  se 
glorifier^  c'était  plus  par  le  défaut  total 
d'instructions  que  par  le  progrès  de  leurs 
connaissances ,  que  leur  entendement  res- 
tait encore  un  peu  sain.  La  folie  présidait 
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dans  toiitié^'lëi  wèlcà  ,  aussi  bien  que  dans 
toutes  les  églises;  et  ses  sujets  arboraieul 
le  lùatiteau  dèpUliMopbéfri^^ 
que  les  marques  des  dignités  ecclésiasti 
qués.  Paniu  cette  ooUeéâim  uiainenfié 
lettres  qui  portent  le  nom  de  saint  Tho- 
mas, on  voit  dans  tous  les  sectateurs  de 
cét  ambitienic  prélkt  une  WlaiTictîon  èii^ 
tière  et  absolue  de  la  raison  et  de.  la  piété 
de  leur  propre  p'arti  ^  atn^i  qu'un  extrême 
dédain  pour  leurs  antagonistes.  Ils  ne  met- 
tent pfs  moins  d'affectation  et  de  grimaces 
dans  Ibuf  ktyle  ,  lorsqu'ils  Vëériyeiat  Yw-k 
Tautre  y  que  lorsqu'ils  composent  des  ma« 
nifestes  pour'  le^public- L'esprit  de  vèn* 
geance ,  de  violence  et  d'ambition  qui  ac- 
compagnait leiu*  conduite,  au  lieudefor-^- 
taer  uné  pi^somptioé^de  leur  hypocrisie  f 
est  au  contraire  la  preuve  la  plus  sûre  de 
leur  sincère  attàchèméilt  pour  une  cause 
qui  flattait  si  bien  les  passions  dominantes. 

Aux  premiers  rapports  de&  procédés  vi<K  . 
lens  de  Becké!^,' iv^rèë'JOn  l'etour,  Hebri 
s'était  proposé  de  le  faire  arrêter ,  et  avait^ 
déjà  pi  is  quelques  jmeattres  pour  l^éculion- 
de  ce  dessein;  mais  la  nouvelle  du  meurtre 

de    px^tf^t»;^  jm.àw^l^ 
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çoQitWHitioti ,  et  ilconq^ril  aussitôt  toutei^ 
les  fmtéi  terribles  quHl  avait  lieu  dVttendre 

d  uu  <évi^aemeat  aussi  imprévu.  Uu  arche- 
yéque  d'une  sainteté  célèbre  assassiné  de-* 

vaut  Tautel,  dans  Texei  cice  de  ses  fonctions 
sacrées ,  par  rapport  à  son  zèle  pour  $au-* 
tenir  les  privilèges  eoclésiasticpics ,  devait 
atloiudr^aux  honneurs  les  plus  épViians 
du  martyre  #  tandis  que  son  meurtrier  se- 
rait placé  parmi  les  tyrans  les  plus  sangui- 
naires qui  eussent  jamais  été  dévoues  à  la 
Itaine  et  à  rexécration  du  genre  humain*' 
Henri  prévoyait  que  les  interdits ,  les  ex- 
communications ^  armes  en  eUes-mèmes  sî 
redoutables,  auraieiit  une  double  force 
contre  lui  lorsqu'elles  seraient  employées 
dans  une  cause  si  propre  à  émouvoir  le$ 
passions  bumaines ,  et  si  particulièremenl; 
adaptée  au  genre  déloqueuce  des  prédica- 
teurs  et  des  décdamateurs  populaires» 

En  vain  il  tenterait  de  défendre  son  in- 
nocence ,  el  d'assurer  même  qu'il  ignorait 
^  le  faitj  il  était  assez  coupable  n  l'Eglise 
jugeait  à  propos  de  le  traiter  eoinnie  telj 
sa  complicité  du  martyre  de  Becket»  deve^ 
naiitune  opinion  relieuse,  serait  reçue 
a^ec  une  crédulilé  ati^  aveugle  que  ccll^ 
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qui  est  due  aux  articles  de  foi  lès  mieux 
établis.  Ces  réflexions  causèrent  au  roi  la 
douleur  la  plus  vraie  ;  et ,  comme  il  était 
de  son  intérêt  de  se  disculper  de  tout  soup- 
çon ,  il  ne  prit  aucun  soin  de  la  cacher  j  il 
s'enferma  seul  ,  et  ne  voulut  seulement 
pas  voir  la  lumière  du  soleil  j  il  refusa 
même  pendant  trois  jours  toute  eispèce 
d'aliment.  Ses  courtisans  ,  craisrnant  les 
dangereux  effets  de  son  désespoir  ,  furent^ 
obligés  à  la  fin  de  forcer  sa  retraite;  ils  em- 
ployèrent toutes  les  consolations  que  Leur 
zèle  put  leur  suggérer ,  l'engagèrent  à 
prendre  de  la  nourriture  ,  et  Toccupèrent 
à  se  précautionner  contre  les  conséquences . 
qu'il  avait  si  justement  appréhendées  dù 
meurtre  du  prirtiat,  •  • 
•  Le  point  le  plus  important  pour  Hehri 
était  de  convaincre  le  pape  de  son  inno- 
cence ,  ou  plutôt  de  persuader  à  sa  gainteté 
qu  elle  tirerait  plus  d'avantages  dès  sdtl- 
missions  de  l'Angleterre  que  de  procéder  à 
la  rigueur  contre  ce  royaume  (i).  L'arche- 

ii)  Lt  tdî  lié  feiit  cômment  agîriaVèç  lès  mênir- 
triers.  Les  panir  d\né  aciion  qu'il  avait  partt 
dcsirer  eût  pant  peU  genérèuk;  les  épargner; 
c'était  confirmer  Topimou  générale  qui!  kVàit 
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Téqw  de  Baueo,  les  évêqae»  de  Worces- 
ter  j  d'Eyre^ux ,  et  cinq  autres  de  moindre . 
qualité ,  allèrent  immédiatement  à  Kome, 
et  on  leur  donna,  ordre  de  £aûre  toute  diU*^ , 
gence  possible*  Mais  ^  tandis  que  le  nom- 
et^autorité  de  cette  cour  faisaient  trembler . 
les  eoiitr^es  .lointaines  de  TEurope,  plon- 
gées dans  Fignorancc  ,  et  ne  sachant  rien 
de  :  sa  çoiiduite  et  de  son  ^énie  ^  le  pape  > 
était  si  peu  répété  obez<ltc|i,  que  les  enne- 
mis environnaient  les  portes  de  sa  capî- 
tale  j  efi  osaient  niem^  vouloir  y  réformeie^  * 
son  gouvernement.  Les  ambassadeurs  ^ 
'  pa^*tÎ9  d'une ,  des  extrémités  de  TEurope 
pour  lui  apporter  les  l^umbles  ou  plutôt 

les  rampantes  soumissions  du  plus  grand, 
potentat  de  ce  siècle  ^  trouvèrent  beau- 
coup de  di£Gicultés  à  parvenir  jusqu'au  sou<- 
yerain  poulife,  pour  se  jeter  à  ses  pieds. 
Us  convinrent  à  la  fin  que  Richard  Barre» 
Tun  d'entre  eux ,  laisserait  les  antres  Aet^ . 
lière  lui)  et  courrait  seul  les  risquis^  du 

ordonne  le  meurtre.  Il  les  abandonna  au  jnge- 

ment  des  coars  spirituelles.  £n  conséquence,  ils 
allèrent  à,  Rome  ,  et  Alexandre  leur  enjoignît  d^ 
faire  un  pèlerinage  à  Jérusalem,  où  quel<jucs  im^ 
mm$  «î  ce  n*«it  tous,  ^^^^a^ard•) 


Dig'itized  by 


(nyt)^  D^AIÏGLETERBE.  ^ 

.  passage  pour  pt^énbir  les  «Ma^qîincfeS' 

qu'on  avait  à  craindre ,  si  Ton  différait  de 
donner  satisfaction  a  sa  sainteté.  Il  sut  eu 
arrivant  qu'Alexandre  était  déjà  animé  de 
la  plus  vive  indignation  contre  le  roi  j  que 
les  partisans  dè  Becket  l'aigu  illoboaient 
tous  les  jours  pour  Je  porter  à  la  veiigean 
ce  ;  que  le  roi  de  France  Tavait  exhorté  à 
fulminer  la  plus  terrible  sentence  contre- 

FAnglcterre  ;  et  que  le  sacré  collège  n'eu'» 
tendait  prononcer  le  nom  de  Henri  qu'a*' 
Vec  hôifreur  et  exécration.  Le  jeudi  saint 
s'approchait ,  jour  où  le  pape  est  dans  Tu- 
sage  de  dénoncer  les  maîédiclions 
nuelles  <>o»ntre  ses  ennemis ,  et  fou  s'aCteiar* 
dait  que  Henri  recevrait  tout  le  (eu  de  celte 
attillene  sacrée ,  qu'on  aurait  partieutiève^ 
ment  pointée  contre  lui ,  et  qu  il  serait^ 
compris  soUnuellement  dansle  nombredes; 
maudits* du  saiut-père*  Mais  Barre  trouva 
le  moyen  de  Tapaiser,  et  de  le  dclourner 
di^une  démarclie  qui ,  si  elle  ne  réussissait 
pas^  ne  pourrait  être  aisément  réparée  dans 
la  suite.  L'adatliènie  fut  donc  publié  seule- 
ment en  gétiéial  contre  tous  les  adteurs  > 
fauteurs  et  complices  du  meurtre  de  Bec- 
ket» L'abbé  de  Yolasse  ^  les  archidiacres 

3. 
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de  Saiîsl^vury  et  dc  JU^ieux,  et  les  auUre» 
aitifaéisiadeuns'cle  Henrii  qui  arrivèrent  peu 

de  temps  après  ,  non-seulement  attestèrent 

riuj^cencedeleur  priace ,  mais  iireut  ser- 
ment, en  présence  du  consistoire  assemblé^ 
qu  il  soumettrait  cette  affaire  à  la  décisiou 
di»  pape  9  et  obéirait  à  tout  ce  que  sa  saioi* 
tété  exigerait  de  iui«  Oest  ainsi  quW 
éi^ta  adroitement  la  foudre  y  le^  caxdi* 
nami  Albeort  et  Théodin  fuient  nonunés 

légats,  et  eurent  ordre  d'aller  eu  Noruiaa- 
die  pour  examiner  cette  cause f  et quoiqui^ 
les  possesmus  de  Henri  «nr  le  continent 
etisseut  déjà  été  mises  sons  Tijaterdit  par 
Taeidieféque  de  Sens  ^  grand  parUsan  de 
Beeket  et  légat  du  pape  eu  France ,  Fat^^ 
tente  ou  Ton  était  que  ce  prince  se  dur- 
Guiperait  d'aToir  eu  part  à  Tassassinat  du. 
primat  tint  tout  le  monde  en  suL^neos , 

et  empéohareâet  daagereax  de  fi«(û  éeiH 
tence* 

Quoique  la  lureur  ducler^  eut  été  keu« 
ifensement  détoamée  du  roi,  elle  ne  uégUh 
geait  pas  dans  ces  entre  faites  devantiir  la 
sainteté  de  Becket,  d'exa^ér^r  les  méritea 
de  son  martyre  ^  et  de  Télever  lui-mene 
au-dessus  de  ia  foule  de  ces  tictimes  de  la  - 
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j[n  7  ï)  d'akgleterbe, 
foi  qui,  en  difFërens  siècles,  dthentèrent 
de  leur  sang  les  murs  de  la  maison  du  Séîi^^ 
gneur,  En  effet ,  les  autres  saints  avaient 
seulement  rendu  témoignage  par  leurs 
souffiances  aux  dogmes  du  christianisme  • 
mais  Becket  avait  sacrifié  sa  vie  à  la  puis- 
sance et  aux  privilèges  de  l'Eglise^  et  ce 
mérite  particulier  militait  en  sa  fàVeur,  et 
né  militait  pas  en  vain  pour  faire  honorei* 
convenablement  sa  mémoire.  On  s'épuisà^ 
en  panégyriques  de  ses  vertus  j  les  miracles^ 
que  ses  reliques  opérèrent  furent  plui 
nombreux ,  plus  extravagans  et  plus  irii^ 
pudemment  attestés  qu'aucun  de  ceux  qui 
remplissent  les  légendes  de  quelques  mar- 
tyrs ou  confesseurs  que  ce  soit.  Le  pàpè 
Alexafidre  le  canonisa  deux  ans  après  sa 
mort  j  on  établit  un  jubilé  solennel  en  son 
honneur  j  son  corps  fut  déposé  dâtis  utië 
châsse  magnifique  enrichie  des  offrande» 
de  toute  la  chrétienté  5  o^  fit.  des  pèlerin 
nageg  pour  implorer  son  intet-cessioti  aù-^ 
près  de  Dieu,  et,  dans  le  cours  d'une' 
année ,  plus  de  cent  mille  pèlerins  vinrent 
à  Canterbury  lui  rendre  leurs  pieux  hoin- 
mages  sur  sa  tombe.  C'est  un  sujet  de  ré-' 
flexion  assez  morlifiant  pour  cé^t  qtfâ-f 
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.  T^pke  ilamotir  de  la  i^pt^mée^  si  justement 
àiéËm  hà>  àittmhtf^  fî^Ucsse  de»  grandes 

ames,  que  le  législateur  le  plus  sage  ou 
l^.S^î^  1^  f uUûne  9  eut-il  réformé, 
ou  éa|«iii;é  4e*m^iid^,  ne  doil':jMi«â 

tendre  à  u,n  tribut  de  louanges  tel  qù^on  le 

spdnt(^.4l^tr)ia  conduite  ai;Mt'él0|ivoliablo« 
^trè^:-  pdiau^  ou  .)tvès-^iii(é{)iâiiai>k^ 
4^^!^  friniQfîjt^€l.dQ»tl'«djrei^ 

lait  propos!  pour  but  que  des  objets  per-. 
i^Âfui^ii^  gear^  humain.  Il  n'y  a  que  le 
seill  wtiqvéïwit  I  •  le  âéau  de  rfaumànilé  ^ 
Qpn  moins  digne  de  notre  haine  ,  qui 
pi^se  aspirer  au  méah9  4sfjf^  4fi  gUûre  et 
de  célébrité*     -    ^        .^  ' 

Il  n'est  pas  inutile  dlobserver,  aiftit  de 
Ç|W  J'MtidA.de*  TlmoM  Aediet^  ^pie  le 
rpi),  pendant  sa  dispute  avec  ce  prélat,  fiit. 

attentif  que  jamais  à  mair^uer  son  zèle 
pOpU'Ia  religion ,  et.à  éiiter.lkiiiteflules  ap- 
parences d'une  négligence  profane  à  cet 
é|^i4«  Ui  ^ouftenût.à  l'imposition  d'une, 

fiiùir  isetvétats  pônr  J»  ^éfeiminGe  de  la. 
Terre-Sainte ,  menacécialoAs  par  le  fameux 

Salfidip.  Cçiifi  UES/^  itmtâm  deiaiwicea 
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dW  penny  pendant  les  quatre  siuvaates^^ 
Presque  tous  les  princes  de  rEnisope  nai^ 
rent  cette  imposition  sur  leurs  sujets  :  on 
lui  donna  le  nom  de  taxe  de  Saladin.  Ce 
fiit  veES  ce  même  temps  qu^aînriirèrait  ^Âl- 
lemagne  environ  trente  liérétiques  desdeux 
sexes  )  i80us.la  direction  d^un  certain  Gré-» 
rard  :  ces  gens  simples  et  ignorans  ne  pov^ 
raient  rendre  aucune  raison  de  leur  doc- 
tirioi&^jjiiaisijse.  déclament  prêts  à  mourir 
-pott  Eopinioirde  leur  midtre.  Ils  ne  firent 
dVutres  prosélytes  en  Angleterre  qu'une 
feîniiDelàiIssii^         qu'eux  j  cependant 

ils  donnèrent  tant  d'ombrage  au  clergé^ 
qilkui  les  livra  au  bras  séculier;  ils  furent 
marqués  d'un  fer  rouge  au  front,  et  ùxaêU 
tés  dans  toutes  les  rues  de  la  ville.  Ces 
malheureux  semblaient  se  réjouir  de  leur 
supplice,  et  chantaient  en  le  subissant  : 
Bénis  éies-'VQus  lorsque  les  hommes  vous 
haiêsmi  et  vou»  pertScutent.  Aprèsjeur 
châtiment,  on  les  chassa  presque  nus, 
dans  le  cœur  de  Thiver^  et  ils  périrent  de 
froid  ou  de  faim ,  sans  que  personne  osât 
ou  voulût  leur  donner  le  moindre  secours. 
JSous  ignorons  les  opinions  particulières  de 
ces  pauYres  gens  ;  car  il  serait  imprudent 


il^  s'en  mppor  1er  a  ce  que  les  ecclésiastii- 
qum  Mwrcnt  qii'ils  niaient  TeffioacUé  de» 
sucremeu  et  FiiÉité  de  TEgliie.  Il  «st-Ttai^ 
semblable  que  les  points  où  ils  s'écartaient 
de  ^onbodoxie  étaient  ^neor^  moins  iM^-^  ^ 
portensé  II  paraît  qilHk  cmt  été  les  pre<i^ 
sûers  qu'on  ait  puais  en  Angl^cee  peor 
cause  d'li6résiB4 

Aussitôt  que  Henri  ne  se  vit  plus  immé-* 
diatement  exposé  aux  foudres^da  Vatican  ^  • 
il  entrepiib  une  expéditidn  ooirlce  BI^in 
lande  ^  projet  qu'il  avait  formé  depuis 
long^ temps ,  et  au  moyen  duquel  il  espé<<- 
jcail  recouvrer  wcl  ctjéditi  un  péo*dléfé 
par  tout  ce  qui  s'était  dernièremerai  pass^ 
eaim  lui  ^1  la  lUénanobiew 
r  *  »  \    \  %  * 

J.         -  t   »  f        M  m 

t 


« 


Digitized  by 


I 


1 


CHÀPITHE  IX. 

âé  rirlande.  —  Coti^tiété  âe  cette  !le.  —  Ac- 
'  ..jcommodeinent  da  roi  avec  la  cour  de  Rome. 
■  £"  J^^^^M^'®  jeaae  Htmi  et  de  «e»  frères.  — * 
tîuerre  aved  r£oo6se.  - —  Pduitencc  de  U/enti 
poùt  ia  tuétirlre  de  Becket.  —  Gailianme»  foi 
d^Bôdsse,  ïmitn  éi  Ikh  prisonnier.  —  kûcont" 
imdfipcfil  de  Hidri  mm:  eè»  fib>  Equité  Aé 
P^dminisiratlon  du  rot-  ~  Groîsadef.  ^  Ké^ 
^ollç  du  prince  Richard,  «—  Mort  et  caracLèqq 
de  Henri.  —  Mélange  des  divers  cvtnemens  de 
son  règile*  ' 

C011KE  it  A^ets^e  lui;  à^Aotà  pioipUa 

par  la  Qaules ,  probablement  riiiande  le  ' 
fyt  à  t^Hir  par  U  Bretagne}  las  luibi^ 
tans  di&  loiUcB  le^  çontréee  paraimnl  wwqw  ^ 
étç  plufiiew^  colonies  de  ûeltes ,  qui  ib^t 
dém«p  leur  «^sn^iie  d'uM  anliqaitë  îoeom 
nue  à  Vhistoire  et  à  la  tradition*  Dès  leu^ 
ciNMaencement  ^  lea  Irlandais  araieut  ét4 
eiificiveUe  cUoi»  1^  lëirtibres  lesplupt (ifon^ 
des  de  la  barbaiie  de  l'igiioraace*  Comme 
les  Eoniiiiia^  purifai toutes  les  nations  00 
cidetit^Ji^  avaient  été  civilisées  ^  me  i«é 


Digitizeù  by  Google 


« 


5s  ismètà:  '  (1192) 

avaient  ni  conquis  ni  même  attaqués ,  ib 
restèrent  toujours  dans  Fétat  de- société  le 
plus  grossier  elle  plus  informe,  et  ne  se  dis- 
tinguèrent que  par  des  vices  auxquels  la 
nature  humain,e  est  sujette ,  tant  que  Vê^. 
ducation  ne  Tadoucit  pas,  ou  qu'elle  n'est 
pas  réprimée  par  les  lois.  Les  petites  prin- 
eipantés  dans  lesquelles TTrlande  était  dl- 
Yisée  exerçaîeut  des  rapines  et  des  yiolen- 
ces  perpétuelles  les  unes  contre  les  autres  j 
la  succession  incertaine  de  leurs  princes 
devenait  une  souxce  inépuisable  de  trou- 
bles .domestiques  ;  le  droit  de  chacun  de 
ces  petits  souverains  ne  se  fondait  que  sur 
le  meurtre  de  son  prédécesseur;  le  cou- 
rage et  la  force,  quoique  signalés  par  des 
crimes,  étaient  plus  honorés  que  les  vertus 
pacifiques/ et  ces  peuples  £évo€»esignoraietit 
presque  entièrement  les  arts  les  plus  sim-' 
pies  de  la  vie,  même  le  labourage  et  toute' 
espèce  d'agriottlture.  Ils  a^ydent  éprouvé 
les  invasions  des  Danois  et  des  autres  peu- 
ples du  jXordj  mais  ces  invasions,  qui  jetè- 
rent tant  d^autres  parties  déPËorope  dans 
.la  barbarie  ,  en  tirèrent,  pour  ainsi  dire, 
les  Irlandais ,  plus  barbares  «ncore  que 
kursîjenueims  :  les  seules  villes  que  Ton 
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trouva  en  Irlande  avaient  M  bâties^  le. 

long  des  côtes  par  les  pirates  de  Norwège 
et  du  Danemarck.  Les  autres  habitans  ne 
s^oocupaient  qae  du  pâturage  dans  le  pkt 
pays ,  se  réfugiaient  dans  leurs  bois  oui 
dans  leurs  marais,,  au  moindre  péril  qui  le» 
menaçait:  et,  toujours  divisés  par  leurs  anK- 
mosites  mutuelles,  s'appliquaient  bien  plus» 
à  se  yenger  réciproquement  qu'à  veiller 
à  Fintérêt  commun  ou  même  particulier» 
Sous  le  règue  de  Henri  11 ,  outre  plu* 
sieurs  petites  tribus ,  il  y  ayait  en  friande 
cinq  souvérainetés  principales:  Munster,- 
Leinsler,  Meath,  dlster  et  Gonnaugth. 
Gomme  il  était  d^usage  que  Tun  ou  Tautre 
de  ces  souverains  les  commandât  tous  em 
temps  de  guerre,  il  y  avait  presque. tou-^ 
jours  quelque  prince  qui  semblait  être  mo- 
narque de  rirlande.  Roderic  O'Gonnor^ 
roi  de  Gonnaugth ,  était  reyêtu  alors^  de 
cette  dignité;  mais  son  autorité,  peu  res- 
pectée ,  même  sur  son  propre  territoire  j 
n'était  pas  capable  de  maîtriser  ces  peuples, 
jusqu  à  leur  faire  prendre  unanimement 
des  mesures  pour  l'établissement  de  For-* 

drc,  ou  pour  la  défense  commune  contre 

Veaneiaiû  éttanger^,  y wftbiUoii  de  Hcmi 
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déish  évèiBé»  ,  k  ebmmenoemcat  de 
son  règne ,  à  l'iaspect  des  arsUitif^  <|a*fl 
tMUTerait  à  subjuguer  rirlaudej  il  ne  lui 
dianquait  ^iHin  prétexte  poitr  afltaqnef 

une  nation  qui ,  toujours  couflnée  dans 
0a  propre  ile ,  n'avait  jamais  donné  aucun 
sujet  ée  plainte  A  ses  Toisius.  Le  toi  eut 
donc  recours  à  Rome  y  qui  s'arrogeait  le 
dre4t  de  disposer  des  rojrauBM»  et  des 
empires  ;  il  ne  prëwjait  ^as  les  disputes 
TÎolentes  quil  aurait-  un  ]our  à  soutenir 
eéntre  le  saim-siége  ^  et  ii  crut  de  la  cm* 

-venance  actuelle,  ou  plutôt  imaginaire, 
d'autoriser  ainsi  ses  prétentions  j  manière 
de  les  appuyeih  devenue  ensuite  très^ndan*-' 
gereuse  à  tous  les  souverains.  Adrien  lu  ^ 
qui  remi^issait  le  trône  pontifical ,  était- 
Anglais  de  naissance ,  disposé  k  oUigef 
Henri  par  cette  raison  2  on  lui  persuadà 
&cilenient  d'agir  en  maître  du  monde ,  et 

de  faire,  sans  trais  et  sans  danger,  Tacqui- 
sition  d'une  grande  ile  sous  sa  juridiction 
spirituelle.  Plusieurs  missionnaires  de  Bre* 
tagne  avaient  autrefois  converti  imparfai- 
tement les  Irlandais  au  ehrittumisme ,  et 
(«ce  que  le  pape  regardait  comme  la  preiii% 
ta  plus  sure  da  d^uii^  d^  liur  oonveisioli) 
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Ua  suivaient  les.  opÂaÛMië  deleurfi  picwéen 
catéchistes  ^  et  ne  reeaUntussaieiil  Mumne 

pjfééiuiii^uce  au  siège  de  Rome.  Adrien  ^ 
ea  11569  expédia  donc  une  bulle  en  fa^ 
yeur  de  Henri ,  dans  laqudle  ^  après  avoir 
loué  les  soins  que  ce  prince  s'élait  toujoors 
épnnés.  pour  étendre  f  Eglise  die  Bkit  sur 

la  terre,  et  pour  accroiUe  le  nombre  des 
saints  et  des  élus  dans  le  ciel,  il  représente 
le  deanieui  d(Ç  subjuguer  Tlrlande  Comme 
une  suite  de  ce  zèle  pieux.  Il  considère 
Tattention  du  roi  à  soUicittr  d'abord  la 
sanction  du.  siège  apostolique  ooniBort^  le 
plus  sur  g^fUEU  ^u  siM^ès  et  de  la  victoire; 

iL  étaUit,  comme  un  point  iaooniiestaUe  ^ 

que  tous  les  royaumes  chrétiens  appartien**^ 
nçat  au  patrimoine. de  saint  Pierre;  il  re^ 
connut  qu'il  est  dé  son  devoir  d^  répandra 
parmi  ùux  les  semei^ces  de  TEvangile,  qui 
pourront,  dans  le  dernier  jour,  iructi&er 
au  pirofit  de  leur  «altil  étëmél,  et  exhorte 
le  roi  à  s'empâter  de  rir|iande  pour  en  ex;^ 
drper  les  vioé^  et  li^  ,^jfupMGMi>  et  pour 
en  obliger  les  habitana^ii  payéif  aunuelle^» 
ment  un  pennj  par  pnaison  au  siège  de 
&ome  (1);  il  donne  à  ce  prîneetont  droit 

Çi)  CM-ApAît^  k  ùtmm  dÉiMfa»Wèifa> 
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56  HISTOIRE     •  (lï^îi) 

et  tonte  aulorité  sur  cette  tle,  et  commande 

aux  insulaires  de  lui  obéir  comme  à  leur 
souverain  :  enfin  il  accorde  pleins  pouvoirs 
à  tous  les  pieuic  instrumens  que  Henri 
croira  nécessaire  d'employer  dans  une  en- 
treprise consacrée  à  la  gloire  de  Dieu  et 
au  salut  des  ames.  Cependant  Henri,  quoi-' 
que  armé  de  cette  autorité,  ne  commença 
pas  encore  Texécution  de  son  projet  ;  il  se 
trouva  retenu  sur  le  continent  par  des  af* 
fairesplus  pressantes,  et  attendit  des  cir- 
constances plus  favorables  (  i  )• 

Dermot  Macmorrogli ,  roi  de  Lcinster, 
s'était  rendu  si  odieux  à  ses  sujets  par 
Fexeèfs  de  sa  tyralnnie,  quHls  saisirent  avec 
ai'deur  la  première  occasion  qu'ils  trouvè- 
rent de  secouer  un  joug  dont  ils  ne  pou* 
vaient  plus  supporter  le  poids.  Ce  prince 
était  devenu  amoureux  d'Omacb.  (2)  , 

Ci)  Il  rencontra  nue  for  le  opposition  dans  Fim- 
p^rati'ice*mère  et  dans  les  barons;  d^utrcs  pro- 
jets s'ofirirent  k  l'ambition  de  Henri  i  et  la  lettre 
papale  fat  destini^  à  Foobli  dans  les  archives  du 
diâtcaa  de  Wtndbescêr*  (Lingard.) 

( a)  Lîngard ,  qui  a  prefe're'  le  recît  des  anna- 
listes irlandais  à  celui  de  Girald,  appelle  cette 
princesse  Dervorgil,  et  dit  qu'elle  était  femme  de 

O'&mrç  f  princede  Bieffiay  oq  de  Leistrim*  - 
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épouse  d'Oric  ,  roi  de  Meatli  j  il  profita 
.de  Tabsence  de  sou  époux ,  qui ,  étant 
obligé  de  visiter  une  de  ses  provinces  ëloi* 
^néeSy  avait  cru  laisser  la  reine  en  sûreté 
dans  une  ile  environnée  de  marais.  J>er- 
mot  Fattaqua  tout-à-coup,  et  enleva  la 
princesse*  Cet  exploit  ^  quoique  assez  fa- 
milier aux  Irlandais ,  et  regardé  même 
comme  une  preuve  de  galanterie  et  d'a- 
dresse, irrita  Tépoux  outragé  ;  Oric  entre** 
prit  de  se  venger,  rassemUa  sesforces^  le» 
augmenta  par  l'alliance  de  Roderic,  roi  de 
-Connaught ,  entra  dans  les  états  de  Der*- 
mot,  et  l'en  chassa  lui-même.  Ce  prinee 
dépouillé  eut  recours  à  Henri ,  qui  était 
alors  en  Guieune ,  implora  son  assistance 
pour  remonter  sur  son  trône,  et  lui  offrît, 
.en  cas  de  succès,  de  tenir  son  royaume  en 
.vàsselage  de  la  couronne  d'Angleterre. 
Henri,  dont  les  vues  étaient  déjà  tournées 
*  .IGcrs  raQquisltion  de  Tlrlande  ,  accepta 
promptement  cette  oflâre  ;  mais  commis 
.dans  ces  entreiaitesil  se  trouvait  au  milieu 
..des  embarras  de  la  révolte  de  ses  sujets 
français  et  de  sa  querelle  avec  le  sainte 
fSiége,  il  diftera.de  s'embarquer  dans  une 

.  nouv^Ùeientrfipiàsèk  Tousles^ecours  quHl 


« 

cotuientit  de  donner  à  Dermot  forent  des 
lettres  patentes,  par  lesquelles  il  permettait 
i  ses  sajela  dUder  le  prince  irlandais  aa 
recouvrement  de  ses  états.  Dermot,  auto- 
risé pair  oes  leHreSy  vint  à  Bristol,  et  aprèa 
«voir  esiayë  qœkpEie  teoips  en  "min  d'en^ 
gager  les  ayenturiers  du  pajs  dans  cettç 
expédilâtta^  fit  à  la  fin  wi  traité  avec  Ri» 
chard ,  surnommé  Strong^Bow  j  comte  éè 
Strigul*  Ce  grand  seigneuj:,  descendu  de 
l^iUittlre maisoià de  Ckre,  amdt  dissipé  at 

fortune  aux  frais  de  ses  plaisirs,  et,  n'ayant 
plus  rien  à  perdre,  était  prêt  à  tout  entre- 
prendre; il  fbnna  sa  paurole  de  seaonril* 
Dermot^  à  condiiion  que  ce  prince  lui  ao- 
cQnderttt  Era  sa  fiUe  en  mariage,  et  le  dé- 
elararait  héritier  de  ses  états.  Pendant  que 
Bicbard  assemblait  ses  troupes  ^  Dermot 
alla  dana  la  pays  de  Galles ,  s  y  abaucha 
avec  Robert  Fitz-Stephen  ,  gouverneur 
d'Aberiivde ,  et  Maucice  fiu*Gerald,  tt^ 
les  engagea  tous  deux  i  son  senriee ,  pour 
faire  Tinvasion  de  Flrlande.  Dès  qu'il  eut 
ainsi  lié  sa  partie ,  il  s'en  retourna  dana 
'  nom  pays,  et,  se  rehaut  dans  le  monaatèrte 
de  £ernSy  quHl  avait  fondé  (car  ce  pripcfti 
nutlgiié  «èa  snoDOBS  rel^  . 
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Ibndaleîir  de  monastères)^  fit  ftnsaes  pré- 
paratifs pour  recevoir  ses  alliés  anglais.  • 
Les  troupes  de  Fit^âtephea  furent  Hea- 
tèt  prâtes^,  et  il  dëbai'qua  eo  Idande  avec 
cent  trente  chevaliers,  soixante  écuycrs, 
et  trois  ceuts  archers.  Ce  petit  corps ,  cam* 
posé  de  braves  gens,  assez  bien  disciplinés, 
et  armés  complètement  (chose  presque  in- 
connue enirlande),  répandit  la^plosffcande 
terreur  parmi  ces  peuples  barbares,  qui 
ae  crurent  au  moment  d'une  révolution 
terrible*  La  jonction  de  .Manriee  de  Pbi|- 
dergast  se  fit  environ  dans  le  même  temps; 
'  il  amena  dix  chevaliers  et  soixante^aschers^ 
aveclesquels  Fitz^âtephen  fîiten.ëtat'd!as> 
.  siéger  W  exfort ,  ville  habitée  par  1^  Da- 
'  Hois  y  et  9  après  avoir  gagné  une  hatâyit^ 

se  rendit  maître  de  la  place  (1).  Immédia* 

» 

(«)  Un  trophée  de  deux  cenu  iéies  fol  él^« 
nnx  pieds  de  ce  sauvage  (  de  Dermoi) ,  ifoi  m9r^ 
nifesta  sa  joie  en  battant  des  mains,  ensaotaiit 
en  Pair,  et  en  hurlant  des  actions  de  grâces  au 
l'rès-Haiit*  Comme  il  tonrnatt  autour  de  c<a  JiAes 
entassées ,  il  deconvrit  celle  d^un  de  ses  anciens 
ennemis  :  à  cette  vue ,  sa  Laitic  ralluma  ;  il  la 
saîbit  par  les  oreilles  dans  nn  accès  de  rage  ^  ecil 
lui  atiaclia  le  nez  avec  ses  dents.  La  décapitation 

des  moru  était.proliabkwat  W6.«Qa^iweÂdim*< 
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•tement  ensuite ,  Fit^-Gérald  arriva  y  smyi 

de  dix  chevaliers,  trente  écuyers  et  cent 
archers;  et,  étant  joint  par  les  premiers 
^  .aventuriers,  se  trouva  des  forces  auxquel- 
les rien  ne  pouvait  résister  en  Irlande. 

•jRoderic ,  le  monarque  en  chef  de  cette 
ile ,  fut  défait  dans  une  bataille  rangée  ;  le 

-prince  dOssory  se  soumit,  et  donna  des 

'  étages  pour  sûreté  de  sa  conduite  future  y 

;<et  Ûciinot,  peu  satisfait  encore  d^être  ré- 
itabli  dans  son  rojaiune  de  Leinster,  pro* 

-jeta  de  détrôner  Roderic,  et  aspira  à  la 

'domination  générale  de  lile. 

e    Pour  suivre  ses  nouvelles  vues ,  il  dépê- 

*  idia  un  courrier  au  comte  de  Strigul  j  et, 
-le  sommant  de  remplir  sa  promesse,  lui 
MtaiaL  les  avantages  qu^un  léger  renfort  de 

-  troupes  anglaises  leur  ferait  actuellement 
recueillir.  Richard,  mécontent  de  la  liberté 

'  Tague  que  Henri  avait  donnée  à  ses  sujets 
,  de  s'enrôler  pour  cette  expédition  ,  l'alla 

'  daise  ;  mais  elle  fat  adoptite  par  les  eiiTahia- 

'  sears.  Quand  O'Rtiarc  fut  tue'  dans  une  confë- 

*  rence  entre  lui  et  Hugues  de  Lacy,  on  envoya  sa 
^  t^te  au  roi  en  An^'ieterre.  Après,  la  (ItfaiLe  (kb  ha- 
■  ibiuns  de  Kilkcnuy  ,  les  vainqueurs  olli  lieat  cent 

-  iéu»  m  prince  Jeau  à  Dublin.  {Lingard.) 
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trouver  en  Normandie ,  et  ^  n^ajrant  encore 

obtenu  quVne  permission  froide  et  ambi<^ 
guë ,  se  prépara  par  lui-même  à  Texécution 
de  son  projet,  if  envoya  d'abord  Raymond^ 
gentilhomme  de  sa  suite ,  avec  dix  cheva-^ 
liers  et  soixante-dix  archers  y  qui  prirent 
terre  près  de  Waterford ,  et  défirent  un 
corps  de  trois  mille  Irlandais  qui  osa  les 
attaquer.  Gomme  Richard  vint  en  per- 
sonne pende  jours  après ,  accompagné  de 
deux  cents  hommes  de  cavalerie  et  de 
cent  archers  9  ces  troupes  réunies  aux  An- 
glais victorieux  s'emparèrent  de  Water- 
ford^ et  marchèrent  à  Dliblin  y  qu'elles  em« 
portèrent  d'assaut.  Roderic  s'en  vengea  en 
faisant  couper  la  tête  au  fils  de  Dermot, 
qui  avait  été  livré  entre  ses  mains  comme 
otage.  Richard  épousa  Eva ,  et ,  devenant 
maître  du  royaume  de  Leinster  peu  de 
temps  après ,  par  la  mort  de  Dermot  ^  se 
disposa  de  même  à  étendre  son  empire  sur 
toute  rirlande*  Roderic  et  les  autres  prin* 
ces  û*l2uidais ,  alarmés  de  leur  péril  com- 
mun ,  unirent  leurs  forces ,  et  assiégèrent 
Dublin  avec  une  aimée  de  trente  mille 
hommes  j  mais  le  comte  Richard  fit  une 
sortie  imprévue  .à  1^  tête  de  quatre-vingt^ 

4.  4 


I 

$$        -      mnmm  (117^) 

.  dix  ^k^9^^  et      leur  mlf/^ ,  mii  «^It 
noo^rousa  $imé^  eu  déF<mU ,  la  cha»a  di^ 

champ  de  bataille,  et  la  poursuivit,  en  la 
hachant  m  pièces  d¥€C  Uot  de  coujrage , 
que  désonnai^  rien  a'^oia  plus  aVpposef 
a.u:&  Anglais  ça  Irlande. 

ïi^wi,  )al<mx  défi  progrès  de  sf^  prapr^t 
sujets,  les  rappela  tous,  et  fit  ses  prëpacati£i 
pour  attaquer  lui-même  l'Irlande.  Msyui 
ttiolwrd  et  le»  aulnes  iiémtmres  ironTè- 

rent  le  secret  de  Tapaiser,  en  lui  faisant 

les  plus  liuml^e^ ,  et  ea  lui 
^offînnt  d#  rendre  &i  et  hoiiimage  de  ton-» 

^  tes  leurs  acquisitions  k  sa  couronne. 
.mOBarquiS  débarqua  eu  Irlande  à  U  tèt^ 
de  cinq  cents  chevaliers ,  outre  les  autres 
sojldatS9  et  il  trouva  les  Irlandais  31  décou- 
xs^és  page  l^urs  derniexes  infojptanes,  qu^en 
s'avancant  dans  l'île  îl  n'eut  d'autre  occu- 
pation  que  de  recevoir  Tbommaga  de  s^ 
nouveaux  sujets.  Il  laissa  presqM^  M>W  tes 
cliief tains  ou  princes  irlandais  en  posses^ 
sion  de  kurs  a^eiens^  territoires  ^  4onu^ 
quelques  terres  aux  aventuriers  anglais^y 
accorda  la  commisiion  de  sénéchal  d'Ir- 

landç  an»  comte  Bi^l^d  (i)^  §t  MU. 
(1)  Henri  aiait  remis  le  commandement  ra>^ 
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ir^iir  àé         mois  retourna  ttiompbaiit 
Angleterre.  Ce  ftrt  ç«r  ces  exploits  «i 
tacdiocres^  qu'à  péine  mëriteraient*ll$  d^étre 
t^pportes  d  te  n'étsît  rimportMoe  de  Ja 

conquête,  que  Flrlande  fut  subjuguée,  et 
Hntiexée  pour  toujours  à  la  couf  onne  d'Ân- 
l^leterre. 

La  langueur  du  commerce  et  de  Tindus- 
Irie  dam  ees  temps  reculés  rendait  impos» 
sible  aux  princes  d^entretenir  des  armées 
régulières  capables  de  contenir  le  pays 
t^&quis  dans  le  devoir.  La  barbarie  ei  la 

pauvreté  eittrême  de  Tlrlande  pouvaient 
encore  moins  procurer  les  moyens  de  four- 
bir à  eette  dépense  t  le  seid  eipédieiat 
qu'il  y  eût  alors  pour  faire  des  conquêtes 
durables,  ou  pour  les  oouserver ,  était  d'y 
répandre  de  nouwau^  habitans)  de  les 
établir  dans  toutes  les  charges  qui  donnent 
de  Fautorilé  f  de  leur  partager  les  terres 
des  vaincus,  et  par  là  de  transformer  les 

* 

pinéihe  à  Hagass  de  hàéf^  tifté  le  ceailé  dé  Meaih 
peur  son  fief.Mais^i  dunin^Ja  guerre  ^aî  stûf|| 
entre  le  roi  et  ses  fiU  9  Uugnc»  de  Lacjr  tnt  ajp- 

a  pclc  au  si:couis  dn  père,  et  le  gonvrracment  dcç 
con(|ucHes  anglaises  leviiit  à  iiicliaid,  comte  dô 
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naturels  du  pays  eu  ua  nouveau  peuple* 
Ce  ne  fut  que  par  cette  politique  que  les 
anciens  coriquérans  venus  du  INord,  et  en. 
dernier  lieu  le  duc  de  J^iormandie,  avaient 
réussi  à  fixer  leur  domination,  à  ériger  des 
royaumes  sur  des  fondemens  solides ,  et  à 
les  transmettre  à  leur  postérité.  IVfais  Tétat 
actuel  de  l'Irlande  rendait  le  séjour  de 
cette  Ue  si  peu  agréable  aux  Anglais ,  qu  il 
n'y  avait  que  ceux  dont  la  fortune  était 
absolument  délabrée  qui  se  laissassent  peiv 
suader  de  temps  en  temps  de  s^  trans«> 
planter.  Au  lieu  de  polir  les  mœurs  gros- 
sières des  naturels  du  pays,  ilslcs  adoptèrent 
peu  à  peu  eux-mêmes  ,  et  abandonnèrent 
les  coutumes  de  leur  propre  nation.  On 
crut  aussi  qu'il  était  nécessaire  de  donner 
une  autorité  absolue  etmilitaire  aux  chefs 
qui  commandaient  une  poignée  de  gens 
établis  au  milieu  d'une  multitude  ennemie, 
et  en  peu  de  temps  les  lois  et  Véquité  dé-- 

vinrent  aussi  inconnues  aux  coloniesd'An- 
glais  qu'aux  tribus  irlandaises.  On  érigea 
lies  palatinats  en  faveur  des  nouveaux 
aventuriers  que  Ton  rendit  indépendans  ^ 
les  naturels,  plutôt  tenus  en  respect  qu^en- 
tièicmcut  domptés^  conservèrent,  uue  aiu<^ 
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mosité  indestructible  contre  leuxs  vain- 
qaeurSy  et,  au  moyea  de  toutes  ces  causes 
réunies,  les  Irlandais  restèrent  toujoura 
sauvages  et  iutiailables  pendant  le  cours 
de  quatre  siècles.  Ce  ne  tut  q»ie  vers  la  fiqj 
du  règne  d'Elisabeth,  Imsque  Tlilandefut 
totalen^nt  subjuguée ,  ou  plutôt  sous  le 
successenr.de  cette  princesse,  qu^on  espéra, 
de  reudret  cette  conquête  utile  à  la  nation 
anglais. 

•  La  somnissîcm  prompte  et  facile  des  Ir* 

landais  ne  laissait  plus  rien  à  faire  dans 
leur  lie  à  Henri  j  mais  il  y  fut  encore  rap»: 
pdé  par  un  autre  incident  de  la  dernière» 
importance  à  ses  intérêts  et  à  sa  sûreté» 
ï«es  deux  l^ta  Albert  et  Théodin ,  anx<* 
quels  on  avait  commis  Fexamen  de  sa  con*. 
duite  dans  l'affaire  du  meurtre  de  Tarche-i 
Teque  Bedket,  étant  arrivés  en  Normandie^  -, 
s^impatientèrent  d'y  attendre  le  roi ,  et  lui 
écrivirent  des  lettres  remplies  de  menaces, . 
s'il  différait  de  comparaître  en  leur  pré*  > 
sence.  Il  hâta  donc  son  retour,  et  eut  une 
conférence  avec  eux  à  Savigny ,  oii  leura. 
premières  demandes  furent  si  exorbitantes, 
qu'il  rompit  la  n^odation,  les  menaça  de 

retourner  e&  j^lande,^  et  les  défia  de  &ire 
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tout  ce.qiTib  tmidniiéM  Vmtiit^l«i«  Vm 

s'aperçurent  qae  le  moment  était  passé 
ét  tirer  atsmtâge  de  cet  éténemeM  tcagU 
qae,  qui,  s'il  eût  çic  poursuivi  chaudement 
par  des  interdits  et  des  excommunicatiansi 
dttfait'Hiis  toutla  royatttne  es  coaal>ti$lioti« 
Mais  le  temps  que ,  par  bonheur ,  Henri 
a^it  gagné  aij^t  contribué  4  calmer  les 
esptiu  j  f assaidinat  du  primat  m  fomdit 
plus  avoir  la  même  influence  sur  eux  que 
Icnriqtt^U  était  réocnt^  Gonme  la  cle^é 
avait  compté  tous  les  )oliia  qile  oette  af» 
faille  s^aceommoderait ,  il  ne  s'était  pas 
opposé  muât  efforts  que  les  paortisaas  de 
lien  ri  avaient  faits  pour  justifier  ce  prince 
dans  Tapinion  publique^  répandant  parmi 
le  peuple  qa'ii  n'avait  en  musaxte  part  km 
crime,  et  qu^il  ignorait  le  complot  des  as- 
sassins* Les  Légats  se  trouvèrent  donc  nUi» 
gés  de  rabattre  de  kttrs  prétenâtms  ^  et  le 
roi  lut  asse:&  heureux  pour  conclure  soa 
aoeomnodoBient.  Il  jam  sur  des  relique» 
que^  loin  d*avoir  ordonné  ou  souhaité  la 
mort  de  Tarchevéque  ^  il  avait  été  profon^^^ 
dément  afiUgé  enrappreDiut }  mabootnow 

la  chaleur  qu'il  avait  marquée  à  Fégard  de 

la  c^ttdHÎite  de. ce  prélat  pouvait  aproîr* 
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leô  conditions  siu^iites  /çp  ^^f^iatioii  de 

les  adlicrens  cle  Becket ,  et  de  les  étaWkr 
dans  leurs  hémâdfi^i M  ïQ^à^^:4Xm^^ 

possciiMonsj  de  donner  uncboainic  d'argent 
datU>,iiwp^       ,dôtts  la  Tene-^ainLe  ;  de  se. 

<»roi9et  ImrinàinAi;!^ fétï^  d^ ,  ÎÉq^  »piB«fl 

chaîne;  et  si  le  pape  IWîpeMi  ^^Ae  ^^v^ht 
tirais  attftiQPiitjr^  les  ûiljdiàleiji^iPU  en  Ësp^ 
gne;)im<W>£idesihie$îdi$iiie  plift  ioaistierf 

sur  robservance  de  toutes  coutumes  dé- 
ne  poûit  s'opposer  aux.  appels  à  la  cour  de 

^ome^  dana  les  i^mhis^  ^«^^Mùi^li^d^ 
se  contenter  d'exiger  le*  sùhet^ft^oïivefcHiT-r 
bie$  de^  jeficlàjiahliques  qui,si>rmàieut  dut 

appel,  cju  ils  n'entreprendraient  rien  con- 
tre les  dr€(;àlft .de <sa  couronne*  Apres  avoir 

par  les  légats,  qui  lui  confirmèrent  le  don 
(ju'Àdriea  lui  avait  fait  de  rivkttdef  et^ 
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rien  ne  prouve  mieux  Textrémelialrileié  de 
ce  monarque,  que  devoir  su  se  tirer  à  des 
conditioiis  si  douces  dHin  pas  si  dsoge- 
reux.  Il  avait  toujours  soutenu  que  les 
constitutions  de  Qarendou  ne  couteuaient 
que  les  anciennes  coutumes  du  royaume; 
et,  malgré  les  articles  de  sou  accommo- 
dement ,  il  était  toujours  eu  liberté  de 
maintenir  ses  prétentions  à  cet  égard  :  il 
est  yrai  que  ^  par  son  traité ,  les  appels  à 
Rome  étaient  permis  ;  mais  comme  il  aTait 
aussi ,  par  le  même  acte ,  le  droit  d'exi- 
ger des  sûretés  suffisantes  de  la  part  des 
parties^  il  pouvait  étendre  ses  demandes  à 
ce  sujet  aussi  loin  qu'il  lui  plairait  ^  et  il 
ne  tenait  qu'à  lui  de  prii^er  sainteté  des 
avantages  qu^eHe  comptait  recueiUir  de 
cette  concession  apparente*  £u  total,  les 
constitutions'  de  Ùarendon  demeuraient 
toujours  lois  du  royaume.  Le  souverain 
pontife  et  ses  légats  conçurent  si  peu  que 
Tautorité  du  roi  pùt  avoir,  des  bornes  lé-* 

gales,  que  j  satisfaits  de  lui  voir  abandon- 
ner dans  ce  traité  un  des  principaux  arti-» 
des  constitutions  de  Ôarendon ,  ils  ne 
demandèrent  point  k  ratification  des  états 
d'Angleterre* 
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Henri ,  délivré  de  ces  différemls  daoge** 
xeux  avec  les  ecdériastiqaes  .et  avec*  la 
oour  de  Rome,  semblait  avoir  atteint  le 
£dte  de  la  grandeur  et  de  la  félicité  hu- 
maine, et  être  aussi  heureux  dans  sa  situa- 
tion domestique  que  dans  son  gouverne-^ 
ment  politique  :  une  nombreuse  postérité 
de  fils  et  de  filles  donnait  de  Téclat  et  de 
l'appui  à  sa  couronne  j  prévenait  le  dan-- 
ger  d'une  succession  incertaine ,  et  répri*' 
mait  toutes  les  prétentions  de  la  noblesse 


wm 

M? 

1 

avait  eues  d^étabÛr  les  différentes  branches 
de  sa  famille  (1)  étaient  les  mieux  enten- 
dues pour  écarter  toute  la  jalousie  entre 
les  frères  et  pcipctucr  la  graudeur  de  sa 
maison*  U  avait  fait  sacrer  Henri ,  son  fils 
atné ,  et  le  destinait  à  lui .  succéder  au 
royaume  d'Angleterre  ,  au  duché  de  Nor- 
mandie, aux  comtés  d^Ânjou,  du  Maine  et 
de  Touraine,  provinces  contiguës^  qui,  par 
ce  moyen,  pouvaient  se  fortifier  mutuelle- 
meùt  contre  les  fermentations  intérieures 
et  les  invasions  étrangères  ;  Richard ,  son 
second  fils ,  était  investi  du  duché  de 


(i)  Voye»  le  tableau  géxiàdogi^e. 


^0  nmnai  (ti?^) 

Ouienne  et  du  comté  de  Poitou;  Geof- 
,  ttci ,  son  troîsitaM  fib  j  avail  iiërité ,  dm 
chef  de  sa  femme,  du  duché  de  Bretagne; 
^les  aouvelies  conquêtes  d'Idaode  étaient 
téservéen  ptmt  fetmr l^ÉpaBage  de  Jeu, 
son  quatrième  fils.  Henri  ayail  encore  né- 
gocié M  faireur  de  ce  jeune  prince  un  nuK 
vtage  avec  Adélaïde,  fille  unique  de  Hum- 
bert,  comte  de  Savoie  et  de  Maurienne^ 
elle  défait  apporter  pour  aa  dot  des  terrei 

considérables  dans  le  Piémont,  la  Savoie, 
la  Brçsse  ^  le  Dauphiné.  Mais  tant  d'élé* 

^  mtkm  e»dta  linquiétnde  et  Tentie  de 
tous  ses  voisins,  qui  rendirent  ces  mêmes 
fils ,  dont  il  avait  si  soigneusement  ëtaUi 
la  fortune ,  les  aniasDB  des  amertumes  du 
reste  de  sa  vie  et  des  troubles  de  son  ad^ 
■nmstratum* 

Le  prince  Henri ,  qui  touchait  à  TÂge 
Jd'un  liomme  fait  ^  conudença  bientôt  à  dé- 
-velopper  son  itaractère^  et  k  montrer  qu'il 
aspirait  à  Tindépendance.  Brave,  ambi-* 
tieuX)  libéral,  magnifique,  a£fable^  il  étalait 
oee  qualités  brillantes  qui  pi*êlent  tant  d'é* 
clat  àla  jeunesse,  qui  présagent  une  si  haate 
fortune,  mais  qui  sont  aussi  les  aVant-cou*» 

'  reurs  des  plus  ^atidès  calanûtés  ^  k  moim 


■ 
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i|ufi  la  prudence  de  Tage  mùx  whk  Utntt 
pèiew  Cht  rapport»  que  locaque  et  prinoè 
fut  sac^é,\Son  père,  pour  donner  plus  de 
BDUBi}«ità  à  la  cérémonie,  le  servit  à  (aUk 
c«wwnemidetflséffieÎM»5  et  faii  fit  rcM^v 
quer  que  jamais  roi  n'avait  été  servi  plus 
rojalement.  «  Il  n'y  a  rieu  d'ej|tiMM:dw 
m  niire,  dk  le  jeene  Heori  à  quelque» 
«  uns  de  se$  courtisans  y  que  le  fils  d'ua 
«  ewte  serve  fik  d'ua  reû  ?»  wal^ 
qui  pouvait  pàsser  seoleoimt  pour  un^ 
plaisanterie  )  oa  même  pou^  uQ.42omplir 
ment  iifcétocel  à  son  pèie^  fin  ceyiieiidairt 

regardé  comme  le  symptôme  d'un  caraC'* 
tère  impérieux; ,  et  sa  cenidaite  .ju^iifiq 
bîentM  oetle  eonje^»re^^  '  Iji  ,  .  i  j 
ConfoinK^meut  à  la  promesse  laite  au 
pepe  et  au  roi  de  France  y  Hénid  eonsflioitîi 
que  son  fils  (ut  couronné  de  nonveau  p^ 
les  mains  de  l^chevéque  de  Biouen }  fl 
-  «ssoom  kpiInocsasNKbni^rile^  qMMMO  de 

ce  jeune  prince,  à  la  cércmouic.  Il  lu^ 
permit  ensuite  d' aller  voir  soU.  beau-pèri| 
à  Pfris ,  qui  saîoh  cette  oecmon  d'îaspîref 
à  son  gendre  les  sentimens  d^jamibition  aux-» 
«lels  iLn'éisil  ntureHemenâ  que  trep  i»* 
ttaét  QMkpe  ect  fi&t  »  Mage^  êmumi 


en  France  ^  depuis  que  la  race  capétienne 
était  montée  sur  le  trône  ^  de  couronner 
le  fils  pendant  la  vie  du  père ,  sans  qu'il 
en  résultât  aucun  partage  de  Faulorité, 
royale,  Louis  penuada  à  son  gendre  que, 
par  cette  céiiémonie,  si  importante  alors, 
il  ayait  acquis  un  droit  à  TeKercice  de  la 
souveraineté,  et  que  le  roi  son  père  ne 
pouvait  sans  injustice  ne  lui  pas  céder  ses 
états,  ou  du  moins  une  partie.  £n  consé- 
quence de  cette  idée  extravagante ,  le 
jeune  Henri ,  à  son  retour,  demanda  au 
roi  de  lui  remettre  ,  ou  le  royaume  d'An- 
gleterre y  ou  le  duché  de  Normandie*  U 
parut  fort  mécontent  du  refus  qu'il  s'at- 
tira ,  parla  de  son  pire  en  termes  peu  mé- 
nagés ,  et,  peu  de  temps  après,  selon  qu'il 
en  était  convenu ,  se  retira  furtivement  de 
la  cour  et  vint  à  Paris ,  oùl  il  fut  soutenu 
et  protégé  du  monarque  frànçais. 
'  Tandis  que  Henri,  alarmé  de  cet  événe«*  • 
ment ,  s'attendait  à  se  voir  sur  les  bras  des 
intrigues  difficiles  à  débrouiller,  et  peut- 
itre  une  guerre  dont  le  succès,  quel  qu'il 
fàt ,  n'empêcherait  pas  qu'elle  ne  PaMi-- 
geàt  et  ne  Tinquiétât  beaucoup,  il  apprit 

^core  un  nouveau  malheur  dont  il  eut  le 
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chagrin  le  plus  vif.  La  reine  Eléonore,  quî^ 
par  ses  galanteries,  avait  donné  lieu  au 
divorce  avec  son  premier  époux  ,  ne  tour- 
mentait pas  moins  le  second  par  sa  jalou- 
sie ,  et ,  passant  ainsi  d'une  extrémité  à 
l'autre  dans  les  dilTérens  périodes  de  sa  vie 
portait  toutes  les  faiblesses  des  femmes  à 
leur  dernier  excès.  Elle  communiqua  ses 
griefs  contre^ Henri  à  ses  deux  fils  les  plus 
jeunes ,  Geoffroi  et  Richard  j  persuada 
bientôt  a  ces  princes  qu'ils  étaient  en 
droit  d'exiger  aussi  la  possession  actuelle 
des  états  qu'on  leur  avait  assignés,  et  les 

engagea  à  se  retirer  secrètement  en  France. 
Elle  méditait  de  s'y  réfugier  elle-même  ,  et 
s'était  pour  cet  ellét  déguisée  en  homme 
lorsqu'elle  fut  arrêtée  et  renfermée  par 
Tordre  du  roi  (i).  Ainsi  l'Europe  vit  avec 
étonnement  d'un  côté  le  meilleui'  et  le  plus 
indulgent  des  pères  et  des  époux  en  guerre 

(i)  Il  csLccriain  (£ae  la  reine  cllt-nicmc,  le  pre- 
mier moteur  do  loiu  ce  désordre,  avait  aussi  dis- 
paru. Eu  Ii85  seujeiuent*  Henri  lorca  son  fils 
llicliard  de  donner  a  sa  mère  Eleonore  Je  eoinie 
de  Poitou  j  mais,  au  2)rinicmps  de  Tau'ice  sui- 
vante, il  Ja  ramena  en  Augleierre,  où  cile  l'ut 
confinée  jusqu'àU  mort  du  roi.  {Linganf,) 
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avec  toute  sa  famille;  de  l'autre,  Iroîs 

eulaosy  à  peiue  arrivés  à  leiu:  adolescence  | 
exiger  d'un  grand  monarque ,  dans  la 
pleine  vigueur  de  son  âge  et  au  sommet 
de  sa  gloire ,  de  se  détrôner  en  leur  faveur, 
et  plusieurs  princes  les  soutenir  sans  honte 
dans  ces  préteutions  absurdes  et  dénatu- 
rées. 

Henri ,  réduit  dans  une  situation  si  dés- 
agréable et  si  périlleuse  y  eut  recours  à  la 
cour  de  Rome*  Malgré  les  inconvéniens 
qu'il  savait  être  attachés  à  l'interposition 
de  Fautorité  ecclésiastique  dans  les  affaires 
temporelles,  il  s^adressa  an  pape  comme 
&  so2i  seigneur  supérieur,  pour  qu'il  ex« 
communiât  ses  ennemis ,  et  que  ses  cen«- 
sures  ramenassent  11  roLélssancc  des  en- 
fans  rebelles,  qu'il  serait  trop  douloureux 
pour  lui  de  punir  en  soayerain  irrité  (i). 
Alexandre ,  enchanté  d'une  si  belle  occa- 
sion d'exercer  sa  puissance,  accorda  au 
roi  les  bulles  qu'il  demandait  :  mais  on  se 

(i)  Voici  les  expressions  dont  il  se  servit  : 
ye$trœ  jurisdiclionis  est  régnant  jingliœ^  cl 
quantm  adfoudatani  jurU  obligationetn  ,  'vo- 
bis  diaUaxat  obnoxius  teneor.  Lés  mêmes  pa*> 
rôles  ^nt  rapportées  dans  Rymer  ei  dans  Tri\ci. 
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convainquit  bientôt  que  les  foudres  du 
Yatioan  n^avaient  pas  toujours  autant  de 
force  que  lorsque  l'Eglise  les  employait 
dans  ses  propres  querelles  y  et  que  le  clergé 
se  souciait  peu  d'appuyer  une  sentence 
^  dont  l'objet  principal  n'était  pas  l'intérêt 
direet  des  ecdésiastiques.  Après  avoir  fait 
cette  démarche  humiliante  ^  le  roi  fut 
obligé  de  prendre  les  armes  et  de  soudoyer 
de  ces  sortes  de  troupes  mercenaires ,  res^ 
sources  ordinaires  des  tyrans,  et  qui  avaient 
rarement  servi  un  monarque  aussi  juste  et 
aussi  sage  que  lui* 

La  faiblesse  du  gouvernement  dans  tous 
les  états  de  l'Europe ,  les  guerres  partîcu*^ 
Kères  entre  les  grands  seigneurs  voisins , 
l'impossibilité  de  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tion générale  des  lois^  avaient  encovragé 
des  bandits  à  devenir  les  perturbateurs  du 
repos  public,  à  infester. les  grands  che* 
mins ,  à  piller  les  campagnes ,  à  braver  tous 
les  eliorts  de  l'autorité  civile,  et  même  les 
excommunications  de  l'Ëglise,  iniitilemeni 
lancées  contre  eux.  Tantôt  une  troupe  de 
ces  vagabonds  rengageait  au  service  d\m 
prince  ou  dVn  baron  y  et  tantôt  à  celui 
d'un  autre  ;  souvent  ils  guerroyaient  pour 
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leur  propre  compte ,  et  d'une  manière  ia- 
dépendante,  sous  la  conduite  des  chefs 
qu'ils  choisissaient  entre  euic  :  les  habi<* 
tans,  indusliieux  et  paisibles,  réduits  à 
Tindigence  par  les  ravages  de  ces  bi:igauds9 
•  étaient  fréquemment  obligés  de  s'adonner 
aux  mêmes  désordies  qu  eux  pour  se 
procurer  leur  subsistance*  Une  guerre  in* 
tCbLuic  et  continuelle,  aussi  funeste  à  Tin- 
dustrie  quaubou  ordre ,  déchirait  ainsi  le 
cœur  du  royaume  :  on  donna  plusieurs 
noms  à  ces  forcenés  ,  quelquefois  celui  de 
Brabançons ,  et  quelquefois  celui  de  llou* 
tiers  ou  de  Cotteraux  (  mais  les  historiens 
ne  s'accordent  pas  sur  la  raison  qui  les  fai- 
sait appeler  de  l'une  ou  de  l'autre  manière)} 
ils  formaient  entre  eux  une  espèce  d'as- 
sociation ou  de  gouvernement,  qui  n  était^ 
pour  ainsi  dire,  qu^une  ligue  contre  le  reste 
du  genre  humain.  Les  pUis  grands  monar- 
ques ne  rougissaient  pas  d'avoir  recours  à 
leur  assistance  dans  Toccasion  ;  et  comme 
par  l'habitude  de  faire  la  guerre  ils  avaient 
acquis  de  Texpérience ,  d^  la  vigueur  et 
du  courage ,  ils  composaient  la  partie  la 
plus  formidable  des  aimccs  qui  décidaieut 
les  querelles  politiques  des  princes.  Les 
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ennemis  de  Henri  en  avaient  plusieurs  à 
leur  solde  parmi  leurs  troupes.  Mais  l'ar- 
gent que  ce  monarque  avait  amassé  le  mit  t 
en  état  d'en  prendre  encore  un  plus  grand 
nombre  qu  eux  à  son  service  \  et  la  situa- 
tion de  ses  affaires  se' trouva  telle,  qu^ils 
furent  les  seuls  corps  sur  la  fidélité  des- 
quels il  put  compter.  Les, barons,  irrités 
du  frein  c[a  il  oppostiîL  à  leur  licence  ,  las 
d'une  a(Tministra don  vigilante  et  ferme, 
désiraient  d'avoir  pour  maîtres  de  jeunes 
princes  sans  expérience  des  aflFaires  publi- 
ques, indolens  dans  leur  conduite,  et 
prodigues  dans  leurs  dons.  Comme  le  roi 
avait  assuré  à  ses  fils  la  succession  de  ses 
.  états,  et  marqué  à  chacun  en  particulier 
quelles  seraient  les  provinces  qui  eutre- 
«  raient  dans  chaque  lot,  les  grands  ne 
voyaient  rien  à  craindre  en  s^attachant  au 
prince  qui  devait  être  un  jour  leur  souve- 
rain. Excitée  et  tranquillisée  par  ces  mo* 
tifs ,  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse 
normande  s'était  dévouée  au  jeune  Henri  ^ 
celle  de  Bretagne  et  de  Gascogne  parais- 
sait disposée  à  prendre  le  parti  de  GeoflFroî 
et  de  Richard.  Les  mécontenteniens  de  la 
noblesse  anglaise  ,  après  avoir  fermenté 
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sourdement ,  cobuxieaçaieut  à  éclater  i 
•  comtes  de  Leicester  et  de  Ghestev  en  par-^ 
tîculier  venaient  de  se  déclarer  ouverte- 
ment contre  le  roi«  Yiugt  mille  firabau^ 
çons,  quelques  autres  troupes  que  ce  prince 
amena  d'Irlande  y  et  un  petit  nombre  de 
barons  dW  fidélité  éprouvée ,  furent 
donc  les  seules  forces  avec  lesquelles  il  se 
proposa  de  faire  tète  à  ses  enneoiis. 

Louis,  pour  unir  plus  étroiteftieat  ses 
confédéx  és ,  convoqua  une  assemblée  à  Pa- 
ris des  grands  vassaux  de^sa  couronne^ 
leur  fît  approuver  les  mesures  qu'il  pre-* 
nait ,  et  jui'cr  de  soutenir  le  parti  du  jeune 
Henri*  Ce  princ«ï  s'engagea  de  i^me  ^  en 
reconnaissance  de  ce  qui  lui  était  promis, 
à  ne  jamais  abandonner  ses  alliés  français^ 
et  ayant  fait  faire  un  grand  sceau  nou-^ 
veau  ,  il  leur  distribua  largement,  par  dçs 
patentes,  la  plus  grande  partie  des  ter- 
ritoires qu'il  se  proposait  de  conquérir  sur 
son  père.  Philippe,  comte  de  Flandre î 
Matthieu ,  comte  de  Boulogne ,  son  frère  j 
Thibaut,  comte  de  Rloîs;  Henri,  comte 
d'£u,  aiguillonnés  d'un  coté  par  la  jalour 
sie  que  la  puissance  et  Tambition  du  roi 
d'Angleterre  leur  inspiraient,  déduits  de 
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pautre  par  l'expedatiTe  de»  a'ia]xtage3 

qu'ils  tireraient  du  caractère  inconsidéré 
et  des  besoins  coutiiittels  de  sou  £1^  se  dér 
qbrèrent  ouvertemeot  em  fareur  da  der« 
nid  .  Guillaume ,  roi  d'Ecosse  ,^  entra  ausai 
dans  cette  grande  confédération,  et  Ton 
çoneeFta  le  plan  d*une  inTasion  générale 
daus  les  différentes  pravinces  vastes  el  fac- 
tiense3  cpû  étaient  sous  la  domination  du 
roi. 

Les  comtes  de  Flandre  et  de  Boufegoe 
commencèrent  les  bostilités  sur  les  fron- 
tières de  Normandie.  Ils  assiégèrent  la  viUe 
d'Âumale  y  qui  leur  fut  livrée  par  la  per- 
fidie  du  comte  d'Aumalc  même  ;  il  se  ren- 
dit pmQunier ,  et,  sous  prétexte  de  payer 
sa  rançon  de  cette  manière ,  y  ouvrit  les 
portes  de  toutes  ses  autres  forteresses.  Les 
deux  comtes  allèrent  'ensuite  mettre  le 
siège  devant  Drincourt,  et  s'enpparèrent 
de  cette  place  ^  mais  le  comte  dû  BoulogQe 
j  fut  blessé  mortellement  àms  une  des 
attaques,  et  cet  événement  interrompit le.s 
progrès  de  Tarmée  flamande» 

Le  roi  de  France,  fortement  seeondé 
par  ses  vassaux,  assembla  dans  ^ne  a»tre 

p^tif^  vue         lotmidaMe,  «emfoi^ 
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de  sept  ïnîlle  chevaliers,  de  leur  suite  à 
cheval,  et  d'un  nqmbre  proportionné  de 
gens  de  piôd.  Il  mena  le  jeune  Henri  avec 
lui,  et  assiégea  Ycrueuil  j  que  Hugues  de 
Beauchamp  et  Hugues  de  Lacy ,  qui  tous 
deux  y  commandaient,  défendirent  vigou- 
reusement. Après  un  mois  de  siège ,  la  gar- 
nison ,  manquant  de  provisions,  fut  obli- 
gée de  capituler.  Elle  s'engagea,  si  elle 
n'était  pas  secourue  dans  trois  jours,  à  ren- 
dre la  Vf  lie  et  à  se  retirer  dans  la  citadelle. 
Vers  la  fin  du  troisième  jour,  Henri  parut 
avec  son  armée  sur  les  hauteurs  qui  com- 
mandaientTemeuil  :  Louis,  craignant  d'ê- 
tre attaqué ,  députa  rarchevêque  de  Sens 
et  le  comte  de  Blois  au  camp  des  Anglais , 
avec  ordre» de  demander  une  conférence 
pour  le  lendemain,  afin  de  convenir  d'une 
paix  générale,  et  de  termineriez  difiérends 
entre  Henri  et  ses  fils.  Ce  prince ,  qui  de- 
sirait passionnément  de  s^accommoder  avec 
eux ,  et  ne  soupçonnait  aucune  fraude , 
consentit  à  la  proposition}  mais  Louis,  se 
tenant  littéralement  aux  termes  de  la  capi* 
tulation  faite  précédemment  avec  la  gar- 
nison, la  somma  le  lendemain  matin  de 
tendre  la^  ville  ^  y  mit  le  feu  ^  et  commença 


4 


Digitized  by  Google 


(  1 1 7  3)  D^GLETERAE.  8  i 

.  de  se  retirer  avec  son  armée/ Henri,  indi- 
gné de  cet  artifice,  tomba  vigoureusemcuL 
sur  l'arrière-garde  des  Français ,  la  mit  en 
déroute,  en  massaçra  une  partie,  et  fit 
quelques  prisonnieis.  (]oouiie  le  temps  du 
service  de  Tarmée  française  était  expiré 
alors,  ces  troupes  se  dispersèrent.d^elles- 
mêmes  chacune  dans  sa  province,  et  lais- 
sèrent Henri  en  liberté  de  poursuivre  ses 
avantages  contre  ses  autres  ciiucmis. 

La  noblesse  de  Bretagne,  excitée  par  le 
comte  de  Ghester  et  Ralph  de  Fougères  , 
avait  pris  les  armes  j  mais  ses  progrès  fu- 
rent arrêtés  par  un  corps  de  Brabançons, 
qu^aprës  la  retraite  de  Louis  le  monarque 
anglais  envoya  contre  ellè.  Les  deux  ar- 
mées en  vinrent  aux  mains  près  de  Bol* 
Les  rebelles  y  furent  défaits;  quinze  cents 
des  leurs  périrent  sur  le  champ  de  bataille, 
et  les  deux  chefs ,  Chester  et  Fougères ,  fu- 
rent obliges  de  se  réfugier  dans  cette  ville 
voisine.  Henri  se  hâta  de  Tassiéger,  et 
poussa  Tattaque  avec  tant  de  vivacité, 
qu  il  contraignit  le  gouverneur  et  la  garni- 
son de  se  rendre  prisonniers  de  guerre. 
Au  moyen  de  ces  opérations  vigoureuses 

et  de  ces  succès  heureux  ^  le  feu  des  réyoU 

5. 
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tés  fut  entièrement  éteint  en  Bretagne; 
et  le  roi ,  aussi  fortuné  de  tous  les  autres 
côtés ,  accorda  volontiers  une  conférence 
à  Louis ,  dans  l'espoir  que  ses  ennemis , 
voyant  leurs  efforts  totalement  infruc- 
tueux,  consentiraient  à  terminer  les  nos- 
tilités  à  des  conditiûns  raisonnables. 

Les  deux  monarques  se  trouvèrent  en- 
tre Trie  ej.  Gisois ,  et  Henri  eul  la  morti- 
fication de  voir  ses  trois  fils  faire  cortège 
à  son  ennemi  mortel.  Comme  Louis  n^avait 
d'autre  prétexte  de  faire  la  guerre  que  ce- 
lui de  soutenir  leurs  prétentions  9  Henri 
fit  des  propositions  si  avantageuses,  que 
ses  enfans  auiaient  du  en  être  honteux  ^ 
et  qu'il  n'y  avait  que  sa  tendresse  pater- 
nelle ,  ou  la  nécessité  de  ses  affaires ,  qui 
pût  les  extorquer  de  lui.  Il  n'insista  seules 
ment  que  pour  se  réserver  l'autorité  souv^ 
raine  sur  tous  ses  états  j  mais  il  offrit  au 
jeune  Henri  la  moitié  des  revenus  de  VAn- 
glc terre,  avec  quelques  places  de  sûreté 
dans  le  royaume  ;  ou ,  s  il  prêterait  de  ré- 
sider en  Normandie ,  la  moitié  des  revenus 
de  ce  duché,  avec  tous  ceux  de  1  Aiijou. 
Il  en  usa  de  même  avec  Richard  pour  la 
Guienne  ^  promit  de  céder  toute  la  Bret^^ 


Digitized  by 


(i  1 73)         d'molibxsebe.  0} 

gne  k  GeofTroi ,  et  si  ces  concessiops  n'é- 
taient pas  encore  suffisantes  f  convint  d'j 
ajouter  tout  ce  qu'il  plairait  aux  légats  du 
pape,  préseusà  cette «eutrevue ^  d'exiger 
de  lui.  Le  comte  de  Leicester  y  avait  été 
admis ^  et,  soit  qu'il  fût  emporté  par  lixvL* 
pétuosité  de  son  caractère,  ou  conduit  par 
le  désir  de  rompre  brusquement  une  cou* 
férence  qui  couvrait  ses  alliés  de  confu- 
sion 9  il  fit  tout-à^coup  les  reproches  les 

plus  outrageans  à  Henri,  et  porta  même 
la  main  sur  la  garde  de  son  épéci  conunç 
s^il  eàt  voulu  Atenter  à  la  personne  de  ce 
monarque  :  cette  action  furieuse  jeta  le 
désordre  dans  l'assemblée ,  qui  $e  sép^a 
sans  conclure  le  traité. 

Les  principales  espéiances  des  ennemi^ 
de  Henri  dépendaient  alors  de  Tétat  des 
affaires  en  Angleterre,  oii  son  autorité  cou- 
rait les  plus  grands  risques.  Une  des  cop^ 
vendons  du  jeune  Henri  avec  ses  confédé- 
rés étrangers  était  de  remettre  Kent,  ûou^ 
vrçs,  et  toutes  ses  autr^places  fortes,  entre 

les  mains  du  comte  de  Flandre.  L'amour 
du  bien  public  et  l'esprit  national  avaient 
si  peu  d^empire  sur  les  grands  iieigiieiiMry 
anglais,  cji^m:i  d'eu»  ^14?»  »  mïme9k^ 
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livré  au  soin  de  sa  propre  fortune  et  de 
l'agrandisseiflent  de  sa  famille ,  que ,  mal- 
gré le  danger  de  la  cession  de  ces  places 
importantes ,  qui  durait  entraîné  la  ruine 
totale  du  royaume ,  presque  lous  avaient 
promis  de  se  révolter  pour  appuyer  les  pré- 
teutions  de  ce  prince.  La  principale  res- 
source du  roi  consistait  dans  l'appui  de 
TËglise  et  du  clergé ,  avec  lesq[uels  il  était 
alors  de  bonne  intelligence,  soit  que  le 
pape  et  les  ecclésiastiques  eussent  rougi 
d'avilir  leur  caractère ,  en  protégeant  une 
rébellion  dont  la  nature  rougissait  elle- 
même,  ou  qWils fussent  satisfaits  de  la  ma- 
nière dont  le  roi  avait  expié  le  meurtre  de 
Becket  et  les  premières  atteintes  portées 
aux  immunités  de  TEglise.  Cependant  ce 
monarque  n^ivalt  abandonné  aucun  des 
droits  essentiels  de  sa  couronne  dans  son 
accommodement.  Il  conservait  toujours 
prudemment  la  même  défiance  de  la  cour 
de  Rome  ;  il  n'admettait  point  de  légat  en 
Angleterre ,  sans  lui  faire  jurer  auparavant 
de  ne  rien  attenter  contre  les  prérogatives 
royales;  et  il  avait  obligé  les  moiaes  de 
Canterbury,  qui  se  prétendaient  en  droit 

de  remplir  à  leur  choix  le  siège  vacant  par 
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la  mort  de  Becket ,  d^élire  Roger ,  prieur 

(le  Douvres,  à  la  place  de  ce  prélat  tur- 
bulent. 

Dans  ces  entrefaites,  le  roi  d'Ecosse  fit 

une  irruption  dans  le  Northumberland,  et 
le  dévasta  ;  Richard  de  Lucy ,  à  qui  Henri 
avait  laifsé  la  régence,  le  contraignit  de  se 
retirer  dans  ses  états ,  et  convint  avec  lui 
d'une  suspension  d'armes.  Cette  trêve  mit 
Lucy  eu  (>lal  de  se  porler  vers  le  midi  avec 
son  armée,  pour  s^opposer  à  une  invasion 
du  comte  de  Leicester,  à  la  téte  d'un  corps 
considérable  de  Flamands,  dans  la  ^ro-« 
-^nce  de  Suffolk.  Ces  Flamands  avaient  été 
joints  par  Hugues  Bigod ,  qui  les  rendit 
maîtres  de  son  château  de  Framingham  j 
4e  là,  marchant  dans  le  cœur  du  royaume, 
où  ils  espéraient  d  èu  e  seul  enus  par  les  vas- 
saux du  comt£  de  Leicester,  ils  fui  eut  ren- 
contrés par  Lucy ,  qui,  secondé  de  Hum- 
phrey  Bohun ,  gouverneur  de  la  province, 
et  des  comtes  d' Arundel ,  de  Glocester  et 
de  Cornouailles ,  s'était  avancé  à  Famham 
pour  repousser  les  ennemis  de  sou  armée  ^ 
intérieure  en  nombre mais  supérieure  en 
courage.  Les  troupes  flamandes ,  compo- 
sées en  grande  paiiie  de  tisserands  et  d'au- 
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très  artisans  (car  différentes  manufactures 
comiqençaient  à  s'établir  en  Flandre),  £a« 
rent  rompues  en  un  instant.  On  en  passa 
dix  mille  hommes  au  iil  de  Tépée ^  le  comle 
de  Leicester  fut  fait  prisonnier  j  et  le  reste 
se  trouva  trop  heureux  qu'en  composant 
QU  lui  permit  de  retourner  dans  son  pays. 

Cette  grande  défaite  n'abattit  point  les 
mécontenSj  souLeiius  parTalliauce  de  tant 
de  princes  étrangers  j  et ,  encouragés  par 
les  propres  fils  de  leur  souverain  ^  ils  se 
déterminèrent  ,  à  persévérer  dans  leur  en- 
treptise.  Le  comte  de  Ferrars ,  Roger  dç 
Mowbray,  Arclitiil  de  Mallory,  et  plu- 
sieurs ami^  de  Leicester  et  de  Ghester,  cou* 
rurent  aux  armes  :  la  fidélité  des  comtes 
de  Glare  et  de  Glocester  fut  3uspecte  ;  et  le 
.  régent,  quoique  fortifié  par  les  secours  de 
Geofiroi ,  éyêque  de  Lincoln ,  fils  naturel 
du  roi  et  de  la  hf^Hç  XVosauioude ,  se  sou* 
tint  avec  peine  de  tous  cotés  contre  tant 

d'eunemis  déclarés  et  couverts.  Pour  aug- 
menter encore  les  troubles  par  une  nou- 
velle diversion ,  le  roi  d^Ëcosse ,  à  Texpi*- 
ration  de  la  trêve,  fondit  dans  les  pro via- 
ces  du  nord  avec  une  armée  de  quatre- 
vingt  mille  hoxnmes.  Ce^  troupes,  (quoique 
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sans  discipliae,  sans  ordre,  et  plus  propres 
à  dévaster  un  pays  qu'à  ifaire  une  guerre 
régulière,  ne  laissèrent  pas  que  d'alarmer, 
attendu  la  disposition  faetieuse  et  tnrbu^ 
lente  de  tout  le  royaume.  Henri ,  pour  qui 
la  défaite  de  ses  ennemis  de  France  n'avait 

{presque  été  <Ju'un  jeu,  et  qui  avait  mis  ses 
fontières  en  état  de  défense,  trouvait  alors 
le  siège  du  danger  en  Angleterre  même  :  il 
sci  détermina  à  contenir  les  mécontens  'par 
sa  preëeijce,  ou  à  les  soumettre  parson  cou- 
rage et  sa  prudence.  Il  revint  donc  dans 
$on  royaume,  et  dtébarqua  à  Southamp- 
tonj  mais,  connaissant  Tempire  de  la  su- 
perstition sur  Fesprit  du  peuple,  il  se  hât^ 
de  se  rendre  à  Canterbury  pour  ùire  satis- 
faction au3t  cendres  de  Thomas  Becket,  et 
s'humilier  en  présence  de  son  ennemi  mort. 
Aussitôt  que  ce  prince  fut  arrivé  à  la  vue  d.ç 
l-cglise  de  Canterbury,  il  descendit  de  che*» 
val ,  y  marcha  pieds  nus ,  se  prosterna  de- 
vant la  châsse  du  saint,  jeûna  et  pria  un 
jour  entier,  passa  la  nuit  auprès  des  reli- 
ques, et,  peu  content  de  cette  dévotion 
hypocrite  pour  un  homme  dontla  violence 
et  ringratitude  avaient  si  long-temps  trou- 
blé son  règne,  et  qui  avait  été  robjet  4e 
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sa  haîoe  la  plus  invétérée ,  il  se  soumit  à 

une  pénitence  encore  plus  singulière  et 
plus  humiliante  ;  il  assembla  le  chapitre 
des  iDoines,  se  dépouilla  lui-même  de  ses 
habits  en  présence  des  révérends  ^  donna 
un  fouet  ou  une  discipline  à  cl^acun  d^eux, 
et  présenta  ses  ép^aules  nues  aux  coups 
qulls  jugèrent  à  propos  de  faire  tomber 
successivement  sur  elles  (i).  Le  lendemain 
il  reçut  Tabsolution,  et  partit  pour  Lon- 
dres, après  avoir  appris  Vagréable  nouvelle 
d'une  grande  victoire  que  ses  généraux  ve- 
naient de  remporter  le^our  même  qu'il 
avait  été  absous;  ce  qui  fut  regardé  comme 
un  prompt  témoignage  de  sa  réconciliation 
réelle  avec  le  ciel  et  avec  Thomas  Becket. 

Guillaume,  roi  d'Ecosse,  quoique  re- 
poussé de  devant  le  château  de'Prudow 
et  d'autres  places  fortifiées,  n^en  avait  pas 
moins  ravagé  impitoyablement  les  provin- 
ces septentrionales.  Mais  à  l'approche  de 
Balph  de  Glanville,  jurisconsulte  et  justi- 

(i)  Le  penîtcnt  royal,  à  genoux,  confessa  de- 
vant eux  son  offense;  et  cliacim  d'eux,  tenant 
une  corde  à  nœuds  à  la  main,  en  appliqna  trois 
on  cinq  coups. sar  les  épaule»  du-mouai^ue. 
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cîer  fameiiTC ,  secondé  par  Bernard  de  Ba- 
liol,  Robert  de  Sliiteville,  Odonel  d'Um- 
fre ville,  William  de  Yesci,  et  autres  barons 
des  ])rovIiices  du  côté  du  nord,  ainsi  que 
du  brave  évêque  de  Lincoln ,  Guillaume 
jugea  à  propos  de  se  retirer  plus  près  de 
son  propre  pays,  et  fixa  son  camp  à  Aln- 
wik.  Ce  fut  là  qull  eut  Fimprudence  d'af- 
faiblir extrêmement  son  armée ,  en  en- 
voyant un  très -gros  détachement  pour 
élendre  ses  ravages ,  se  croyant  à  Fabri  de 
toute  entreprise  de  l'ennemi.  Mais  Glan-  * 
viUe ,  instruit  de  la  position  de  ce  prince  ^ 
fit  faire  une  marche  forcée  à  ses  troupes 
jusqu'à  Newcastle,  ou  îl  ne  leur  laissa  que* 
le  temps  de  se  rafraîchir  un  peu,  et  se 
remît  en  chemin  vers  le  soir  pour  Alnwik. 
Il  fît  pendant  cette  nuit  plus  de  trente 
milles,  et,  à  la  faveur  d'un  brouillard,  ar- 
riva le  matin  près  du  camp  des  Ecossais. 
Alors ,  sans  être  intimidé  par  la  multitude 
des  ennemis,  il  commença  Tattaque  avec 
son  corps  de  cavalerie  peu  nombreux , 
mais  d'une  valeur  déterminée.  Guillaume 
était  dans  une  si  grande  sécurité  ,  qu'il 
prit  d'abord  les  Anglais  pour  une  troupe 
de  ses  propres  fourrageurs  j  qui  revenais  au 
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camp«  li^aspect  des  eoseigaes  le  tira  de 
son  erreur  ;  il  n^entama  cependant  Faction 
qu'avec  un  corps  de  cent  hommes  de  ca-» 
paierie  tout  au  plus,  persuadé  <]ue  Tarmée 
nombreuse  dont  il  était  environné  vien- 
drait toujours  assez  tôt  à  son  secours.  Mais 
il  fut  démonté  et  fait  prisonnier  au  pre- 
mier choc.  Ses  troupes,  appreuant  bon 
fiésastre  ,  s'enfuirent  de  tous  côtés  avec  la 
plus  grande  précipitation*  Ces  ravageurs  y 
dispersés,  regagnèrent  chacun  leur  pays 
comme  ils  purent;  et  la  discorde  s^étant 
mise  entre  eux,  ils  en  vinrent  jusqu  lj  se 
massacrer  réciproquement,  de  manière 
•qu^il  en  périt  davantage  par  leurs  propres' 
ainies  que  par  celles  de  rennemi. 

Cette  grande  et  importante  victoire  de<* 
vint  à  la  fin  décisive  en  &veur  de  Henri , 
et  abattit  entièrement  Tardeur  des  Anglais 
rebelles.  L^évéque  de  Durham,  qui  se  pré- 
parait à  la  rcvollc,  soumit j  Hugues 
Bigod ,  malgré  le  renfort  qu  il  avait  reçu 
des  Flamands ,  fut  obligé  de  rendre  toua 
ses  châteaux,  et  de  se  remettre  à  la  miséri- 
corde du  roi  j  aucune  autre  ressource  ne 
resta  au  comte  de  Ferrars  et  à  Roger  de 
Mowbray*  Les  rebelles  dW  ordre  infé- 
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rieur,  imitant  bientôt  leur  exemple,  toute 
^Angleterre  fut  pacifiée  en  quelques  se* 
maines  ;  et  comme  le  roi  parut  être  sous  la 
protection  immédiate  du  ciel,  ou  mit  Tau- 
dace  de  lui  résister  au  rang  des  action^  im* 
pies.  Le  clergé  exalta  de  nouveau  les  mé* 
rites  et  Tintercessiou  puissante  de  Becket  ; 
loin  de  combattre  cette  superstition,  Henri 
eut  la  présence  d'esprit  de  se  parer  de  la 
prétendue  bienveillance  de  ce  saint ,  el 
d'accréditer  une  opinion  si  favorable  à  ses 
intérêts* 

Le  jeune  Henri ,  prêt  à  s^embarquer  à 
Gravcliuei»  avec  le  comte  de  Flandre  et  nue 
armée  considérable ,  ayant  appris  que  tou^ 
ses  partisans  en  Angleterre  étaient  rentrés 
dans  leur  devoir,  abandonna  sou  projet 
d^embarquement.  Il  rejoignit  le  roi  de 
France,  qui,  pendant  Tabsence  du  vieil 
Henri  y  avait  fait  une  irruption  en  Nor^ 
mandie  ^  et  assiégeait  Rouen.  Les  babitans 
de  cette  ville  la  défendaient  couragevise«- 
meut.  Louisy  désespérant  de  s'en  emparer 

à  force  ouverte,  esi^aya  de  la  surprendre 
par  un  stratagème  qui,  dans  ce  temps  de 
superstition ,  ne  lui  fut  pas  honorable  :  il 
prodanvd  dans  $o&  propre  c^mp  uuç  sus- 
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pension  d*annes,  sous  le  prétexte  de  célé- 
brer lu  fête  de  saint  Laurent,  njais  en  effet 
pour  profiter  de  la  sécurité  des  assiégés.  Ils 
la  perlèrent  imprudanmenl  jusqu'à  né- 
gliger de  poser  des  seutiiielles  :  heureuse- 
ment pour  eux  que  quelques  prêtres ,  par 
pure  curiosité,  étant  montes  au  clocher  du 
tocsin,  aperçurent  du  mouvement  dans  le 
tamp  des  Français,  sonnèrent  la  cloche , 
et  donnèrent  Talarme  aux  liabitans ,  qui 
coururent  à  leurs  différens  postes.  Dès  que 
les  Français  eniendirent  le  son  de  cette 
cloche ,  ils  se  hâtèrent  aussi  de  monter  à 
Tassant  ;  ils  avadent  déjà  escaladé  les  mu- 
railles en  plusieurs  endroits  ;  mais  les  as- 
siégés les  repoussèrent  avec  tant  de  fureur, 
qu^ils  se  retirèrent  avec  une  perte  considé- 
rable. Le  lendemain,  Henri ^  qui  était  ac- 
couru à  la  défense  de  son  duché ,  passa  sur 
le  pont  en  triomphe,  et  entra  dans  Rouen 
à  la  vue  deTarmée  française.  Cette  ville  se 
trouva  alors  en  pleine  sûreté;  et  le  rm, 
pour  braver  encore  mieux  Louis,  ordonna 
que  les  portes ,  qu'on  avait  murées,  fus^ 
sent  ouvertes ,  et  se  prépara  à  pousser  ses 
avantages  contre  Tenncrai.  Lotus  se  déga- 
gea de  sa  situation  périlleuse  par  une  nou- 
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Telle  fourberie ,  moins  excusable  que  la 

première;  il  proposa  une  conféience  pour 
traiter  des  coiiditions  de  la  paix  générale , 
à  laquelle  il  savait  que  Henri  se  pièLeiait 
avec  empressement  j  et^  tandis  qa^il  l'a- 
musait par  ses  propositions  ^  il  se  retira 
avec  sou  armée  dans  son  royaume. 

On  sentit  cependant  des  deux,  côtés  la 
nécessité  d'un  accommodement.  Henri  ne 
pouvait  supporter  plus  loug-temps  de  voir 
ses  trois  fils  entre  les  mains  de  ses  ennemis, 
et  Louis  craignait  que  ce  monarque ,  victo- 
rieux de  toutes  paru,  comblé  de  gloire,  et 
mattre  absblu  dans  ses  états ,  ne  se  vengeât 
enfin  des  dangers  et  des  inquiétudes  que 
lui  avaient  causés  les  armes  et  encore  plus 
les  intrigues  de  la  France ,  pendant  ses  dis- 
putes avec  Becket  et  avec  ses  propres  en- 
fans.  Après  .une  suspension  d'armes,  on 
convint  (Pune  conférence  près  de  Tours, 
oii  Henri  accorda  dçs  conditions  à  ses  fils 
beaucoup  moins  favorables  que  celles  qu'il 
avait  oflertes  la  première  fois ,  et  il  reçut 
leurs  soumissions.  Les  giaces  les  plus  im- 
portantes  qu'ils  obtinrent  alors  de  lui  fu- 
rent des  pensions  qu'il  leur  assigna,  quel- 
ques places  pour  leur  résidence^  une 
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amnistie  pour  tous  leurs  adhérens,  qu'il  . 
rétablit  dans  leurs  biens  et  dans  leurs  di-i 
gnitës(i). 

De  tous  ceux  qui  avaient  embrassé  Pin- 
juste  parti  des  jeunes  princes ,  le  roi  d'Ë^ 
cosse  fut  celui  qui  en  paya  le  plus  chère- 
ment rimprudence«  Henri  rendit  la  liberté 
sans  rançon  &  neuf  cents  chevaliers  :  mais 
il  en  coûta  à  Guillaume  l'ancienne  indé- 
pendance de  sa  couronne.  Il  stipula  d'en 
faire  fiommage  au  roi  d'Angleterre,  comme 
au  seigneur  lige  de  TElcosse  et  de  toutes 
ses  autres  possessions;  il  promit  que  tous 
les  Laions  et  toute  la  noblesse  de  ce  royau- 
me  rendraient  aussi  hommage  à  ce  monar- 
que; que  tousles  évéqlieslui  jureraient  fidé* 
litéj  que  tous  s'engageraient  par  serment 
à  prendre  son  parti  contre  leur  propre 
âoîiverain^  si  ce  dernier  dérogeait  à  ses 

(i  ;  Richard  seul ,  se€<md  fils  da  roi ,  refusa  de 

se  faire  copiprcndre  dans  ces  conditions  provi- 
soires. Ce  jeune,  rebelle  croyait  pouvoii  lutter 
contre  hi  pnU^ance  de  son  père  ;  mais  la  reildiiioa 
journalière  de  ses  chàieaux,  et  la  défection  tou- 
jours croi^ssante  de  ses  vassaux  ,  vainquirent  sou 
opiniâtreté ,  et,  après  une  résistance  de  quelques 
seniaînesy  il  vînt  s<;  jeter  aux  pieds  du  monarqae^ 
et'iti^Ma  son  afifecitoii  paternelle.  {iMg/ard»} 
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promesses  ;  et  que  les  forteresses  d'Ëdim* 

bourg,  de  Stirling,  de  Berwik ,  de  Rox- 
borough  et  de  Jedborougb,  seraient  livrées 
entare  les  mains  de  Henri  jusqu'à  Tentière 
exécution  de  ces  articles.  Ce  traité  dur  et 
humiliant  fut  exécuté  à  la  rigueur.  Dès 
que  Cruillaume  fut  relâché      amena  tous 
ses  barons ,  ses  prélats ,  ses  abbés ,  à  la  ca** 
thédrale  dTork ,  où  ils  rendirent  hommage 
à  Henri ,  et  le  reconnurent  lui  et  ses  succes- 
seurs pour  leur  seigneur  suzerain.  Le  mo^ 
narque  anglais  étendit  encore  plus  loin  la 
rigueur  des  conditions  qu'il  avait  exigées  j 
il  engagea  le  roi  et  les  états  d'Ecosse  k  lui 
faire  une  ccbslou  perpétuelle  des  forte-* 
resses  de  Berwick  et  de  Roxborough,  et  de 
consentir  que  le  château  d'Edimbourg  res^ 
•  tât  entre  ses  mains  pendant  un  temps  li-^ 
mité.  Ce  fut  le  premier  ascendant  marqué 
que  l'Angleterre  obtint  sur  l'Ecosse  ,  et  en 
effet  le  premier  événement  d'importance 
qui  se  passa  entre  ces  deux  royaumes.  Peti 
de  princes  avaient  eu  le  bouheur  de  rem- 
porter des  avantages  si  considérables  sur  ' 
une  puissance  inférieure  et  voisine  avec  A 
peu  de  violence  et  d'injustice  j  il  était  en 
droit  d'imposer  ses  lois  au  roi  d'Ecosse*^ 
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qu'il  avait  fait  prisonnier  dans  une  bataille, 
et  qui  s'était  engagé  téméraitement  dans 
une  guerre  où  tous  les  voisins  de  Henri ,  et 
même  sa  propre  famille ,  s'étaient  ligués 
contre  lui  sans  sujet. 

Henri,  ainsi  parvenu  contre  son  attente 
à  se  tirer  aveq,  honneur  d'une  position  oii 
son  trône  avait  chancelé ,  s'appliqua  pen- 
dant plusieurs  années  à  faire  fleurir  la  jus- 
tice et  les  lois  :  il  prit  aussi  ses  mesures 
pour  se  garantir  des  incoiivcuiens  que  les 
*  troubles  passés  de  ses  états,  ou  les  institu- 
tions politiques  de  son  temps ,  rendaient 
inévitables.  L'étendue  de  sa  provoyance  à 
cet  égard  prouve  un  esprit  si  vaste  et  si 
fécond ,  qu'elle  doit  le  placer  au  rjjng  des 
jj^islateurs  y  et  les  réglemeus  qu'il  fit  epoi- 
brassèrent  aussi  bien  le  bonheur  futur  qpe  « 

le  boulicur  pré^-ciU  de  son  royaume. 

Il  Statua  des  peines  sévères  contre  les  vo- 
leurs, les  meurtriers,  les  faux-monnayeurs 
et  les  incendiaires.  Il  ordonna  que  ces  cri- 
minels fussent  punis  par  l'amputation  de  la 
main  droite  et  du  |)Ied  droit.  Ces  châtimens 
étaient  sans  doute  regardés  comme  plus  ri- 
goureux que  la  mort;  la  commutation  de 
peine  alUictivc  en  peine  pécuuiaire,  qui 
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avait  une  fausse  apparence  de  douceur,  était 
devenue  peu^à  peu  hors  d'usage  ,  et  sem- 
ble avoir  été  totalenieiiL  abolie  par  lu  Sévé- 
rité de  ces  lois.  Les  jugemens  superstitieux 
par  répreuve  de  Teau  subsistaient  encore, 
quoique  TEglise  les  eut  coodamiics  ;  mais  il 
ordonna  que  tout  homme  accusé  demeur-* 
tre  ou  de  quelque  grave  félonie,  sur  la 
déposition  juridique  et  attestée  par  ser- 
ment des  knitghtSj  ou  députés  de  la  pro- 
vince ,  serait ,  quoique  justifié  par  Fordéal, 
banni  du  royaume. 

Tous  les  pas  vers  la  raison  et  le  bon  sens 
sont  lents  et  graduels.  £n  vain  Henri  sen- 
tait Fabsurdité  de  Tépreuve  du  duel  ou  du 
combat,  il  n'osa  risquer  de  Fabolir.  Il 
permit  seulement  à  celle  des  deux  parties 
qui  le  voudrait  de  demander  à  être  jugée 
par  une  assise  de  douze  Irancs-flëtaiaires. 
Cette  méthode  déjuger  parait  avoir  été  très- 
ancienne  en  Angleterre,  ^t  les  lois  du  roi 
Aiired  la  prescrivaient;  mais  le  génie  bar- 
bare et  fougueux  des  temps  postérieurs  à 
ce  prince  avait  plus  accrédité  l'épreuve  du 
combat;  elle  était.devenue  la  mauière  gé- 
nérale de  décider  toutes  les  contestations 
importantes  ;  et  elle  na  jamais  été  abolie 
4.  6 
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en  Angleterre  par  aucune  loi  :  on  en  trouve 

eiico|e  un  excm[)le  jusque  st)us  le  règne 
cFElisabeth^  mais  rinstitution  remise  eu 
vigueur  par  Henri,  étant  enfin  reconnuif 
plus  raisonnable  et  plus  convenable  à.  un 
peuple  civilisé ,  reprit  peu  à  peu  le  dessus* 

Le  partage  de  l'Angleterre  en  quatre  di- 
visions ou  départemens ,  et  rétablissement 
des  juges  âmbulans,  deetinés  à  faire  leur 
Louiiiée  et  à  tenir  leurs  assises  dans  clia- 
cune ,  pour  décider  les  contestations  des 
particuliers,  fut  une  autre  ordonnance 
importante  de  ce  prince.  Elle  tendait  di- 
rectement à  contenir  la  tyrannie  des  ba-* 
rons  5  et  h  protéger  la  noblesse  inférieure  et 
le  peuple  dans  leurs  propriétés.  Ces  juges 
étaient  tirés  du  corps  des  prélats ,  ou  de  la 
haute  noblesse,  et  pouvaient,  ind('j)(Mi(îam» 
ment  de  l  autorité  de  la  commissioii  du  roi^ 
donner,  par  leur  considération  person- 
nelle, du  poids  et  du  crédit  auKlois. 

Pour  qu'il  j  eût  encore  moins  d'obsta- 
cles à  Fetédution  de  la  justice,  il  prit  le 
soin  le  plus  vigilant  de  faiie  démolir  tous 
les  nouveaux  châteauK^  forts  bâtbparla 
noblesse  ,  soit  en  Angleterre,  soil  dans  ses 
autres  possessions ,  et  ue  souifnt  qu'aucua 
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restât  eqtre  îles  mains  <{ui  lui  â|ssent^sus«- 

pectes. 

Mais^  dans  la  crainte  que  cotte  démoli- 
tion des  places  fortes  n^exposât  la  sûreté 
du  royaume ,  le  roi  fit  des  réglemens  d'ar- 
mes par  lesquels  tous  ses  sujets  furent 
obligés  de  se  pourvoir  de  toutes  les  choses 
nécessaires  à  leur  propre  défense  et  à  celle 
de  Tétat.  Tout  homme  qui  possédait  uu 
fief  noble  ,  est-à-dire  l'étendue  de  terre 
suffisante  à  Tentretien  d'un  chevalier,  eut 
ordre  d^avoir  une  cotte  de  mailles ,  un  cas* 
que ,  un  bouclier  et  une  lance.  Chaque 
homme  libre  possédant  en  biens  la  valeur 
de  seize  marcs  devait  eue  armé  de  même. 
Quiconque  en  avait  dÎK  se  fournissait  d'un 
hausse^col  de  fer ,  d'un  bonnet  de  même 
métal ,  d'une  lance  et  d'un  wambais , 
c'est-à-dire  d'une  espèce  de  cuirasse  de 
laine  cordelée ,  ou  d'étoupe ,  ou  de  quel- 
que autre  matière.  Il  paraît  que  Tart  de 
tirer  de  Tare  ^  dans  lequel  les  Anglais  fu<^ 
rent  si  célèbres,  n'était  pas  encore  ués- 
cultivé  parmi  eux,  et  qu'ils  se  servaient 
principalement  de  la  lance  dans  les  ba- 
tailles. 

Le  clergé  et  les  laïques  étaient  respec-* 
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tivement  alors  dans  une  position  si  étran- 
ge ,  qu  elle  parait  incompatible  y  non-seu- 
lement avec  un  gouyernement  civilisé  y 
mais  avec  toute  espèce  de  gouvernement. 
Si  un  ecclésiastiquecommettaituiiinQurtre, 
en  ne  pouvait  le  punir  que  par  la  dégrada- 
tion ;  s'il  était  tué ,  le  meurtrier  ne  subis-» 
sait  d^autre  peine  que  rexcommunication 
et  les  censures  spirituelles  5  de  manière 
que  le  crime  se  trouvait  expié  avec  des 
pénitences  et  des  actes  de  soumission* 
U'oùil  résulta  que  les  assassins  de  Thomas 
Becket^  quoique  coupables  d^une  action 
atroce,  et  plus  révoltante  encore  dans  ces 
temps-là  que  dans  tout  autre ,  vécurent  • 
paisiblement  dans  leurs  maisons,  sans  être 
inquiétés  par  Henri  même ,  que  Thonneur 
e(  Fintérét  engageaient  également  à'  punir 
un  forfait  pour  lequel  il  avait  ou  affectait 
en  toute  occasion  d'avoir  la  plus  grande 
horreur.  Ce  ne  'fut  que  lorsque  tout  le 
monde  les  évita  comme  gens  excommu- 
niés qu'ils  prirent  le  parti  d'aller  à  Rome  y 
de  se  jeter  aux  pieds  du  pape ,  et  de  se 
soumettre  à  la  pénitence  qu'il  leur  imposaj 
après  quoi  ils  rentrèrent  sans  trouble  dans 
la  jouissance  de  leurs  biens  et  de  leur 
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rang  j  et  il  paraît  qu^ils  recouvrèrent  aussi 
la  considération  publique  :  mais  comfne 
par  les  constitutions  de  Clarendon  ,  que  le 
roi  tâchait  toujours  de  tenir  en  vigueur, 
il  avait  assujetti  les  ecclésiastiques  à  être 
jugés  parle  magistrat  civil,  il  était  juste 
qu'ils  lussent  protégés  du  pouvoir  auquel 
on  les  soumettait.  Ainsi  il  fat  statué  que  le 
procès  de  tout  meurtrier  d'ecclésiastique 
serait  fait  devant  le  juge  séculier  ^  en  pré- 
sence de  Févêque  ou  de  son  ofllcid ,  et 
qu'outre  le  châtiment  ordinaire  du  meur- 
tre ,  on  le  condamnerait  encore  à  la  con« 
jfiscation  de  ses  terres  et  de  ses  châteaux  y 
.  et  de  tous  ses  biens  meubles  et  immeu<> 
bles. 

Le  roi  fit  encore  une  loi  fort  équitable 
pour  que  les  biens  d'un  vassal  ne  fussent 
pas  saisis  par  le  créancier  de  son  seigneur, 
à  moins  qu  il  n'eut  été  caution  de  la  dette; 
mais  aussi  pour  que  les  tentes  due&  par 
les  vassaux  fussent  payées  aux:  créauQiers 
du  seigneiir ,  au  lieu  de  Tétre  au  seigneur  * 
même.  On  remarquera  que  cette  loi  passa 
dans  un  conseil  que  le  roi  tint  à  V.erneuil, 
composé  de  quelques  prélats  et  de  quel* 
ques  barons  d'Angleterre ,  aussi  bien  que 
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de  Normandie^  de  PoitouT,  d'Anjou^  du 

MiUne ,  de  Bretagne ,  et  que  par  consé- 
quent elle  evit  lieu  pour  ces  différente^ 
provinces  (i)  :  preuve  certaine  deFirrégu- 
larilé  de  Fancien  gouvernement  féodal ,  et 
du^  despotisme  dont  Tautorité  royale  ap- 
prochait cil  quelques  occasions,  tandis 
qu  eu  d  autres  Les  rois  n  avaient  presque  au- 
cun pouvoir.  Il  suffisait  à  un  prince  aussi 
redouté  et  aussi  respecté  que  Henri.d'ob-? 
tenir  Tapparence  d'un  consentement  gé« 
néral  i\  toute  ordonnance  équitable  et  sage 
qu'il  proposait,  pour  qu  elle  devint  sur-le- 
champ  une  loi  constante  à  laquelle  tout  le 
monde  acquiesçait.  ÎMais  si  le  prince  était 
haï  et  méprisé  j  si  les  nobles  qui  le  soute- 
naient avaient  peu  de  crédit  f  si  T^er* 
vescence  du  temps  disposait  les  peuples 
à  douter  de  Téqu^^é  de  ses  ordonnances , 
le  conseil  le  plus  nombreux  et  le  plus  au- 
thentique n'avait  plus  aucune  autorité  f 
Tétat  tombait  dans  le  désordre  et  la  con^ 
fuiion  j  aucune  idée  de  comliLatiou  régu*«> 

(1)  Jl  était  fî'iisaiïc  pour  les  rois  d'Angleterre, 
aprèi  la  conquête  d^irbudc ,  d'appeler  les  barons 
ei  d'ouires  r^prégeuian»  de  ce  paj»  au jisijemtn» 
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lière  ne  restait  et  la  force  et  la  violence 

décidaient  de  tout. 

Les  succès  de  Henri  dans  les  guerres 

^  qu'il  avait  soutenues  n'encouragèrent  pas 
ses  voisins  à  fai^e  de  aouvelles  entreprises 
contre  lui  j  et  les  objets  qu^il  eut  à  traiter 
avec  eux  pendant  le  resti^  de  son  règne  fu- 

^  rent  peu  importans.  L'Ecosse  resta  dans 
Fétat  de  sujétion  féodale  où  il  Tarait  ré^ 
duite  ,  et  neTinquiéta  plus.  11  envoya  Jean, 
son  quatrième  fils,  en  Irlande,  pour  lui 
faire  achever  la  conquête  de  cette  ile  ;  mais 
la  pétulance  et  riueapacitë  de  ce  jeune 
prince  déplurent  tellement  aux  chieftains 
irlandais,  q^ue  le  roi  sou  père  fut  oblige 
de  le  rappeler.  Le  loi  de  France,  entraî- 
né par  un  mouveàient  de  piété  supersti- 
tieuse, mais  plus  sincère  que  celle  de 
Henri,  fit  un  pèlerinage  au  tombeau  de 
Becket,  pour  obtenir  par  son  intercession 
la  guérison  de  son  iils  Philippe*  Ce  mo« 
narque  croyait  probablement  avoir  des 
droits  sur  la  faveur  de  ce  saint,  relative- 
ment à  leur  première  intimi£é ,  et  il  espé* 

-  rait  sans  doute  que  son  protégé  sur  la 
terre  n'oublierait  pas,  sur  le  trône  de  gioir^ 
pu  il  était  pUcé  éxns  lè  ciel ,  son  ancien 


* 


Digitized  by  Google 


I04  HI8T01BE  (1180) 

ami  et  son  bienfaiteur.  Les  moines ,  ne  se 
dissimulant  pas  que  Thonneur  de  leur 

saint  était  intéressé  à  cette  cure  ,  ne  man- 
quèrent pas  de  publier  que  les  prières  de 
Louis  étaient  exaucées,  et  que  le  jeune 
prince  avait  recouvré  la  santé*  Peu  de 
temps  après  9  le  monarque  français  fut 
frappé  lui-même  d'une  attaque  d'apoplexie 
qui  lui  ôta  l'usage  de  son  jugement.  Phi- 
lippe ,  quoique  n'ayant  encore  que  seize 
ans,  se  chargea  des  soins  de  l'administra- 
tion jusqu'à  la  mort  de  son  père  :  elle  lui 
ouvrit  bient&t  le  chemin  du  tr6ne ,  et  il 
devint  le  plus  habile  et  le  plus  grand  roi 
qui  eût  gouverné  la  France  depuis  Gharle- 
magne.  Cependant  la  supériorité  d'âge  et 
d'expérience  qu  avait  Henri ,  en  modérant 
sa  propre  ambition ,  lui  donna  un  tel  as^ 
cendant  sur  Philippe,  qu'il  n'y  eut  pen- 
dant long-temps  entre  eux  aucune  rivalité 
dangereuse.  Le  roi  d'Angleterre ,  au  lieu 
d'abuser  de  ses  avantages ,  employa  ses 
bons  offices  à  fiacifier  les  différends  qui  s'é- 
taieiit  élevés  dans  la  famille  royale  de 
France ,  et  réussit  à  ménager  une  réconci- 
liation entre  Philippe,  sa  mère  et  ses  on- 
des. Ces  serrices  luxenl  mal  récompensés 
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par  ce  jeune  moaarque  :  dès  qu^il  eut  at- 
teint son  adolescence,  il  fomenta  toutes 

les  discordes  intestines  de  la  famille  royale 
d^Ângleterre  y  et  encouragea  les  fils  de 
Henri  dans  leur  conduiteingrate  et  rebelle 
avec  leur  père. 

Le  jeune  Henri ,  aussi  impatient  quln- 
capable  de  gouverner,  demanda  de  nou- 
veau au  roi  de  lui  céder  la  Normandie.  . 
Sur  le  refus  qu'il  s'attira ,  il  $e  réfugia  avec 
la  princesse  son  épouse  à  la  cour  de  France  j 
mais  y  ne  trouvant  pas  Philippe  disposé  à  . 
entreprendre  une  guerre  uniquement  en 
sa  faveur,  il  accepta  les  offires d'accommo- 
dement qui  lui  furent  faites  par  son  père  ^ 
et  se  soumit.  C'était  une  des  cruautés  du 
sort  de  lîenri^  que  ce  prince  ne  pùt  être 
&  couvert  un  moment  des  entreprises  cri-* 
minelles  de  ses  fils  que  par  leurs  discordes 
et  leurs  haines  mutuelles ,  qui  jetaient  sa 
famille  et  ses  états  dans  le  trouble  et  l'agi- 
tation. Richard,  qu'il  avait  rendu  maître 
de  la  Guienne,  après  avoir  signalé  sa  va^. 
leur  et  soji  génie  militaire  ,  en  réprimant 
les  révoltes  de  ses  barons  mutinés ,  refusa 
d'obéir  aux  ordres  de  son  père  et  de  rendre 
hommage  k  son  frère  ainé  de  ce  duché. 
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ttenri  ei  Geoffîioi  unirent  leurs  aymc^^  et 
portèrent  la  guerre  dans  les  possessions  Ae 
Richard.  Le  roi  parvint  avec  peine  k  con- 
cilier ces  différends;  mais  immédiatement 
ensuite  il  sut  que  son  fils  aîné  s'était  engagé 
dan^  une  conspiration  gontre  lui,  et  se  pré- 
parait à  prendre  les  armes.  Tandis  que  oe 
jeune  prince  suivait  ses  desseins  criminels, 
il  /ut  saisi  d^une  fièvre  violente  à  Martel 
château  près  de  Turenne ,  où  il  s'était  re« 
tiré,  dans  l'accès  de  son  nouveau  méconten- 
tement* Il  sentit  les  approches  de  la  mon,  et 
àlaffîi  se  rcproclia  Tliorreur  de  sa  conduite 
avec  son  pèr^.  II  dépêcha  4in  courrier  à  ce 
monarque,  qui  n'était  pas  éloigné,  pour 
l'assurer  du  regret  de  ses  fautes ,  et  le  sup- 
plier de  lui  accorder  la  faveur  d'uue  visite, 
afin  qu'il  eût  la  satisfaction  de  recevoir  son 
pardon  avant  de  rendre  le  (Jernier  soupir*, 
Benri ,  qui  avait  fait  trop  souvent  l'expé- 
rience de  ringra;tiLudc  et  de  Temportement 
de  son  fils ,  craignit  que  cette  maladie  ne 
fifiit  une  feiôte  de  sa  part  pour  l'attirer  dans 
quelques  pièges ,  et  n'osa  se  remettre  entre 
ses  mains  (i).  Mais  lorsque  peu  de  tempa 

(i)  La  soi  déêiwM  y  aller  ^  mais  ses  amit,  re* 
doutaqi  quelque  nonvean  complol ,  Vm  dis em-* 
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après  il  apprit  sa  mort,  et  les  marques  qu^il 

avait  données  de  son  repentir  sincère,  ce 
boa  prince  fut  pénétré  de  la  douleur  la 
plus  prdfonde  ;  il  s^évanouît  trois  fois ,  sq 
reprocha  la  dureté  du  refus  dont  il  avait 
affligé  son  fils  mourant  ^  et  se  désespéra 4^ 
ravoir  privé  de  la  dernière  occasion  d'ex^ 
pier  ses  fautes,  et  de  répandre  son  ame  dans 
le  sein  d'un  père  attendri.  Le  jeune  Ucnri^ 
mourut  dans  la  vingt-huitième  année  de 
son  âge.  ^  .  , 

La  conduite  des  enfens  qui  restaient 
roi  n'éftit  pas  assez  satisfaisante  pour  Jie 
consoler  de  cette  perte.  .Comme  le  prinQÇ^ 
Henri  n^avait  laissé  aucune  po^érité(i)^ 
Richard  son  frcre  devenait  Théritier  pré- 
somptif, et  le  roi  comptait  que  Seaxx ,  le, 
cadet  de  ses  fils ,  celm  qu'il  chérissait  le. 

dètcnt.  Otant  alors  tine  bagne  de  sçii  doi{;t«  il 
ordbnna  h  Varchevê^ne  de  BoMeanx  de  la  por* 
ter  ao  prinM,  commi!  un  lértioignage  de  sa  ten** 
dresse  et  de  sou  par4on«  r.e  jeune  Henri  la  pressa 
sur  ses  lèvrfs,  avoua  pu!iii'(ucjncnc  ses  iaulcs,  et 
oi'dcHina  anx  cvcques  <h-  le  placer  sur  un  lii  de 
cendres  pre'pare  fîans"  le  inilion  do  la  chamhre  , 
oii  ii  reçut      sacrcmçn^  el  e\pira.^/.{/i|^4iirci.f) 

(ij  V^yez  le  iableau  gdacalogi^ue. 


jo8  ttisfot^  '  (ii83) 

plus  9  aurait  la  Guienae  pour  apanage } 
mais  Richard  opposa ,  s^enfoit  daDS  ce 
duché ,  et  fit  même  des  préparatifs  pour 
déclarer  la  guerre  à  son  père  et  à  son  frère 

Geoffroi ,  qui  était  alors  en  possession  de 
la  Bretagne.  Henri  fit  agir  la  reine  son 
^ou6e  y  héritière  de  la  Giiienne ,  et  Ten^ 
Toya  sommer  Richard  de  rendre  cette  pro- 
vince à  sa  légitime  souveraine*  Soit  que  Ri- 
chard craignit  que  lés  Gascons  ne  se  ré- 
voltassent en  faveur  de  cette  princesse ,  ou 
qu^il  conservât  quelque  respect  pour  elle  ^ 

il  obéit,  et  s'en  retourna  palsiblera^liit  à  la 
€Our«  Cette  querelle  ne  fut  pas  plus  tôt  ao* 
commodée ,  que  Geoffroi ,  le  plus  vicieux 
peut-être  des  malheureux  eufans  de  Henri, 
se  livra  de  nouveau  à  la  violence  de  son 
caractère ,  demanda  audacieusement  qu^on 
annexât  TAnjou  à  sa  souveraii^eté  de  Bre- 
tagne,  et,  stlr  le  refus  qui  lui  en  fut  fait, 
s'enfuit  à  la  cour  de  France  ,  et  arma  con- 
tre son  père*  Mais  Henri  se  vit  bientôt  dé- 
livré de  cet  orage  par  la  mort  du  prince 
rebelle  même,  qui  fut  tué  dans  un  tour- 
nois à  Paris  (i).  i>a  veuve  de  Geofiroi,  peu 

(i)  Henri  ne  pleura  point  sa  perte^  mais  Phi  - 
Kppe  le  frt  î^humer  avec  aue  Mope  extraordi- 
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de  temps  après  avoir  perdu  son  époux, 
accoucha  d'un  lils  qui  eut  le  nom  d*Artiiur, 
et  qu'on  inyestit  du  duché  de  Bretagne 
sous  la  tutèle  de  son  grand-père  paternel, 
qui ,  comme  duc  de  Normandie ,  était  sei- 
gneur supérieur  de  cette  province.  Phi* 
lippe  disputa  aussi  quelque  temps  ses 
droits  à  cette  tutèle ,  comme  seigneur  su- 
zerain ;  mais  il  fut  obligé  de  les  faire  céder 
à  rincUnation  des  Bi  etoDs,  qui  préférèrent 
le  gouvernement  de  Henri- 
La  rivaliic  de  ces  princes  puissaiis,  et 
tous  leurs  petits  intérêts,  parurent  s'éva- 
nouir pour  laisser  agir  la  fureur  générale 
de  délivrer  la  Terre-Sainte  et  d'en  expul- 
ser les  Sarrasins.  Ces  infidèles  s'étaient 
trouvés  forcés  de  céder  à  l'inondation  des 
chrétiens  du  temps  de  la  première  croi- 
"  sade  ;  mais  ils  reprirent  courage  sitôt  que 
ce  torrent  fut  passé  ,  et ,  aUacjuant  de  tou- 
tes parts  1rs  établissemens  t^:s  Européens, 
les  réduisirent  aux  plus  grandes  extrémi-» 
tés,  et  les  obligèrent  à  demander  encore 
du  secours  aux  puissances  de  TOccident. 


naiic  et  de  giandes  dcmou^traiions  de  cliâgcia% 
{JLingatdn  ) 
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Uaç  seconde  crojiâade ,  faite  sous  Teiupç* 
3CQW  Conrad  et  Louis  tu  ,  roi  de  France, 
DU  périrent  p)us  de  deux  cent  mille  bom- 
înes ,  ne  leur  donna  quVne  assistance  pas- 
sagère :  ces  princes  y  après  avoir  perdu  des 
armées  si  formidables,  et  vu  moissonner 
]|t  fleiir  de  la  noblesse  de  leurs  états  ^  s^en 

revinrent  en  Europe  avec  peu  de  gloire. 
Hais  CCS  infortunes  récidivëes ,  qui  avaient 
épuisé  les  contrées  du  couchant  de  leurs  « 
peuples  et  de  leurs  trésors,  n'étaient  pas 
encore  suffisantes  pour  guérir  les  esprits 
de  la  manie  de  ces  pieuses  prouesses.  Un 
nouvel  incident  ralluma  la  flanmie  dévo- 
lante  du  ièle  des  ecclésiastiques  et  des 
aventuriers  militaires  du  pays  latin.  Sala- 
din^  prince  généreux,  brave  et  prudent , 
monta  sur  ïe  tr&ne  de  TEg}  pie ,  et  com- 
mença d'étendre  ses  conquêtes  sur  tout 
rOrient.  Le^  ctablissemens  des  croisés  en 
Palestine  faisapt  un  obstacle  au  progrès 
de  ses  armes ,  il  dirigea  tous  les  eiibrtâ  de 
fâ  politique  et  de  sa  valeur  k  subjuguer  ce 
territoire  étroit  et  aride,  maïs  important 
pour  lui.  Ce  Soudan  ,  habile  à  proiiter  des 
dissensions  des  chrétiens,  ayant  gagné  se^ 
crètement  le  comte  de  Tripoli,  général 
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amuiea  j  attaqua  leurs  fronlièrea  ayec 

des  txoupes  nombreuses  :  secoadé  par  la 
perfidie  de  ce  comte  ^  il  lemporta  une  vio- 
toire  complète  à  Tibénade ,  qui  anéantit 
tpulement  les  forces  du  royaume  de  Jér 
ruaalaox ,  diqà  languissant.  La  yille  sainte 
même  tomba  entre  ses  mains  après  une 
Êuble  mistauce  \  A  soumit  presque  entîè- 
remenl  k  rojraume  d^Antiodie)  et,  à  la 
l'énervé  de  quelques  villes  maritimes  ^  rien 
d^important  ne  re&la  de  ces  qonquàtea  tant 


M 

m 

avaient  coûté  1^  plu&  grands  efforts  à  toute 
rJBurope. 

Les  clirétieiis  occidentaux  furent  con- 
sternés en  apprenant  cette  déplorable  nou* 
wUe^  el  Fon  prétend  que  le  pfipe  Urbain  in 
en  mourut  de  chagrin.  Grégoireviu ,  son 
successeur ,  employa  le  peu  de  temps  que 
dura  son  pontificat  à  exciter  tous  les  e^ré*- 
tiens  qui  reconnaissaient  son  autorité  à 
coutir  aux  armes*  Le  cri  général  était  que 
ceux,  qui  n'arrachaient  pas  aux  infidèles 
rhécitage  de  Dieu  sur  la  terre  ^  et  qui  ne 
délivraient  pas  de  ^esclavage  une  terre  con« 
sacrée  par  les  pas  du  Sauveur,  devenaient 
iiidi6ii<»>  BOMéder-anco»  héritage  dan. 
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le  ciel.  Guillaume,  archevêque  deTyr, 

ayant  arrangé  une  conférence  entre  Henri 
et  Philippe  près  de  Gisors,  appuya  sur 
ces  motifs  pressans,  fit  une  description 
pathétique  de  l'état  déplorable  des  chré- 
tieus  orientaux  j  et  mit  eu  usage  tout  ce 
qui  pouvait  échauffer  les  passions  rcgnan- 
tes  de  ce  siècle ,  c'est-à-dire  la  superstition 
et  Tamour  de  la  gloire.  Les  deux  monar-; 
ques  se  croisèrent  sur-le-champ ,  et  leurs 
vassaux  les  plus  considérables  suivirent 
^   leur  exemple.  GommeTempereur  Frédé- 
ric entra  dans  la  même  confédération  ,  les 
espérances  de  succès  parurent  assez  bien 
fondées  ;  et  Ton  se  flatta  quNine  entreprise 
échouée  sous  la  conduite  de  chefs  indépen- 
dans  et  de  princes  faibles  pourrait  à  la 
fin  réussir  par  les  efforts  réunis  de  ces  mo- 
narques si  puîssans  et  si  habiles. 

Les  rois  de  France  et  d'Angleterre  levè- 
rent une  imposition  du  dixième  des  biens 
mobiliers  sur  tous  ceux  qui  ne  quittaient 
pas  leurs  foyers  pour  la  sainte  expédition. 
Mais  comme  on  exempta  le  clerf^e  régulier 
de  cette  taxe  ^  le  clergé  séculier  aspha  au 
mémo  privilège,  et  prétendit  n'être  obligé 
d'aider  le$  croisés  que  de  sc^  prières  j  ce 
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fut  qa^avec  peine  que  Ton  vainquit  sa  ré- 
sistance, d'autant  plus  indécente  de  sa 
part  y  qu'il  avait  été  le  premier  instigateur 
des.  croisades.  Cette  répugnance  des  ecclé- 
siastiques est  peut-être  une  preuve  que  Far- 
deur  enthousiaste  dont  le  peuple  avait  été 
d'abord  animé  pom-  les  croisades  était 
très-affaiblie  par  le  temps  et  les  mauvais 
succès  j  et  que  cette  frênaie  ne  se  soutenait 
pjus  que  sur  le  génie  militaire  et  Tamour 
de  la  renommée  f  encore  subsistans  parmi 
les  grands  monarques. 

Mais  avant  que  cette  machine  immense 
pùt  être  mise  en  mouvement ,  il  se  trou-* 
vait  une  foule  d'obstacles  à  surmonter. 
Philippe^  jaloux  de  la  puissance  de  Henri , 
se  ligua  secrètement  avec  le  jeune  Ri- 
chard. Adroit  à  manier  le  caractère  impa- 
tient et  ambitieux  de  ce  prince,  U  lui  per«. 
suada  de  préférer  au  soin  de  soutenir  et 
d'agrandir  la  monarchie  ,  'dont  il  devait 
hériter  un  jour ,  le  bonheur  actuel  d'ac- 
quérir du  pouvoir  et  de  Tindépendance 
en  la  troublant  et  en  la  démembrant. 
Pour  donner  un  prétexte  aux  hostilités 
entre  les  deux  rois,  Richard  ravagea  tout- 
à-coup  les  terres  de  Raymond ,  comte 
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dé  Tmiloiuê ,  qui  en  |i6rta  âttr-te-chdiii|) 

ses  plaintes  au  roi  de  France^  cotamè  à 

son  seigneur  supériétii**  PMippe  eh  de- 
manda  raison  à  Henri  ;  iàaiè  tôlite  là  ré-' 
poDse  qu'il  reçut  fut  que  Richard  ayait 
avnuë  k  Tisd^heVêque  de  Dubliti  qUë  Fiii- 

suite  faite  an  comte  de  Toulouse  avait  été 
concerlée  avec  le  roi  de  France,  et  diri-  . 
gëe  80tt9  ÈËL  proté€tidn<  Philippe ,  qifl  âu^ 
rait  dû  se  trouver  confondu  et  humilié  en 
Tbyont  ses  intrigués  déoduvei-teâ  ^  suivit  ait 
contraire  son  premier  plan ,  et  fôtidit  sut 
les  provinces  de  Berri  et  d'Auvergne ,  toU- 
joiirs  cotnnié  vëngtsttr  de  Raymond*  Henii 
usa  de  représailles  en  faisant  une  incur- 
sion sur  les  frontières  de  la  France ,  et 
brûla  Dretix*  Comt&e'  cette  guerre ,  èn  Ira- 
versant  le  projet  des  croisades ,  donnait 
un  grand  scandale,  les  deux  rois  r^ôla-^ 
rent  de  s'accommoder,  et  tltirent  à  eM 
eflfet  une  conférence  dans  le  lieu  accoutu- 
mé^ entre  Gisors  et  Trie;  msiÂ  ils  se  sépâi* 
rèrent  plus  irréconciliables  que  jamais,  et 
Philippe  marqua  sa  mauvaise  humeur  en 
faisant  abattre  Torme  sons  lequel  les  cdnfë* 
rences  se  tenaient  ordinairement ,  comme 
a'il  avait  renoncé  à  toutes  voies  de  pacifi«« 
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cation ,  et  qu^il  Tôulût  pousser  la  gueirre  à 
toute  outrance'  contre  le  roi  d'Angleterre. 

Mais  ses  propres  vassaux  refusèrent  dô 
servir  sous  lui  pour  une  càuse  si  injustë^ 
et  il  fut  oLlIge  de  renouer  une  entrevue 
avec  Henri ,  et  d'offrir  les  conditions  de 
la  paix.  Elles  achevèretit  d^outrir  lë§ 
yeux  du  roi  d*AngIelerre ,  et  lui  prou- 
vèrent la  perfidie  de  son  fils ,  et  son  aï- 
liance  secrète  avec  IPhilîppe ,  dont  aupa- 
ravant il  u^avait  eu  que  des  soupçons.  Le 
roi  de  France  demanda  que  Richard  fût 
couronné  roi  d'Angleterre  du  vivant  de 
sou  père}  qu^on  l'investit  de  toutes  les 
souverainetés  que  Henri  possédait  sur  le 
continent ,  et  qu'il  épousât  incessamment 
Alix,  sœur  de  Philippe,  avec  laquelle  il 
^taît  déjà  fiancé,  et  qu'on  avait  condtdté 
en  Angleterre.  Henri  avait  fait  une  si 
cruelle  expérience  des  fiinestes  effets  dtt 
couronnement  de  son  fils  aîné ,  et  de  l'al- 
liance de  ce  prince  avec  la  maison  royale 
*  de  France,  qu'il  rejeta  ces  propositions»  Ri* 
cliard  ,  en  conséquence  de  ses  conventions 
mystérieuses  avec  Philippe  ^  consomma  sà 
l^évolte ,  rendit  hommage  à  ce  princé  dé 
toutes  les  possessions  que  Henri  tenait  de 


]a  cônroBne  de  France ,  et  en  recat  Vin^ 

ye^ûiuxe  comme  s'il  était  déià  le  lémtime 
propriétaire  de  ces  provinc».  Qudques 
histOTÎeDS  assurent  que  Henri  même  était 
Revenu  amoureux  de  la  jeune  Alix,  et  que 
ce  fut  une  raison  de  plus  pour  lui  de  re- 
fuser les  conditions  qu'on  lui  avait  pro- 
posées :  mais  sa  conduite  dans  cette  occa- 
sion ëtait  justifiée  par  tant  d'autres  mo* 
tifs  justes  et  bien  fondés,  quil  n'est  pas 
"nécessaire  de  lui  en  supposer  im  pareil  ^ 
que  d'ailleurs  la  prudence  et  Fâge  avancé 
de  ce  grand  prince  rendent  peu  vraisem- 
|)lable« 

Le  cardinal  Albano  ,  légat  du  pape,  fut 
$i  mécontent  de  ces  obstacles  multiplié 
contre  Fexécution  de  la  croisade ,  qu'il  ex- 
communia Kicbard,  comme  étant  la  source 
principale  de  la  discorde;  mais  ces  senten- 
ces d'excommunication,  souvent  si  puissan- 
tes dans  ces  temps-là,  lorsqucllcs  étaient 
préparées  et  soutenues  avec  zèle  par  le 
cierge  ,  n'eurent  aucun  effet  dans  cette  cir- 
constance. Les  principaux  barons  de  Poi*- 
tou ,  de  Guienne ,  de  Normandie  et  d'An- 
jou, attachés  au  jeune  prince  ,  et  voyant 
gu'il  ^vait  reçu  l'investiture  de  leur  sei-» 
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gneur  suzerain,  se  âéclarèrent  pour  lui, 
et  firent  des  incursions  sur  le^^res  de 
tous  ceux  qui  soutenaient  le  parole  Hen* 
ri.  Ce  monarque  ,  chagriné  par  les  révoltes 
journalières  de  ses  sujets  mutins,  et  crai^ 
gnant  que  leur  disposition  à  se  soulever  ne 
produisît  encore  que  des  effets  plus  cruels  ^ 
eut  recours  de  nouveau  à  Tautorité  du  sou* 
veraîn  pontife.  Il  engagea  le  cardinal  Anu- 
gni,  successeur  d^Albano  dans  la  légation^ 
de  menacer  Philippe  de  mettre  tous  ses 
ëta(s  sous  rinterdit*  mais  Philippe,  aussi 
courageux  qu'habile ,  méprisa  ces  mena-^ 
ces  y  et  répondit  qu^il  ne  convenait  point 
au  pape  de  se  mêler  des  contestations  des 
princes ,  et  encore  moins  de  celles  qui  pou- 
vaient s^élever  entre  lui  et  ses  vassaux  re^ 
belles;  il  porta  même  la  hardiesse  jusqu'à 
reprocher  au  légat  de  s'être  laissé  corrom- 
pre par  les  présens  de  Henri  ^  et  de  n'agir 
dans  cette  affaire  qu'avec  partialité.  Ri- 
chard ,  encore  plus  violent ,  tira  son  épée 
contre  An^goi,  et  Fen  aurait  frappé,  sans 
les  personnes  présentes  à  cette  scène  ,  qui 
retinrent  ce  prince. 

Le  roi  d'Angleterre  se  vit  forcé  alors  de 
défendre  ses  états  par  les  anu^s,  et,  dans 

■H 
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uûë  position  sî  désavantageuse ,  d'etitrér 
én  evtemÊÈvec  la  France  ^  et  avec  son  fils 
atné,  pnnce  d^uAé  valeur  reconnue.  La 
Ferté-Bernard  tomba  d'abord  entre  le^ 
mbifis  de  Tennemi  ;  la  ville  dil  Manà  fut 
ensuite  prise  cVassaut ,  et  Henri ,  qui  s^était 
jeté  lui-même  dans  cette  place ,  ne  s'échap- 
pa cfU'avec  difficulté.  Amboise  ,  Ghatt- 
mont  et  Château-du-Loir  ouvrirent  leurs 
portes  dès  que  Philippe  et  Bichard  paru- 
i'ènt.  Toufs  fut  investi,  et  le  roi,  qui  tétait 
retiré  à  Saumur,  et  qui  éprouvait  journel- 
lemènt  la  lâcheté  ou  la  perfidie  de  s^s  gou«^ 
veriieurs,  s^attendait  à  échoiiér  dans  toutes 
ses  opératiquSé  Tandis  qu'il  était  dans  cet 
état  d'abattemeitt ^  le  duc  de  Bourgogne, 
le  comte  de  Flandre ,  et  Farchevêque  dé 
Reims,  offrirent  leur  médiation  pour  né- 
gocier la  paiic.  Bcnri,  ayant  reçu  daifS 
ces  entrefaites  la  nouvellè  de  la  prise  de 
Tours ,  qui  aéhef  ait  de  runïer  ses  affaires^ 
tomba  dans  un  tel  découragement ,  qu^Il 
accepta  toutes  les  conditions  rigoureuses 
qu^on  voulut  lui  imposer.  Il  consentit  ait 
mariage  de  Richard  avec  la  princesse  Alix, 
permit  que  ce  prince  reçût  Thommage  et 
iè  seraient  de  fidélité  des  Anglais  et  de  totii 
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ses  autres  sajets  des  provinces  âu-Hlel&  âé 

la  mer,  convint  de  payer  -vnngt  mille  marcs 
d'argent  au  roi  de  France  pour  le  dédoûit- 
foager  des  frais  de  la  guerre ,  se  sôuiîrit  ft 
ce  que  ses  barons  lui  fissent  observer  ce 
traité  par  force ,  eji  cas  qu^il  voulût  le  vio* 
1er,  et  s'engageassent  &  se  joindre  alors  avec 
Philippe  et  Bichard  contre  luij  et  enfin 
promit  une  amnistie  à  tous  ceux  âè  seft 
vassaux  qui  s'ëtaieat  jet^s  dans  le  parti  dé 
Richard. 

Mais  la  mortification  que  ces  S(Mîcles 
humilians  et  désavantageux  causèrent  à 
Henri ,  accoutumé  à  faire  la  loi  dans  la  plu- 
part des  traités ,  ne  fut  pas  la  dernière  qu'il 
éprouva  de  cette  espèce.  Lorsqu'il  demanda 
la  liste  des  barons  auxquels  il  s'était  engagé 
de  pardonner  leur  ligue  avec  Richard^  il 
fut  ét^ouné  de  voir  à  leur  tête  le  nom  de 
son  second  fils  Jean ,  ce  fils  qui  avait  tou- 
jours été  son  favori ,  dont  il  avait  eu  les 
intérêts  si  fort  à  cœur,  et  qoi^  par  son  cré- 
dit auprès  de  lui,  avait  souvent  donné  de 
la  jalousie  à  Richard.  Ce  malheureux  père, 
déjà  trop  aecablé  d'en  ibarras  et  de  oha^ 
grins,  fit  c'clater  le  désespoir  le  plus  Vio- 
lent à  la  découverte  de  cette  nouvelle  à^aéé- 
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tume  portce  au  fond  de  son  cœur;  il  char- 
gea d'impréGaiioDS  le  jour  où  il  avait  i^eçu 
isa  funeste  existence ,  et  prononça  contre 
ses  enfans  ingrats  et  rebelles  une  malédic- 
tioa'qu^il  ne  fut  jamais  possible  de  Tenga* 
ger  à  rétracter*  Plus  son  ame  était  sensible 
et  tendre ,  plus  il  fut  indigné  du  retour 
barbare  dont  6es  quatre  fils  avaient  succès-» 
sivement  payé  ses  soins  paternels.  Ce  der- 
nier coup,  en  rompant  Tunique  lien  qui 
rattachait  à  la  vie  ,*  épuisa  ses  forces  et  le 
jeta  dans  une  fièvre  lente,  dont  il  mourut 
peu  de  temps  après,  le  6  juillet,  au  châ- 
teau de  Chinon ,  près  de  Saumur.  Son  fils 
naturel  y  Geoffroi  le  cliaucclier  ^  qui  seul 
)ui  était  demeuré  fidèle ,  suivit  son  corps  à 
l'abbaye  de  FontevrauU,  dans  Téii^lise  de 
laquelle  il  fut  exposé  (!)•  Le  lendemain  ^ 

(i)  Avant  d'avoir  aueînt  Fâgc  de  vînç;t  ans* 
trcoflroi  fnt  nomme  à  IVvcché  de  Lincoln. 

9  *  C'était  à  l'cpoque  de  la  première  rébellion  ;  et  !c 
prélat,  nouvciioaicnt  t'in  ,  rassembla  un  corps 
d'Jiommcs  arme's,  cl  dispersa  Jcs  insurges  (hi  nord. 
A  \%  tète  de  ceîU  cinquante  chevaiierî»,  il  rejoi- 
,  fp3Ît  son  père  ,  qui  l'embrassa  en  sV'criant  :  <c  Toi 
«enl  csmon  (Ils  légitime ^  tonales  autres  sont  des 
Jbfturds*  »  il  fat  dcnx  ana  avant  d'obtenir  la  con- 
ilriiiatiQn  de  aon  ^leçtiqn ,  h  canae  de  «a  jeuneaaq 
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Richard  vînt  rendre  les  devoirs  à  son  père, 
et  maigre  sa  conduite  criminelle  y  a'étant* 
pas  tout-à-fait  dépourvu  de  sentiment,  fut 
pénétré  d'hoireur  et  de  remords  à  son  as- 
pect. Gomme  les  spectateurs  remarquèrent 
que  le  sang  sortit  tont-à-coup  de  la  bouche 
et  des  naiines  du  cadavre ,  Richard ,  en 
conséquence  d^un  préjugé  vulgaire  9  s^écria 
douloureusement  qu'il  étuk  le  meurtrier 
de  son  père ,  et  reconnut  en  gémissant^ 
mais  trop  tard ,  que  saiconduite  dénaturée 
avait  précipité  cet  infortuné  monarque  au 
tombeau. 

Ainsi  mourut  dans  la  cinquante-hui- 
tième année  de  son  âge  ^  et  la  trente-cin- 
quième de  son  règne ,  le  plus  grand  prince, 
de  son  temps  par  la  sagesse ,  la  vertu  et 

et,  sept  ans  apris,il  nattait  encore  que  4aïqac, 

c|Uoiqu'il  toucliât  les  revenus  de  son  sît'ge.  A  la 
tin  le  pape  insista  pour  qiril  prît  les  onlies  ,  ou 
qu'il  résignât  IVvéche'.  Il  choisit  ce  dernier  parti,  - 
et  servît  son  pèro  on  qualité  de  chancelier,  pen- 
dant la  dernière  guerre  et  luaqu'à  son  décès. 
Avant  de  mourir,  Henri  le  remercia  de  son  affec^ 
tiôn  f  lui  donna  ,  avec  sa  bénédiction  ,  Tunneau 
qu^îl  portait  à  son  doigt,  et  exprima  le  dëstr  qu'il 
m  promu  à  1  VcheYéehé  d^ïork  et  k  VérèAé  de 
IVîndicster.  {tdngard») 

» 
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lHabileté ,  et ,  par  retendue  de  ses  états  , 
le  plus  puissant  de  tons  ceux  qui  eussent 

jamais  rempli  le  trône  d'Angleterre.  Son 
Caractère  y  soit  qu'on  Texamine  dans  sa  vie 
priyée  ou  dans  sa  vie  publique ,  était  pred» 
que  '  Sàns  défaut ,  et  il  parait  avoir  réuni 
toutes  les  perfections  du  corps  et  de  Tamé 
qui  constituent  Thomme  aimable  et  esti- 
mable. Il  était  d'une  taille  moyenne ,  fort^ 
et  bien  propôrtionné  ;  sa  physionomie  était 
vive  et  ouverte ,  sa'  conversation  douce  et 
amusante ,  son  éloculion  aisée  y  persuasive^ 
et  toujours  convenable  à  la  chose  et  au 
moment.  Il  aimait  la  paix ,  mais  il  possé- 
dait Tart  de  la  guerre ,  et  y  montrait  au- 
tant de  valeur  que  de  talens.  Enfin  il  sa- 
vait être  prévoyant  sans  timidité ,  sévère 
dans  Texécution  de  la  justice ,  sans  rigueur^ 
et  tempéré  sans  austérité.  Il  conserva  sa 
santé,  et  se  garantit  de  Texcès  d'embon- 
point y  dont  il  semblait  un  peu  menacé,  par 
une  vie  très-sobre  et  par  des  exercices  fré- 
quens  y  surtout  celui  de  la  chasse.  Lorsqu^il 
lui  restait  quelques  loisirs  j  H  les  consacrait 
volontiers  à  des  entretiens  savaos  ou  à  la 
lecture;  et  il  cultivait  ses  talens  natuxeU 
par  Tétude  plus  qu'aucun  prince  de  son 
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temps.  Ses  affectiotïé  ^  ainsi  que  ses  immî- 
^ës,  étaient  ardentes  et  durables;  sa  longuè 
tepériéncôdé l'ingratitude  et  de  l'infidélité 
des  hommes  ne  déttniisit  jamais  la  sensibi- 
lité de  flfèn  tour,  qui  le  disposait  à  Famitié 
et  k  lâ  sociabilité.  Plusieurs  auteurs,  ses 
^  contemporains,  nous  ont  donné  son  por« 
trait  ;  et ,  èëlàn  lës  traits  les  plus  l*emarqùa- 
Mes ,  il  paraît  ressembler  extrêmement  à 
son  aïeul  maternel  Henri  i.  Cependant 
f  atdbition ,  passion  dominante  de  ces  deux 
princes ,  n'employa  pas  des  moyeife  si  hon- 
nêtes de  6é  développer  et  d'agir  dans  le 
premier  Henri  ;  elle  en  fit  prendre  à  ce  mo- 
narque dé  criminels  eu  eux-mêmes ,  et  qui 
o'ceaâiohèrént  encore  de  plus  gratids  cri^ 
niés,  dont  heureusement  la  conduite  de 
6ôn  petit-fils  ne  fut  jamais  souillée. 

Ce  prince ,  ainsi  que  la  plupart  de  ses 
prédécesseurs  de  la  maison  de  Normandie, 
excepté  Etienne  ,  passa  plus  de  temp^ 
dans  ses  états  du  continent  que  dans  son 
royaume.  Il  se  faisait  suivre  de  la  noblesse 
anglaisé  lors^ofll  venait  én  France ,  et  ûb 
la  noblesse  française  lorsqu'il  revenait  en 
•Ângletéfrè  :  tes  deuit  nation^  agi^saiëtit 
dans  le  gouyernemeut  comme  si  elles  cuà* 
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sent  été  la  même  f  et  en  plusieurs  occasions 

la  législation  parait  n'avoir  pas  été  distin- 
guée. Gomme  le  roi  et  les  barons  d'Angle- 
terre étalent  originaires  de  France,  les 
mœurs  françaises  prirent  de  Fascendant,  et 
furent  regardées  à  titre  de  grands  modèles 
qu  il  fallait  suivre.  Tous  les  progrès,  quels 
qu'ils  fussent,  chez  l'étranger ,  soit  dans  la 
littérature ,  la  politesse ,  les  lois  ou  les  arts, 
semblaient  être  en  grande  partie  transplan- 
tés alors  en  Angleterre  ;  et  cette  nation  n'é- 
tait pluK  inférieure,  dans  toutes  les  choses 
d'agrément  et  à  la  mode  à  aucune  de  ces 
nations  voisines  sur  le  continent.  Ce  qu^il 
y  avait  de  plus  grossier  mais  aussi  de  plus 
sensé  dans  les  mœurs  et  les  principes  des 
Saxons  fut  échangé  pour  les  afifectations 
de  la  chevalerie,  et  pour  les  subtilités  de 
la  philosophie  scolastique  :  les  idées  féo- 
dales du  gouvernement  civil  etlessentimens 
de  la  rdigion  romaine  s'étaient  absolu- 
ment emparés  du  peuple  :  les  unes  dimi- 
nuaient,  en  quelque  sorte,  dans  les  barons 
la  soumission  due  aux  souverains  ;  les  au- 
tres augmentaient  parmi  le  clergé  rattache- 
ment enthousiaste  à  l'autorité  du  pape.  Les 
familles  de  ^Normandie  ou  d'autres  p^iys  y 
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établies  en  Angleterre ,  y  avaient  alors  jeté 

de  profondes  racines  j  dès  qu'une  fois  elles  ' 
firent  corps  av^c  le  peuple^  qu^elles  avaient 
d'abord  opprimé  et  méprise  , celles  n'ima- 
ginèrent plus  que  la  pi  oteclion  de  la  cou-*  » 
ronne  leur  fût  nécessaire  pour  jouir  de  leur 
fortune  ,  et  cessèrent  de  regarder  leurs  te- 
nuces  comme  incertaines  et  dépendantes^ 
elles  aspirèrent  à  la  même  liberté  qu'elles 
voyaient  à  leurs  anciens  compatriotes  du  - 
continent ,  et  désirèrent  de  restreindre  les 
prérogatives  exorbitantes  et  l'administra- 
tion despotique  ^  que  les  nécessités  de  la 
guerre  et  les  violences  inséparables  d'un 
temps  de  conquête  les  avalent  obligés  au- 
trefois d'encourager  dans  le^x  mouarque. 
Le  souvenir  encore  vif  parmi  les  Anglais 
d'un  gouvernement  plus  égal  sous  les 
princes  saxons  répandait  aussi  l'amour  de 
la  liberté ,  et  excitait  les  barons  à  désirer 
plus  d'indépendance  pour  eux  personnel- 
lement, et  à  favoriser  le  même  esprit  dans 
le  peuple.  Bientôt  cette  révolution  secrète 
dans  les  sentimens  produisit  des  convul- 
sions violentes  dans  Tétat ,  et  de  là  une 
altération  évidente  dans  les  maximes  du 
gouvernement* 
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Lliistoire  de  tous  les  prëcédens  roîs 
^TAiigleterre  ,  depuis  la  conquête ,  donne 
les  preuves  démonstratives  des  désordres 
que  le  gouvernement  féodal  entraînait  ;  de 
*  k  licence  des  barons,  de  leur  esprit  de  ré- 
bellion contre  le  prince  et  les  lois,  et  de 
haine  les  uns  contre  les  autres.  La  con- 
dùite  de  la  nobles  dans  le^  ëtats,  que  ces 
monarques  possédaient  au-delà  des  mers, 
fournit  peut-être  des  iexemples  encore  plus 
frappans  de  ces  troubles  j  et  Fhîstoîre  de 
France ,  pendant  plusieurs  siècles ,  ne  con- 
tient presque  que  des  récits  de  cette  ua- 
ture.  Tant  que  le  gouvernement  violent 
dura,  les  villes  ne  purent  être  ni  en  grand 
nombre,  nî  peuplées;  et  quoiqu'eUes fussent 
toujours  le  siège  principal  de  la  loi  et  de 
la  liberté,  une  multitude  de  faits  semblent 
prouver  que  leur  police  était  sî  relâchée  , 
si  irrégulière ,  qu^elles  se  trouvaient  expo- 
sées auic  mêmes  désordres  dont  les  campa- 
gnes gémissaient  généralement.  Il  était  or- 
dinaire à  Londres  que  les  fils  et  les  parens 
de^l  citoyens  les  plus  considérables  formas- 
sent entre  eux  une  confédération  licen- 
cieuse ,  quelquefois  au  nombre  de  plus  de 
coui,  fondissent  sur  les  maisons  riches 
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flôilr  Icfs  piOer,  volassent  et  assassinassent 
les  pàssatis,  et  commissent  les  dernières 
hôrrents  avéc  impunité;  il  y  avait  tant  de 
danger  à  sortir  dans  les  rues  la  nuit ,  que 
leà  bourgeois  n'osaient  pas  plus  quitter 
lënrà  ttâis^oné  après  le  conclicfr  du  soleil 
qùe  s'ils  avaient  eu  à  craindre  les  incur- 
sions d'tyi  ennemi  public.  Le  frère  du 
iîùmte  de  Ferrare  avait  été  assassiné  par 
line  bande  de  ces  libertins  nocturnes ,  et  la 
mort  d'une  personne  de  cette  haute  nais- 
sànce,  qui  fît  beaucoup  plus  de  sensation 
que  celle  de  mille  autres  d'un  rang  infé- 
rieur,  irritâ  si  vivement  le  roi ,  qu'il  jurâ 
de  la  venger  sur  les  coupables.  En  effet, 
de  ce  moment  il  tint  plus  sévèrement  la 
ihatti  &  Pexécution  des  lois. 

Les  historiens  rapportent  un  autre  fait 
tffA  ptouve  de  qnel  excès  ces  débauchés 

étaient  capables ,  et  avec  quelle  impudence 
ils  volaient.  Une  de  leurs  troupes  voulant 
forcer  la  maison  d^un  homme  opulent; 
•dans  l'intention  de  la  piller,  rompit  la  mu- 
raille à  coups  de  marteau  j  ceé  brigands 
itvâient  déjà  pénétfé  pa^  cette  brèche,  Té- 
pée  à  la  main,  lorsque  le  propriétaire , 

armé  de  pied  éu  «dap  ^  et  soutenu  de  sei 
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fidèles  domestiques,  se  présenta  sur  leur 
passage  pour  se  défendre.  Il  coiapa  la  main 
droite  du  premier  voleur  qui  parut ,  et  fit 
une  résistance  si  ferme,  que  ses  voisins  eu- 
rent le  temps  de  s'assembler  et  de  venir  à 
son  secours.  L'homme  qui  avaic  eu  la  main 
coupée  fut  pris  ;  on  l'engagea,  par  la  pro- 
messe  de  lui  faire  grâce,  à  dénoncer  ses 
complices,  parmi  lesquels^ se  trouva  un 
nommé  John  Senex,  né  d'une  des  plus  ri- 
ches et  des  meilleures  familles  de  Londres» 
Il  fut  convaincu  par  Tépreuve  de  Tordéal, 
et  quoiqu'il  oflFrît  cinq  cents  marcs  poïur 
rachetep  sa  vie,  le  roi  refusa  cette  somme, 
et  ordonna  qu'on  le  pendît* 

L'intégrité  de  Henri  dans  Tadministra- 
tion  de  la  justice  lui  avait  donné  une  si 
grande  réputation  k  cet  égard,  que  les 
princes,  même  des  pays  éloignés,  le  ren- 
daient arbitre  de  leurs  différends,  et  se 
soumettaient  à  ses  décisions.  Sanchcz,  roi 
deJNavarre,  ayant  quelques  contestations 
avec  Alphonse ,  roi  de  Gastille ,  consentit 
que  ce  prince,  quoique  gendre  de  Henri ^ 
le  choisît  pour  jugej  et  les  deux  parties 
consignèrent  chacune  trois  châteaux  entre 
des  jgiains  neutres^  comme  gage  de  Texé- 
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cation  qui  serait  faite  de  son  arrêt.  Henri 

voulut  que  sou  graud  conseil  examinât  la 
cause,  et  il  prononça  ensuite  son  jugement, 
auquel  les  deux  monarques  acquiescèrent 
volontiers.  L'un  et  Tautre  avaient  envoyé 
éhacun  un  champion  à  la  cour  d'Angle- 
terre pour  soutenir  leurs  droits  par  les 
armes ,  en  cas  que  Henri  choisit  la  voie  du 
duel.  ' 

Ce  monarque  affecta  d'abolir  si  positi- 
vement l'usage  absurde  et  barbare  de  con- 
fisquer les  vaisseaux  qui  avaient  fait  nau- 
frage sur  la  côte,  que ,  pourvu  qs'il  restât 
un  homme  ou  un  animal  vivant  dans  le 
navire,  on  le  rendait,  avec  toute  sa  cargai- 
son y  aux  propriétaires. 

Le  règne  de  Henri  fut  remarquable  par 
une  innovation  que  ses  successeurs  portè- 
rent c^ncore  plus  loin ,  et  qui  eut  des  sui-* 
tes  importantes  pour  le'gouvernement.  Ce 
prince  était  dégoûté  de  ces  espèces  de  for- 
ces militaires  établies  par  les  institutions 
féodales,  et  qui,  très  à  charge  aux  sujets, 
rendaient  cependant  fort  peu  de  service  au 
souverain.  Les  barons ,  ou  les  tenanciers 
militaires,  entraient  lard  en  campagne, 

n'étaient  ol^igés  de  servir  que  quarante 
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jours  ;  l^j^  opàraûoiui  «a  {iwaienl  ii^  . 
telligence  et  sans  ordre,  et  ils  j^ortaienl 
dans  le  camp  le  même  défaut  de  sub^idi- 
oatioa,  Iç  même  géoie  d'md<^endaiijQ^ 
qu^ils  avaient  dans  leur  gouvernement  ci- 
vil. Hgiixi  introduisit  donc  Tus^  de  ie$ 
faire  contribuer  de  leur  argent ,  à  la  plaoQ 
de  leur  personne^  pour  former  ses  armées  j 
et  il  levait  des  impôts  sur  ses  baronnij^eft 
sur  ses  fiefs ,  au  lieu  de  faire  marcher  ses 
vassaux.  L^histoire  de  réchi(j[uier  parle  de 
ces  taxes  dans  la  secondei  la  Qinq.uîèniid 
et  la  di%huitième  année  du  règne  de  ce 
prince*  D'autres  écrivaius  en  comptent  troia 
exemples  de  plus«  Lorsque  le  roi  se  f ufc 

ainsi  assuré  d'une  certaine  somme ,  il  fit  ua 
accord  avec  quelques  uns  de  ces  aventu- 
riers dont  l'Europe  abondait  alors;  ils  lui- 
trouvcueut  des  soldats  de  la  même  trempe, 
qu'eux,  qui  s'engagèrent  à  le  servir  peur 
dant  le  temps  qu  on  spécifiait.  Ses  armées 
furent  beaucoup  moins  nombreuses,  maia 
plus  utiles  que  lorsqu'elles  étaient  compo* 
sées  do  tous  les  vassaux  de  sa  couronne  j 
les  institutions  féodales  commencèrent  à  s^ 
relâcher  ;  les  rois  devinrent  plus  avidesd^ar» 
geut  à  misure  que  Targent  devint  le  nerf 
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de  leur  puiâsaocQ  j  les  barons  y  ne  voyan{^ 
plus  de  terme  aux  exactions  qu'ils  souf- 

fraleiJt,  prirent  les  armes  pour  défendre 
leurs  propriétés  y  et  comme  la  même  cause 
eut  h  peu  près  les  mêmes  effets  dans  les  dif^ 
férens  pays  de  rEurope,  les  différentes  cou- 
ronnes perdirent  ou  gagnèrent  de  l'auto- 
rité ,  selon  les  divers  succès  qu^elles  eurent 
dans  ces  sortes  de  débats» 

Herni  fut  aussi  le  premier  qui  leva  un 
impôt  sur  les  biens  mobiliers  ou  personnels 
de  ses  sujets  nobles  ou  roturiers.  Leur  zèlç 
pour  les  guerres  de  la  Terre-Sainte  les  sou- 
mit à  cette  innovation  ;  et  l'exemple  une 
fois  donné 9  cette  taxe  devint,  sous  les  rè-^ 
gnes  suivans  y  la  méthode  ordinaire  de  four- 
nir aux  besoins  de  la  couronne.  L'impôt  du 
danegelty  si  généralement  odieux  à  la  na^ 
tion ,  fut  supprimé  sous  ce  règne. 

C'était  une  coutume  des  rois  d'Angle* 
terre  de  récidiver  leur  couronnement  trois 
fois  Tannée ,  c  est-à-dirc  dans  le  temps  de 
rassemblée  des  états,  qui  se  faisait  au3( 
trois  grandes  fêtes.  Henri  y  passé  la  pre- 
mière année  de  son  règne  y  ne  renouvela  - . 
plus  cette  cérémonie  aussi  dispendieuse 
qv^e  superflue^  et  aucun  de  ses  successeur; 
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n'^en  ramena  Fosage.  On  regarda  comme 
un  grand  acte  de  modération  de  la  part 
de  ce  prince  d'avoir  adouci  les  rigueurs 
des  lois  forestières,  et  de  n^avoir  puni 
quelques  infractions  qui  en  furent  faites 
que  par  des  amendes,  des  emprisonne** 
mens  ,  ou  d'autres  peines  plus  modérées  ^ 
au  lieu  de  peines  capitales. 

Puisque  nous  rassemblons  quelques  faits 
détachés  qui  montrent  le  génie  de  ce  siècle, 
et  qui  ne  pourraient  guère  entrer  dans  le 
corps  de  l'histoire ,  il  ne  sera  pas  hors  de 
propos  de  rapporter  ici  la  querelle  de  Ro- 
ger, archevêque  dTork,  avec  Richai*d, 
archevêque  de  Canterbury.  Nous  pour- 
rons juger  de  Temportement  des  militaires, 
et  en  général  des  laïques ,  par  celui  des 
ecclésiastiques  mêmes,  en  voyant  à  quelles 
extrémités  ils  étaient  capables  de  se  porter» 
Le  cardinal  Haguezun ,  ayant  été  envoyé 
légat  en  Bretagne  en  1 1 76  ,  convoqua  une 
assemblée  du  clergé  à  Londi*es.  Gomme 
les  deux  archevêques  prétendirent  Tua  et 
rautre  y  siéger  à  sa  droite ,  cette  question 
de  préséance  éleva  une  dispute  entre  eux« 
Les  moines  et  les  cliens  de  rarchevêquo 
Richard  tombèrent  sur  Roger  en  présencQ 
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du  cardinal  et  du  synode  ,  le  terrassèrent, 
le  foulèrent  aux  pieds ,  et  le  chargèrent  si 
-violemment  de  coups ,  qu^il  fàt  emporté  à 
demi  mort,  et  (ju^on  eut  peine  à  le  dé^* 
rober  à  leur  fureur.  L^rcheTequé  de  Gan* 
terbuiy  fut  obligé  de  donner  une  somme 
considérable  au  légat ,  pour  obtenir  que 
cette  affaire  f&t  assoupie. 

Henri  ne  laissa  que  deux  fils  légitimes  ! 
Bichard,  qui  lui  succéda,  et  Jean,  qui 
n'hérita  d'aucun  apanage ,  quoique  son 
père  eut  eu  souvent  Tintention  de  lui  as- 
surer quelques  portions  de  ses  vastes  états* 
De  là  vint  le  stumom  donné  communé-* 
ment  à  ce  prince,  de  Jean  Sans-Tetre. 
Henri  laissa  aussi  trois  filles  légitimes  :  Ma-  • 
tbildc,  née  en  ii5G,  et  maiice  à  Henri, 
duc  de  Saxej  Ëléonore,  née  en 
et  mariée  à  Alphonse ,  roi  de  Castille  ;  et 
Jeanne  ,  née  en  1 165 ,  et  mariée  à  Guil- 
laume ,  roi  de  Sicile*  -  >  ' 

Les  anciens  historiens  prétendent  que 
Henri  ii  aimait  excessivement  les  femmes, 
et  parlent  de  deux  fils  naturels  qu'il  eut 
de  ilosamondc,  fille  du  lord  Clill'ord  (1}  : 


(1)  Voyea  le  Tableau  pîn^alogîfiae. 
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IVm,  Riebard-Longue-Epëe,  ainsi  appelé 
&  Qau3e  de  T^pée  qu'il  portait  ordiDaire'* 
«dent,  ëponaa  Ela,  fille  et  hënlièce  du 

comte  (le  Salisburyj  Taulie,  appelé  Gcof- 
froî,  ûi(  premier  évéque  de  iancola,  et 
de  là  arobe^éque  d'York.  Tontes  les  an* 
Vres  circonstances  que  riiistoire  rapporte 
à  Tégard  de  cette  b^lle  ISkosanonde  paraist* 
feùl^tr^  fabuleufiies  (i). 

(i)  Rosamonde,  avant  sa  mort,  sVtait  retirée  au 
couvent  de  Godslnw  ,  où  clic  ex  plan  par  son  re- 
pentir le  scandale  de  ses  anciens  dércglemcos. 
Hoasl*  eo  ta  ocmsidérattOD,  fit  b^aqcoapdepré- 
«eo^  au  nonnes»       pi|v  gjnsMiaâe  pour  aa  iq4-» 
moire,  rinhtunèreot  daiit  le  cboear»  erigèreiu  mi 
daîa  de  soie  sur  sa  tombe ,  et  l'entourirent  du 
•  lampes  et  de  cierges.  Hugues,  cvéqne  de  Lincoln, 
désapprouva  leur  conduite.  «  La  religion  ,  leur 
dit-ii ,  ne  lait  aucune  distinclion  entre  la  maî- 
tresse dUm  roi  et  la  maîtresse  de  tonte  autre  pc|^ 
sonne j  »  Le  corps  fut  exhume  pac  ses  ordres  ^ 
et  enterre  daos  le  cimetière  coomiua, 
gard.  ) . 
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CHAPITRE  X; 

RICHARD  i. 

Préparatifs  (îu  roi  pour  la  croisade.  —  Son  cm- 
barctdement.  — ^  Dt'iail  de  ce  qnî  se  passa  eu 
ShSile»  —  Arrivée  du  roi  en  Palestine*  —  S«8 
actions  héroïques  dans  ce  pays*  —  Son  dA^paYU 
^  Sa  captivité  en  Allemagne.  —  Guerre  ave« 
la  France.  Délivrance  dn  tél.  —  Son  retotir 
én  Aiiglètèrr6.  ^  Gneff(?  àvetS  là  FVancé.'  — 
Mort  et  caractère  du  roi.  ^  Divers  e'vénemettï 

.  de  son  régne, 

.  Les  regrets  qu^eut  Ricliard  de  sa  con- 
duite Griminelle  avec  son  père  lurent  très- 
constans  ^  et  influèrent  sur  lû  ohoix  de  seâ 
ministres  et  des  gens  de  sa  maison  ,  à  son 
avènement  à  la  couronne.  Ceux  qui  avaient 
secondé  et  favorisé  sa  révolte  ^  au  lieu  dë 
possédeif  la  faveur  et  la  confiance  du  nou- 
yeau  roi,  comme  ik  s'y  attendaient»  tom- 
bèrent  dans  sa  disgrâce  ^  et  en  toute  occa- 
sion ne  reçurent  de  lui  que  des  marques 
de  mépris  et  de  haine.  Mais  1^  ministres 
fidèles  de  Henri ,  qui  s'étaient  opposés  vi- 
goureusement aux  entreprises  de  ses  filsf 
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.  furent  aù  contraire  reçus  de  Richard  à 

bras  ouverts,  et  continués  dans  les  emplois 
dont  ils  s^étaient  honorablement  acquittés 
sous  leur  premier  maître.  Cette  conduite 
prudente  pouvait  être  le  résultat  des  ré- 
flexions; mais  dans  un  prince  tel  que  Ri- 
chard, toujours  si  entraîné  par  ses  passions 
et  si  peu  guidé  par  la  politique  ,  on  Tat- 
tribua  communément  à  un  principe  plus 
digne  et  plus  glorieux. 

Pour  réparer  avec  Tun  des  auteurs  de 
ses  jours  les  torts  qu^il  avait  eus  avec  l'au- 
tre, le  premier  soin  de  Kichard  fut  de  faire 
rendre  la  liberté  à  la  reine  douairière^ 
qu'on  retenait  eu  prison  depuis  si  lon|^- 
temps,  et  de  lui  confier  le  gouvernement 
d^Angleterre  jusqu'à  ce  qu'il  pût  revenir 
dans  le  royaume.  Sa  bonté  pour  son  frère 
Jean  fut  poussée  jusqu'à  la  profusion  et  k 
Fimprudence.  Non-seulement  il  lui  donna 
le  comté  de  Mortagne  en  Normandie ,  lui 
accorda  une  pension  de  quatre  mille  marcs 
par  an ,  et  lui  fit  épouser  Arisa ,  fille  du 
comte  de  Glocester,  qui  lui  apportait  Thé- 
ritage  des  biens  immenses  de  cette  maison , 
mais  il  augmenta  encore  le  riche  apanage 
que  le  feu  roi  lui  avait  destiné  par  d^aw* 
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très  bienfaits  et  d'autres  concessions.  Il 
lui  abandonna  toutes  les  terres  de  William 
Peverdle^  qui  étaient  échues  à  la  cou-» 
ronne  j  il  le  mit  en  possession  de  huit  châ- 
teaux ^  ayec  toutes  Ifes  forêts,  les  droits , 
les  honneurs  qui  en  dépendaient;  il  lui 
céda  six  comtés,  Gornouailles ,  De  von , 
Sommerset  y  Notlingham  ,  Dorset ,  Lan* 
caster  et  Derby;  et  en  tâchant ,  à  force  de 
faveurs  9  de  fixer  ce  vicieux  prince  dans 
son  devoir ,  il  le  mit  trop  en  état  de  f'ea 
écarter  quand  il  lui  plairait* 

Le  roi,  plus  animé  par  Tamour  de  la 
gloire  que  par  la  superstition ,  agit ,  dès  le 
commencement  de  son  règne,  comme  si 
le  seul  but  de  son  gouvernement  eût  été 
de  secourir  la  Terre-Sainte  ,  et  d'enlever. 
Jérusalem  aux  Sarrasins.  Ce  zèle  contre  les 
infidèles  sMtant  communiqué  à  ses  sujets , 
éclata  le  jour  de  sou  couronnement  à 
Londres,  et  leur  fit  envisager  une  croisade 
comme  une  expédition  lucrative  et  pres- 
que sans  danger»  Selon  1^  préjugés  de  ces 
temps*là ,  prêter  de  Targent  à  intérêt  pas* 
sait  pour  usure ,  et  en  portait  le  nom  dés- 
honnête  :  cependant  les.  besoins  des  em- 
prunteurs  en  continuaient  Fusage;  cette 

8. 
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éipëce  de  commerce  était  en  glande  partûd 
€(t  pàrtoat  entre  le»  maint  des  iilîfii^  qui  ^ 

déjà  ijolcs  d'infamie  pour  leur  religion ^ 
u'ayaot  poiat  dliooneur  h  perdre,  choisis^ 
salent  ssné  holite  wae  profession  odieuse  M 
die-mème  par  toutes  les  sortes  de  rigueurs 
qu'elle  faisait  exercer^  et  quekpefcds  même 
par  ses  friponfieries  et  seS  eittocsioiis»  L^iii** 
dustrie  et  Téconomie  de  ce  peiiplé  Favaienl 
mk  en  possession  de  presque  tont  Taigent 

comptant,  que  la  paresse  et  la  profusion 
des  Anglais,  ainsi  que  des  autres  nations 
etinypëemiea,  leor  procuraient  .Foccasioa 
de  prêter  à  divers  et  gros  intérêts.  Les  écri'* 
vains  moines  reprochent  à  Henri ,  comme 
vne  tiÊche  dans  son  adaïkiistrilion;  équi* 
table  et  sage,  d'avoir  protégé  soigneuse-* 
ment  cette  race  mandîte  contre  toute 
pèce  d'outrages  et  d'insultes.  Mais  le  zèle 
de  iiichard  fournit  bientôt  un  prétexte  au 
peuple  de  signaler  sa  liaine  potnr  les  JnîfiU 
Le  roi  avait  rendu  un  édrt  qui  leur  défen^ 
dait  de  paraitae  à  son  courpunement  i  qudk 
ques  Imaidf entre  enx  lui  ayant  apponédant 
ces  entrefaites  un  présent  considérable  au 
nom  èt tena,  osèrent^  à  jb  faveur  de  eé 
dou  magnifique ,  approeber  de  la  salle  oU 
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çuretît  et  les  insultèrent;  ces  malheureûi: 
déptiié»  prirent  la  fuite  ;  le  peuple  les  pont- 
suivit;  et  le  bl-uit  sMtànt  répandu  que  lé 
roi  ayait  ordoiliié  de  massacrer  tous  les 
Jnift,  tm  eoiniftandemeiit  si  agréable  Ait 
exécuté  dans  Finstant  sur  tous  ceux  qui 
tombèrent  entre  les  maius  de  la  populace  : 
eeitt  cpA  è'étatènt  tentis  eheas  etil  essuyS*^ 
rent  le  même  danger  ;  le  peuple,  enivré  dé 
fattatiSfiiè  et  de  cupidité  y  força  leurs  m^l^ 
'  sons,  et  les  pilla  api  es  en  atoir  égorgé  les 
propriétaires*  Partoùt  où  ils  barricadèrent 
leurs  portes  et  té  défendirent  avec  ccnt*^  , 
ragè ,  là  canaille  y  mit  le  feu ,  et  se  fit  jour 
au  travers  des  flammes  pour  tuer  ou  voler 
tôM  Dé  qu'èUe  rencontra.  La  lieeiicè  qtA 
régnait  à  Londres,  et  que  Tautorité  du  sôiï- 
i^erain  réprimât  à  peine,  éclata  avec  fiirie^ 
et  continua  tous  les  désordres  qu'elle  vou- 
lut ;  les  citoyens  les  plus  riches ,  quoique 
ehrétieM^  virent  à  letir  tour  leartf  nttaisdnfil 
attaquées  et  pillées;  enfin  ce  tumulte  né 
cessa  que  lorsque  ceux  qui  le  causaient  eu 
furènt  etoL^mèmt^  hs  et  rassatiés;  GepéioD» 
dant  lorsque  le  roi  autorisa  le  grand-jUs*^ 

tider  Oiaa»«ltte  it  Mre  ftt^iM^M 
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pour  connaître  les  auteurs  de  ces  crimes , 
un:si  grand  nombre  des  principaux  habi- 
tans  s'y  trouva  enveloppé,  que  Ton  crut 
qu'il  fallait  prudemment  en  abandonner 
la  recherche ,  et  peu  de  gens  furent  punis 
de  tant  d'horreurs.  Mais  elles  ne  se  cou- 
(Centrèrent  pas  à  Londres  ;  les  habitans  des 
autres  villes  d'Angleterre  entendirent  par- 
ler de  ce  massacre  des  Jui& ,  et  en  suivi- 
rent Texemple  barbare.  Cinq  cents  de  ces 
malheureux,  s'étaient  retires  dans  le  châ- 
teau d'  York  pour  se  mettre  en  sûreté  ;  et  • 
ne  se  trouvant  pas^en  état  de  défendre  la 
place  y  ils  égorgèrent  leurs  fémmes  et  leurs 
enfans  de  lenrs  propres  mains ,  en  jetèrent 
les  cadavres  sanglans  par  dessus  les  mu- 
railles à  la  populace^  mirent  eux^mêm^  le 
feu  à  leurs  maisons,  et  périrent  dans  les 
ilaoïmes*  La  noblesse  du  voisinage ,  qui 
toute  avait  emprunté  des  Juifs  y  courut  à 
la  cathédrale ,  où  ses  billets  étaient  en  dé- 
p6t  y  et  devant  Tautel  même  fit  un  feu  de 
}oie  de  ces  papiers. 

L'ancienne  sitnation  de  l'Angleterre, 
Iprsque  le  peuple  était  peu  riche,  et  qu'il 
VL^j  avait  nul  crédit  public ,  privait  les  son* 
mains  de  la  possibilité  de  soutenir  leafrais 

m 
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d'une  longue  guerre,  même  sur  les  fron- 
tières; à  plus  forte  raison  trouvaient-ils 
moins  de  ressources  légitimes  pour  sup- 
porter la  dépensé  des  expéditions  aussi 
lointaines  que  ceUes  de  la  Palestine ,  qui 
s'entreprenaient  plutôt  par  la  frénésie  po* 
pulaire  que  par  les  vues  sages  d'une  saine 
politique.  Richard  n'ignorait  donc  '  paa 
qu'il  fallait  porter  avec  lui  tout  Taisent 
dont  il  aurait  besoin  ^  et  qne  Téloignemeiit 
et  la  pauvreté  de  son  royaume  ne  permet^ 
traient  pas  qu'on  lui  continuât  les  secours 
qu'une  campagne  si  périlleuse  exigerait  in- 
dispensablement.'  Il  avait  trouvé  dans  les 
cofires  de  son  père  environ* cent  mille 
marcs;  et,  négligeant  tout  autre  intérêt 
que  celui  de  sa  gloire  présente ,  il  ne  son* 
gea  qu'à  augmenter  cette  somme  par  tona 
les  expédiens  possibles ,  quelque  contraires 
qu'ils  fussent  au  bien  public  ou  à  Tautorité 
royale*  Il  aliéna  les  revenns  etles  domainea- 
de  la  couronne  ;  les  charges  et  les  places  de 
confiance,  celles  qui  donnaient  le  plus  de 
pouvoir  ^  celles  même  de  forestiers  e^  de 
shérifs )  jadis  si  importantes  (i),  devinrent 

»  . 
^1)  Le  «herif  avait  ançieoDemcQt^VdinlnîslrM 
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vénales.  La  dignité  du  grand- justicier,  des 
fonciiooft  de  laquelle  d^eadait  Tentière 
Mécution  des  loiê^  tut  vendue  à  Hugues 
de  Pua2>  évêque  de  Durham  pour  mille 
ikiarcs  $  lè  même  prélat  a^heia  à  yie  le  comte 
de  Nortliumbcrland*  Plùsicurô  croisés,  qili 
se  repeDtireut  de  leur  vœu ,  achetèrent  la 
Uhtrtë  dé  ntt  le  pas  remplir  |  èt  Richaidy 
qui  manquait  moins  d'honimcs  qtic  d'ar- 
gCHt  >  les  dispensa  volontiers ,  à  ces  condi- 
tions,  de  le  snivre*  Avide  d'acquérir  celte 
l^rieuse  renommée  qu  aucune  guerre  ne 
prôoûrait  alors  qiiè  ceUe  contre  les  in&- 
dèles ,  ce  prince  ferma  les  yen»  stir  toutè 
aûlre  considération  ;  et  quand  ses  ministres 
\jA  fdiA  écbirés  lui  reprësëntèrent  les  în* 
convéniens  de  cette  dissipation  de^  reve- 
nus eiNdes  forces  de  la  couronne,  il  ré- 
poddil  ^'il  vénérait  Londres  même  ^  s'il 
pouvait  éh  trouver  un  acquéreur.  La  véiite 
qu'A  fit^'poUr  la  modiqué  somme  de  cent 
mille  màrcs ,  du  vasselage  de  TEcosse  et  deft 
fbrtarésses  de  Roxborough  et  de  Berwick , 
Tdne  des  plus  belles  aoquirifions  de  son 
père  pendant  le  cours  d'iin  règne  tllsto** 

lion  de  h  justice,  cl  celle  des  revenus  do  roi,  que 
eba<{ac  provinéêlni  remeiuit. 
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lieux;  enfin  son  acceptation  deThommage 
de  Guillaume  sur  Tanclea  pied ,  c^est'à'^re 
seulement  pour  les  possessions  que  ceprincè 
avait  en  Angleterre,  prouvent  en  effet  que 
tout  intérêt  s^anéantissait  à  ses  yeux ,  conir 
paré  à  celui  de  la  croisade.  On  mit  à  con- 
tribution les  Anglais  de  tout  rgng  çt  de 
tout  ëtat  ;  on  employa  tes  menace^  contre 
Tinnoccnt  et  contre  le  coupable,  pour  tirer 
de  Fargent  d'eu;^  j  et  lorsque  les  prétextes 
manquaient  contre  les  riches ,  te  roi  Vei 
obligeait,  par  la  crainte  de  lui  ddplaîpe,  K 
hii  prêter  des  sommes  Wil  savait  tri^bieii 
ne  pouvoir  jamais  rendre.  ' 

Mais,  malgré  tout  ce  qu'il  aacrigait  au 
succès  de  la  guerre  sainte,  sa  conduite 

elait  si  peu  cdîfîaiile,  que  Foulques*  curé 
de  Neuilly,  zélé  prédicateur  de  la  oi  oisadcy 
et ,  à  ce  titré ,  autorisé  à  'dire  des  vérités* 
hardies,  l'avertît  audacieusement  de  se  dé-*' 
faire  de  ces  vices  notoires ,  l'orgueil ,  l^var 
rice  et  là  volupté ,  qu*il  appela  les  trois 
filles  favorites  du  roi.  «  Votre  conseil  est* 
«t  ^  bon  f  répondit  Richard  ;  et  en  consé-» 
a  quence  je  donne  la  première  aux  tem- 
«  pliers ,  la  seconde  aux  bénédictins ,  et' 
«  latroi^ème  à  mes  prélata»  n 
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Inquiet  des  mouvemens  qui  pourraient 
se  passer  en  Angleterre  pendant  son  ab- 
sence ^  il  exigea  que  le  priace  Jean ,  et 
Geofiroiy  archevêque  dTork,  son  frère* 
naturel,  lui  promissent  et  confirmassent 
leur  parole  par  serment  de  ne  point  entrer 
dans  ce  royaume  jusqu^à  son  retour;  ce«- 
pendant  il  jugea  à  propos,  avant  sou  dé- 
part, de  lever  cette  défense^  Il  laissa  l'ad- 
ministration  entre  les  mains  de  Hugues  ^ 
évéque  de  Durham ,  et  de  Longchamp  ^ 
^vêque  d'Ely,  qu^il  nomma  gfands-justi-* 
ciers  et  regens  du  royaume.  Ce  dernier 
était  ]!4ormand  y  d^une  naissance  obscure^ 
et  d^nn  caractère  emporté;  Tintrigue  et  l'a- 
dresse l'avaient  fait  parvenir  à  la  faveur.  Le 
roi  lui  avait  donné  les  sceaux ,  et  avait  en* 
gagé  le  pape  à  lui  accorder  une  commis- 
sion de  légat ,  afin  qu'en  réunissant  toute 
espèce  d  autorité  dans  sa  personne ,  il  put 
mieui:  assurer  la  tranqiidllitë  publique. 
Tout  ce  qu'il  y  avait  de  jeunesse  fougueuse 
et  animée  de  Tardeur  guerrière  accourait 
en  foule  auprès  du  roi,  et  témoignait  la . 
plus  vive  impatience  de  se  distinguer  en 
^Asie,  où  il  était  appelé  par  ses  inclina-» 
tkmS}  ses  engagemens^  elles  courriers  dit 
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roi  de  France ,  prêt  à  s^mbarqaer  pour 

cette  entreprise.  *       ,  , 

L'empereur  Frédéric,  prince  aussi  re- 
commandable  par  la  prudence  de  sa  con- 
duite que  par  Tétendue  de  son  esprit,  était 
déjà  parti  pour  la  Palestine ,  à  la  .tête,  de 
cent  cinquante  mille  liommes,  tires  de 
rAllemague  et  de  tous  les  états  septeutrio- 
nauic*  Après  avoir  surmonté  tous  les  ob-* 
stades  que  les  artifices  des  Grecs  et  les 
forces  des  infidèles  opposaient  à  son  pas- 
sage ,  il  avait  pénétré  jusqu'aux  extrémités 
de  la  Syrie  ,  lorsque,  se  baignaut  uu  jour 
dans  les  froides  eaux  du  Gydnus  pendant 
les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été  ,  il  fut 
attaqué  d'une  maladie  mortelle,  qui  t^er- 
mina  sa  vie  et  sa  campagne  extravagante. 
Son  armée ,  sous  le  commandement  de  soa 
fils  Conrad ,  arriva  en  Palestine ,  mais  si 
diminuée  par  les  fatigues,  la  disette,  les 
maladies  et  le  fer  des  ennemis,  qu'elle  se 
montait  à  peine  à  huit  mille  hommes,  et 
se  trouva  trop  faible  pour  faire  aucun  pro- 
grès contre  la  puissance,  la  valeur  et  la^ 
conduite  de  Saladin.  Les  calamités  multi- 
pliées que  ces  croisés  avaient  souffertes 
apprirent  aux  rois  de  France  et  d'Angle* 

4-  9 
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térrè  la  nccessité  d^essayer  un  autxe  che- 
min pour  se  rendre  à  la  Terre-Sainte;  ik 
résolurent  donc  d'y  conduire  leurs  troupes 
par  xner,  de  porter  toutes  les  provisions 
nécessaires  avec  eux ,  et  par  le  moyen  de 
leurs  forces  maritimes  d'entretenir  une 
communication  ouverte  avec  leurs  propres 
états  et  les  parties  occidentales  dé  TËu- 
rope.  Le  premier  lieu  de  rendez-vous  fut 
indiqué  dans  les  plaines  de  Yézelay,  sur 
les  confins  de  la  Bourgogne.  Lorsque  Phi- 
lippe et  Bichard  y  arrivèrent,  ils  trou- 
vèrent que  leurs  armées  se  montaient  à 
cent  mille  hommes,  forces  qui  auraient 
été  invincibles ,  ainsi  animées  par  la  gloire 
ët  la  religion ,  et  conduites  par  deux  mo- 
narques guerriers,  pouryus  de  toutes  les 
choses  que  leurs  difierens  états  pouvaient 
fournir ,  si  leur  mauvaise  conduite  mémë 
et  les  obstacles  insurmontables  de  la  na-> 
fure  ne  les  avaient  rendues  vaines/ 

Les  rois  de  France  et  d'Angleterre  se 
réitérèrent  à  cette  entrevue  les  protesta* 
ûoûs  d'amitié  mutuelle ,  se  donnèrent  pa- 
role de  ne  rien  entreprendre  sur  les  états 
Fim  de  Tàutre  pendant  la  croisade ,  reçu- 
rent rcspeclivcmeut  les  sermëùs  de  leurs 


Digrtized  by  Google 


(l  190)  D^AUrCLETEKEE*  tJ^^ 

baroAS  ét  de  lents  prélats  ati  tAème  effet , 
et  se  soumirent  les  premiers  à  la  peine  des 
interdits  et  des  excommunications  y  si  jà- 
tïiais  ils  violaient  cet  CDgagemcnt  public 
et  solennel.  Ils  se  séparèrent  donc;  Phi- 
lippe prit  le  chemin  de  Gènes  et  Richard 
celui  de  Marseille ,  avec  le  dessein  de  re- 
joindre leurs  flottes ,  qui  ^  chacune  en  par- 
ticoKer  ^  avaient  ordre  de  se  rendre  dans 
ces  ports.  Ils  mirent  à  la  voile  le  i4  sep* 
tembre^  et  à  peu  près  dans  le  même 

temps  furent  obliges  par  la  saison  orageuse 
de  relâcher  à  Messine,  où  ils  passèrent 
Fhiver.  Cet  événement  donna  lieu  à  la  dis-* 
corde  qui  s'alluma  entre  ces  princes,  et  qui 
devint  si  fatale  à  leur  entreprise. 

Richard  et  FhUippe,  rivaux  en  puis- 
sance par  la  situation  et  Tétendue  de  leurs 
états,  Fêtaient  encore  personnellement  par 
leur  âge  y  leurs  penchans ,  et  leur  amour 
pour  la  gloire.  Ces  motifs  d'émulation, 
qui  9  s'ils  eussent  été  employés  contre  Ten- 
nemi  commun ,  auraient  produit  des  ex- 
ploits mémorables ,  divisèrent  bientôt  ^ 
pendant  ce  dangereu^s:  moment  de  loisir , 
deux  monarques  si  fiers.  Egalement  altiers, 

aàfciilMa^i  mîjtépiés$  et  kifleittUesy  Vm 
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ef  Fautre  8^irritaient  à  la  moincire  appa- 
rence dlujure ,  et  ne  pouvaient  se  plier  à 
ces  condescendances  Aiatuelles  capables 
d'effacer  les  sujets  de  plaintes  qui  s'cle- 
yaient  inévitablement  entre  eux.  Richard^ 
plein  de  candeur ,  sans  art ,  sans  malignité, 
imprudent  et  fougueux  ^  se  mettait  à  dé- 
couvert en  toute  occasion  »  «de  manière  à 

favoriscrles  desseins  de  son  aiiLagonlsLe  *  et 
celui-ci,  prévoyant,  intéressé  et  pcriide, 
ne  manquait  pas  d'en  tirer  avantage.  Ainsi 
les  rapports  elles  oppositions  de  leurs  carac* 
tères  servirent  de  même  à  leur  rendre  im- 
possible de  persévérer  dans  cette  harmonie 
si  essentielle  au  succès  de  leur  expédition.  ' 

Le  feu  roi  de  Sicile  et  de  Naples  ,  Guil- 
laume II ,  qui  avait  épousé  Jeanne ,  sœur 
de  Richard,  et  était  mort  sans  postérité  ^  * 
avait  légué  ses  états  à  Constance ,  sa  tante* 
paternelle ,  et  seule  descendante  légitime 
de  Roger ,  le  premier  souverain  de  ces  con- 
trées qui  eût  été*  honoré  du  titre  de  roi. 
Cette  princesse ,  avec  l'expectative  d^un  si 
riche  héritage ,  avait  épousé  Henri  ti  y 
rempercur  alors  régnant;  maïs  Tancrède, 
frère  naturel  de  Constance  (1),^  s^était  si 

(t)  Liogai'd  ue  le  fait  pas  fiëre  natucel  de  Coa- 
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fortement  attache  la  noblesse ,  que,  pro-» 
^tant  de  Tabsence  de  Henri,  il  avait  usurpé 
le  trÀDc  où  sa  sœur  devait  monter ,  et 
maintenait  par  la  force  des  armes  contre 
tous  les  eiforts  des  Allemands.  L'approche 
des  croisés  Falarma  assez  naturellement 
pour  sa  position  déjà  mal  affermie ,  et  il 
douta  duquel  il  devait  le  plus  craindre  la 
présence ,  ou  du  monarque  français ,  ou  du 
roi  d'Angleterre.  Philippe  était  engagé  dans, 
une  étroite  alliance  avec  Tempereuir ,  com- 
pétiteur de  Tancrède  ;  Richard  avait  à  se 
plaindre  des  duretés  qu'éprouvait  la  reine 
douairière  de  Sicile  et  de  Naples ,  que  le 
prince  sicilien  tenait  confinée  à  Palerme , 
parce  qu'elle  s'était  opposée  à  sou  usurpa- 
tion. Au  milieu  de  ces  dangers  égaux , 
Tancrède ,  qui  les  sentait ,  résolut  de  faire 
adroitement  sa  cour  à  ces  deux  princes 
redoutables  ,  et  réussit  avec  l'un  et  l'autre. 
Il  eut  Tart  de  persuader  à  Philippe  qu'il 
serait  très-déplacé  d'interrompre  son- en- 
treprise contre  les  infidèles  par  quelques 
tentatives  contre  un  prince  chrétien  :  il 
'  rendit  la  liberté  à  la  reine  Jeanne  «  et 

stance»  il  dit  seulcmeat  <^uc  cVtaic  un  heureux 
avcmucier. 
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alliance  avec  le  prince  Richard ,  qui  sti- 
pula dans  le  traité  de  marier  son  neveM. 
Arthur  y  le  jeune  duc  de  Bretagne ,  àiWe 
des  fiUes  de  Taocjtède.  Mais,  avant  qu^ 
oes  conventions  auucale^  fussent  fisât^y 
Richard ,  se  défiant  à  la  fois  de  ce  prince 
ex  des  habitans  de  Messine ,  avait  établi 
s/m  quartier  dans  les  faubourgs^  s'était; 
emparé  d'un  petit  fort  qui  commandait  le 
havre,  et  se  tenait  attentivement  sur  se$i 
gardes.  Les  citoyens  avaient  pris  aussi  de 
Toiobrage  sur  son  compte  j  des  insultes 
des  attaques  réciproques  arriyaieAt  jouxr 

ncUement  entre  eux  et  les  Anglais  ;  Phi- 
lippe ,  qui  avait  logé  ses  troupe  da^s  I9, 
ville ,  voulut  se  rendre  médiateur  de  ces 
différends,  et  eut  une  conférence  à  ce  sujet 
avec  Richard*  Tandis  qia^e  Teutrevue  4^$ 
deux  rois  se  faisait  en  pleine  campagne , 
qu'ils  discutaient  ensemble  cette  afËBÔJoe^ 
un  corps  de  Siqiliens  parut  s^avaao^r 
eux  :  Richard  alla  lui-même  en  avant  pour 
savoir  la  raisou  de  ce  mouvement  e^pUr^^^ 
ordinaire*  Les  Anglais ,  fiers  de  leur  supé- 
riorité ^  enflammés  de  leur  ancienne  haine^ 
ne  cherchant  qu^un  prétexte  pour  la  Sïitû^ 
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faire,  tombèrent  sur  les  Messinoîs ,  le& 
chassèrent  dans  leur  yille ,  et  y  entrèrent 
pêle*mèle  avec  eux.  Le  roi  empêcha  ses 
troupes  de  pOler  et  de  massacrer  les  pai*- 

slbles  habîtans;  maïs  il  ordonna  qu'en  signe 
de  sa  victoire  les  drapeaux  d'Angleterre  fu^ 
sent  déployés  sur  les  murailles.  Philippe , 
qui  regardait  cette  place  compie  son  quar-* 
fier,  s'indigna  de  cette  insulte ,  et  donna 
ordre  à  quelques  uns  de  ses  soldats  d'arra- 
cher les  drapeaux  :  Richai:d  se  hâta  de 
rinformer^  avec  hanteur,  qu^fl  était  dis- 
posé à  faire  enlever  cet  objet  de  discorde, 
mais  qu'il  ne  souffrirait  pas  que  d'autre^ 
osassent  Pentreprendre ,  et  que ,  si  le  roi 
de  France  essayait  de  lui  faire  cette  injure, 
3l  n'y  réussirait  qu^après  avoir  versé  des 
flots  de  sang.  Philippe,  satisfait  de  cette 
espèce  de  soumission  impérieuse ,  rétraçta 
ses  ordres.  Mais  cette  querelle ,  accommo* 
dée  ^  apparence ,  laissa  toujours  des  racî^ 
nés  de  dépit  et  de  jalousie  dans  le  sein  àù 
ces  deux  monarques.        '  ^         '*  ' 

Tancrède ,  qui ,  pour  sa  propre  Siureté  , 
désirait  d'aigrir  leur  mésintelligence,  se 
^  servit  d'un  artifice  dont  les  suites  auraient 
pu  deyenir  encore  {dus  funestes*  H  m.ontr^ 
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à  Richard  une  lettre  signée  du  roi  de  Fran- 
ce ,  remise  entre  ses  mains ,  k  ce  qu'il  pré- 
tendait, par  le  duc  de  Bourgogne ,  dans 
laquelle  Philippe  paraissait  souhaiter  que 
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glais ,  et  promettait  son  assistance  pour  les 
passer  au  fil  de  Tépée,  comme  ennemis 
communs.  L'îriconsîdércRichard  crut  cette 
4élation  ^  mais  fut  trop  franc  pour  dissi* 
muler  son  mécontentement  k  Philippe , 
qui  désavoua  la  lettre  formellement,  et 
accusa  le  prince  sicilien  de  Tavoir  inventée 
et  supposée.  Après  cette  explication ,  Ri- 
chard fut  ou  feignit  d^étre  désabusé. 

Pour  éviter  que  désormais  ces  défiances 
et  ces  sujets  d'aigreur  ne  se  multipliassent 
entre  eux,  on  proposa  de  couper  racine  à 
toutes  disputes  futures  par  uo  traité  solen- 
nel ,  ou  Ton  ajusterait ,  autant  qu'il  serait 
possible ,  tous  les  points  capables  d'agi^ner 
désormais  des  contestations.  Mais  ex- 
pédient en  éleva  une  nouvelle  qui  pouvait 
devenir  plus  dangereuse  qu'aucune  des 
précédentes,  et  dans  laquelle  l'honneur 
même  de  la  maison  de  PhÂippe  était  forte- 
ment intéressé.  Lorsque  Richard,  dans 
tous  les  traités  laits  ayec  Henri  11  ^  avait 
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insiste  expressément  sur  ce  qu'il  lui  fût 
permis  de  conclure  son  mariage  avec  Alix 
de  France,  il  ne  cherchait  qu^un  refus 
dont  il  pût  autoriser  sa  révolte ,  et  ne  se 
souciait  point  de  recevoir  dans  son  lit  une 
princesse  soupçonnée  d'un  amour  criuiinel 
pour  le  père  de  son  futur  époux*.  Dès 
qu'une  fois  il  Ait  le  maître ,  il  ne  parla  plus 
d'achever  cette  union ,  et  prit  même  des 
mesures  pour  épouser  Bérengère ,  fille  de 
Sanchez ,  roi  de  Navarre ,  dont  il  était  de- 
venu amoureux  pendânt  son  séjour  en 
Guienne.  On  attendait  journellement  la 
reine  Eléoiiore  avec  cette  princesse  à  Mes- 
sine j  et  lorsque  Philippe  renouvela  ses  in- 
stances pour  que  le  mariage  de  -  sa  sœur 
Alix  fût  célébré ,  Richard  se  vit  contraint 
à  s'en  défendre  positivement.  Ho  /eden  et 
d'autres  historiens  prétendent  qu  il  produi- 
sit des  preuves  si  convaincantes  de  la  fra- 
gilité d^Alix ,  et  même  de  la  naissanced^un 
enfant  qu'elle  avait  eu  de  Henri  u,  que 
Philippe  se  désista  de  sa  poursuite ,  et  prit 
le  parti  d'ensevelir  la  honte  de  sa  famille 
dans  roubli(i}.  U  est  certain ,  par  le  traité 

(i)  A  la  £La,  on  décida  que  Richard  serait  re- 
levé d«  son  eogagemeot  avec  la  princesse  fran- 

9; 
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même  qui  subsiste  encore ,  que ,  quels  que 
fussent  les  motifs  du  monarque  français 
.  il  consentit  que  Richard  donnât  sa  main  k 
Bérengëre  j  et  ayant  terminé  toutes  les  au- 
tres d^cusnons  avec  ce  prince ,  il  s'embar- 
qua  aussitôt  pour  la  Terre-Saints.  Richard 
attendit  quelque  temps  Farrivée  de  sa  mère 
et  de  sa  future  épouse  :  dès  qja'ieUcsreurent 
joint ,  il  sépara  sa  flotte  en  deux  escadres, 
et  mit  à  la  voile  pour  exécuter  son  grand 
projet.  La  reine  Elédnorc  retourna  ca 
Angleterre  5  mais  Bérengère,  et  la  reiuQ 
douairière  de  Sicile ,  sœur  de  ce  prince ,  le 
suivirent.  Une  tempête  furieuse  accueillit 
la  flotte  anglaise  en  quittant  le  port  de 
Messine  3  l'escadre  sur  laquelle  lés  deux 
princesses  étaient  embarquées  fut  jetée  sujr 
les  c&tes  de  Chypre  j  quelques  vaisseaux 
échouèrent  dans  cette  île  ,  près  de  Limas- 
sol  (i).  Isaac ,  prince  de  Chypre ,  qui  s'ar^ 

çaise ,  qu'il  paîecût  à  Piiilippe  dix  miUe  marcj 
k  difimns  tecmes  dans  le  cours  de  cinç[  anaëcs^ 
et  qu^à  sou  retonr  de  Palestine  il  remettrait  Aliy 
et  les  places  fortes  qu^cUè  avait  eues  ponr  do4 
Alix  ne  fut  rendue  que  quelques  années  après  ^ 
quand  elle  épQUsa  le  comte  de  PonlUieu.  i^Lia^ 

gard.) 
(i)  MuefoisÂmatbonte. 
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rogeait  le  magnifique  titre  d'empereur ,  les  < 
pilla ,  fit  mettre  les  matelots  et  les  passageiâ 
aux  fers ,  et,  malgré  ce  que  la  situation  des 
deux  princesses  avait  de  touchant  .et  de 
dangereux ,  leur  refusa  la  permission  d'en^' 
trer  dans  le  port.  Mais  Richard  arriva  peu 
de  temps  après,  et  prit  une  vengeancç 
éclatante  de  cette  barbarie.  Il  débarqua 
ses  troupes ,  défit  le  tyran  qui*s'opposait  à 
sa  descente,  emporta  Limassol  d'assaut/ 
gagna  le  lendemain  une  seconde  victoire , 
obligea  Isaac  de  se  rendre,  à  discrétion ,  et 
installa  des  gouverneurs  dans  cette  Hé.  Lé 
prince  grec ,  jeté  dans  une  prison  et  chargé 
^e  chaînes ,  s'étant  plaint  d'être  tnaité  avec 
si  peu  d'égards ,  Richard  ordonna  qu'on 
lui  fît  des  chaînes  d'argent;  et  le  sublime 
empereur,  flatté  d'une  pareille  distinction, 
en  vemeroia  son  vainqueur  (i).  Ce  fut  là 
que  le  roi  épousa  Bérengère  (a).  Cette  prin- 

(1)  Rek'giië  dans  un  chi^eau  sur  les  côtes  de  la 
Palestine,  Isaac  mourut  en  capti?icë  Taa  iigS, 

(2)  B<frengèro  fut  sacrce  et  couronne'e  par  IV- 
véquc  d'Evreiix.  Bicliard  ne  sViait  pas  marîcfen 
Sicile,  à  cause  du  carême.  Ce  fut  aus&i  à  Limassol 
quMl  reçut  la  visite  de  l'infortuné  (ipy  de  ^a«t- 
gnan  ^  roi  de  Jérusalem.  {Ident,) 
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cessé  remonta  immédiatement  après  sur  ses 

vaisseaux ,  et  emmena  avec  elle  en  Pales*» 
tine.  la.fiUe  d^saac,  rivale  dangereuse ^ 
que  Ton  soupçonna  de  lui  avoir  dérobé  le 
cœur  de  son  époux  ;  car  tel  était  le  carac* 
tère  libertin  et  les  écarts  des  héros  engagés 
dans  cette  pieuse  expédition. 

Uarmée  anglaise  arriva  précisément  as<> 
sez  lot  pour  partager  la  gloire  du  siège  * 
d'Acre,  ou  Ptolémaïde ,  attaquée  depuis 
plus  de  deux  ans  par  les  forces  réunies  des 
croisés  en  Palestine,  et  que  Saladin  défen- 
dait de  tous  ses  efforts.  Les  débris  de  Tar- 
mée  d^ Allemagne ,  conduite  par  Tempereur 
Frédéric,  et  les  divers  ilôts  .de  croisés  dont 
rOccident  inondait  sans  cesse  la  Terre- 
Sainte,  avaient  mis  le  roi  de  Jérusalem  en 
état  de  former  cette  entreprise  importante.  . 
Mais  Saladin  ayant  jeté  une  forte  garnison 
dans  la  place,  sous  le  commandement  de 
Garacos ,  son  propre  maître  dans  Fart  de 
la  guerre ,  et  harassant  les  assiégeans  pai' 
des  sorties  continuelles ,  â^ail  prolongé  le 
siège  y  et  épuisé  les  forces  de  . ses  ennemis* 
L'arrivée  de  Philippe  et  de  Richard  inspira 
'  nne  nouvelle  ardeur  aux  chrétiens  ;  et  les 
princes,  agissant  de  concert,  et  partageant 
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«of 50  rhoQQ^ur  et  h  danger  de  chaque  action , 
Pales-  firent  espërer  enfin  une  victoire  décisive* 
Ils  canviaient  de  ce  plan  d'opérations  ; 
Je  lorsque  le  monarque  fi:ançais  attaquait  la 
^  TÎlle,  l'anglais  montait  u  la  tranchée  le  jour 
d'ensuite;  lorsque  le  prince  anglais  cour* 
duisait  Tassaut^  le  français  lui  succédait 
dans  le  soin  de  pourvoir  à  la  sûreté  des  as-:» 
siégeans.  L'émidatiou  entre  les  deux  rois 
concurrens  et  entre  les  deux  nations  ri-* 
^  vales  produisit  des  actes  de  valeur  extraor-* 
^  dinaires.  Richard  en  particulier,  animé 
d'un  courage  plus  impétueux  que  Philippe, 
et  plus  conforme  à  Tesprit  romanesque  de 
ce  siède ,  attira  sur  lui  Fatteution  univers 
selle ,  et  s'acquit  une  réputation  éclatante. 
Mais  cette  harmonie  fut  de  courte  durée  ^ 
et  les  occasions  de  discorde  se  présentèrent 
bientôt  à  ces  princes  iiers  et  jaloux:. 

La  branche  de  la  maison  de  B&uiUon  ^ 
qui  avait  été  d'abord  placée  sur  le  trône  de 
Jérusalem,  finissant  dans  une  femme , 
Foulques,  comte  d'Anjou ,  grand-père  de 
Henri  ii,  roi  d'Angleterre ,  épousa  Thérî* 
iière  de  ce  royaume ,  et  le  transmit  à  la 
branche  cadette  de  sa  maison  5  celte  maison 

n'ayant  aussi  plus  d'autres  descendans  que 


« 
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Sibj  lie  et  Isabelle ,  Gui  de  Lusignau  avait 
épousé  Faînée  de  ces  princesses ^  dont  il 
exerçait  les  droits.  Qaoiqu^il  eût  perdu  son 
royaume  par  rinvasion  de  Saladin^  les 
croisés  le  reconnaissaient  toujours  pour  roi 

de  Jérusalem  j  mais  comme  Sibylle  mourut 
sans  enfans  pendant  le  siège  d'Acre ,  Isa^ 
belle',  sa  sœur  cadette ,  fit  valoir  ses  pré-> 
tentions  à  ce  vain  titre ,  et  somma  Lusî- 
gnan  de  le  céder  à  Conrad ,  marquis  de 
Montferrat,  son  époux.  Lusîgnan  soutint 
que  le  caractère  de  roi  était  indélébile  ^  et 
qn^on  ne  pouvait  Fen  dépouiller*  Il  eut  re- 
cours à  la  protection  de  Richard,  qu'il 
engagea  y  avant  qu^il  quittât  Chypre^  d'em- 
brasser sa  cattse.  Il  nVn  fallut  pas  dayan-> 
tjtge  pour  jeter  Philippe  dans  le  parti  de 
Conrad  :  les  vues  opposées  de  ces  grands 
monarques  mirent  le  trouble  et  la  dissen- 
sion dau§  Tarmée  chrétienne ,  et  en  retar- 
dèrent toutes  les  opérations.  Les  templiers^ 
les  Génois  et  les  Allemands  se  déclarèrent 
pour  Philippe  et  Conrad ,  tandis  que  les 
Flamands ,  les  Pîsans  et  les  chevaliers  de 
Saint-Jean  prirent  les  intérêts  de  Richard 
et  de  Lusignan.  Mais ,  malgré  ces  disputes^ 
à  la  iin  les  Sarrasins  «  réduits  à  la  dernière 
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éxÊrémité,  se  reii^&^t  prisonmers  ^  di 

gtiferrc,  et,  pour  avoir  la  vie  sauve,  ac- 
coudèrent divers  aTantagesaïa^crokés  dans 
la  capkiésiioti  sûipvlé  que  l'on 

rendrait  les  prisonniers  chrétiens,  et  que 
i'on  dëlivreratie^bois^e^aTlwex^  (i)» 
Tel  fut  l'heureux  succès  de  cette  grande 
entreprise  qui  avait^i  Jiong-temps  captiyé 
]^tte£tîbn  ^  VEntâpë  êët^I^^^  ,  et 
coûté  ti'ois  cent  millq  hommes.  ^ 
Msôs ,  au  lieu      f>b^i5Ser  >pilas  làm  ses 

conquêtes  et  de  tirer  la  Terre-Sainte  d'es- 
clavage, Philippe,  fa%aë  de  l'ascendant, 
que  ftiehard  eÊBètmr^^'êt^t  réellement 
acquis  sur  lui,  ayant  d'ailleurs  des  intérêts 
à  ménager  qui  deniati^àakmM^fnïé^éi^ 
Etùrope  ,  déclara  sa  résolution  de  retour- 
ner eu  France,  et  colora  sa  désertion  du 

(i)  Le  Dombre  decenx  qui  périrent  par  le  fer, 
la  famine  et  la  peste,  est  presque  incrojable* 
Cent  vingt  mille  hommes,  dit-on,  furent  en&^ 
▼élis  dans  ce  grand  cimetière,  dans  le  coar8  d'nné 
iienle  annëe;  et  le  Catalogne  des  morts  contient, 
les  noms  de  six  arobefféénes^  tptaranie  eomtei^ 
tt  cinq  emtfi  liarons.  Mais  ItB  masses  4pA  ms&» 
jaient  cliaqae  jonr  suppléaient  anx  pertes  da 
jonr  précédent.  Il  est  probable  que  les  pertes  des 
infidèles  ne  furent  pas  moindres.  {Linear4*)  "  " 
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piiétexte  de  sa  mauvaise  santë.  Il  laissa  ce- 
pendant dix  mille  hommes  de  ses  troupes 
à  Richard,  sous  le  commandement  da  duc 

de  Bourgogne  ,  et  jura  de  nouveau  de  ne 
jamais  commettre  d'hostilités  contre  les 
états  de  ce  monarque  pendant  son  absence» 
Mais  Philippe  ne  fut  pas  plus  tôt  en  Italie^ 
qu'il  sollicita  le  pape  Gélestin  m  de  le  i*e* 
lever  de  son  serment.  Quoique  cette  grâce 
lui  fût  refusée,  il p' eu  continua  pas  moins, 
mais  d'une  manière  plus  mystérieuse ,  de 
suivre  un  projet  qui  satisfaisait  à  la  fois  sa 
Tengeance  et  son  ambition ,  et  que.rëtat 
actuel  de  l'Angleterre  favorisait  si  fort. 

Immédiatement  après  que  Richard  se 
fut  mis  en  marche  vers  la  TerrerSainte , 
les  deux  prélats  qu'il  avait  établis  régens 
du  royaume  se  brouillèrent  Tun  avec  l'au- 
tre, et  jetèrent  Tétat  dans  le  trouble  et  la 
division.  Longchamp ,  d'un  caractère  na- 
turellement présomptueux  ,  enorgueilli  de 

la  faveur  de  son  maître ,  arme  do  Fautoritc 
de  légat,  ne  pouvait  souiirir  aucune  éga- 
lité* entre  l'évéque  de  Durham  et  lui.  Il 
porta  l'audace  jusqu'à  faire  arrêter  son  col- 
lègue, et  lui  extorquer  une  cession  du 
comté  de  JNorlLuuiLcrlaud  el  de  ses  autres 
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dignités  pour  le  prix  de  sa  liberté.  Le  roi, 
informé  de  ces  dissensions,  ordonna,  pap 
des  lettres  qu'il  écrivit  de  Marseille,  que 
révéque  fut  rétabli  dans  tous  ses  emplois  j 
mais  Longchamp  eut  encore  la  hardiesse 
de  désobéir,  sous  prétexte  qu'il  était  mieux 
instruit  que  personne  des  intentions  se* 
crêtes  de  sa  majesté.  Il  continua  toujours 
de  gouverner  seul  le  royaume ,  de  traiter 
la  noblesse  avec  la  plus  grande  arrogance, 
et  d'étaler  son  pouvoir  et  ses  richesses  avec 
Fostentation  la  plus  excessive*  Il  ne  mar* 
chait  jamais  sans  une  garde  de  quinze  cents 
hommes  de  ces  troupes  mercenaires  et  in- 
disciplinées dont  tous  les  états  étaient  alors 
infectés.  Sa  suite  était  celle  d'un  souveraiu 
par  sa  magnificence}  et  lorsqu'eu  visitant 
les  diverses  parties  du  royaume  il  logeait 
dans  quelque  monastère ,  son  cortège ,  où 
les  nobles  et  les  chevaliers  se  faisaient 
gloire  d'être  admis ,  dévorait ,  à  ce  qu'on 
prétend,  dans  uue  soirée,  le  revenu  de 
plusieurs  années.  Le  roi,  retenu  plus  long* 
temps  que  le  fier  prélat  ne  Pespérait,  ap- 
prenant l'excès  de  cette  ostentation ,  por- 
tée au-delà  de  ce  que  les  préjugés  mèmés 
de  ce  ^ècle  en  autorisaient  chez  les  cc« 
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c^ésiastiques ,  infonué  de  la  conduite  inso* 
lepte  et  tyrannique  de  son  ministère ,  ju- 
gea nécessaire  d^en  restreindre  l'autorité. 
Il  envoya  de  nouveaux  ordres  pour  nom- 
mer Gauthier,  archevêque  de  Rouen,  WiU 
liam  ,  maréchal  comte  de  Strigul,  Geoffroi 
Fitz-Peter,  Wflliam  Briewere,  et  Hugues» 
Bardolph ,  conseillers  de  Longchamp  ^  au-* 
quel  il  défendit  de  prendre  aucune  mesura 
d'hnportance  sans  les  consulter ,  et  sans 
avoir  leur  approbation.  Mais  le  régent  avait 
répandu  une  terreur  si  générale  dans  les 
esprits  par  sa  conduite  violente,  que  même 
Farchevêque  de  Rouen*  et  le  comte  de 
Strigul  n'osèrent  produire  les  ordres  qu'ik 
avalent  reçus  du  roi ,  et  Longchamp  con- 
serva toujours  son  autorité  sans  bornes  sur 
la  nation.  Mais  lorsqu'il  en  abusa  jusqu'à 
faire  mettre  en  prison  Geolfroi ,  archevêque 
d'York ,  qui  s'était  oppèsé  à  ses  desseins  ^ 
cet  attentat  aux  privilèges  ecclésiastiques 
excita  une  fermentation  si  universelle,  que 
le  prince  Jean ,  déjà  mécontent  d^avoir  si 
peu  de  part  aux  afRiues ,  et  personnelle- 
ment désobligé  par  Longchamp  y  prit  sur 
lui  d'assembler  à  Réading  un  conseil  géné- 
ral y  composé  de  la  noblesse  et  des  prélat^ 
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du  royaume ,  et  de  sommer  le  ministre  d'y 
venir  rendre  compte  de  sa  conduite.  Long- 
champ  craignit  qu  il  n'y  eut  du  danger  à 
comparaître  en  personne  devant  ce  tribu- 
nal ,  et  s'enferma  dans  la  Tour  de  Lon- 
dres, où  il  se  crut  plus  en  sûreté  j  niais  il 
fut  contraint  aussitôt  de  rendre  cëtt^  for- 
teresse ,  d'où  il  se  sauva ,  et  passa  la  mer , 
déguisé  en  habit  de  femme  (i).  On  le  ^es-^ 
titua  de  sa  placç  dé  cbdncelier  el  de  cellei 
de  grand-justicier;  celle-ci  lut  donnée  à 
Tarchevêquede  Rouen ,  prélat  dont  la  pru* 
deQce  et  la  modération  étaient  reconnues. 
Cependant  la  commission  de  légat ,  qui 
avait  été  renouvelée  à fiongchamp  parlé 
papéCiâestin  m,  lui  donna  toujours,  niai- 
gré  son  absence ,  une  grande  autorité  dans 
le  royaume ,  le  mit  en  état  de  troubler  le 
gouvernement,  et  servit  les  vues  du  roi  cjc 
F rance ,  qui  guettait  toutes  les  occasions 
dé  ruiner  les  états  de  Ricbard.  Philippe 
tenta  d'abord  de  porter  ouvertement  la 
guerre  en  Norm^^idie;  mais  conmie  la  no- 

(l)  Les  fables  ridicules  rapportées  par  Hugues 
de  Coventry,  et  copiées  par  Gîrald  ,  ne  méritent 
aucun  crédit.  Pierre  de  BIoîs  cfcrivit  uup  kt,trc  «t» 
.  ^fî5  ^  IJugucscn  cçue  occasion,  {lânàard.} 


i64  nisTOiBE.  (1^9?) 

blesse  française  refusa  de  le  suivre  à  une 
expéditioa  dans  un  pays  qu'il  avait  juré  de 
protéger  ,  et  que  le  pape ,  pour  ainsi  dire, 
gardien  général  de  tous  les  princes  croisés, 
le  menàça  des  censures  ecclésiastiques ,  il 
fut  oLligc  do  renoncer  à  son  entreprise.Jl 
n'employa  donc  contre  l'Angleterre  que  les 
ruses  de  la  politique  et  les  ressources  de 
Tintrigue.  Il  corrompit  la  fidélité  de  Jean  , 
lui  promit  sa  sœur  Alix  en  mariage ,  et  lui 
offrit  de  le  mettre  en  possession  de  loutea 
lés  souverainetés  que  Richard  avait  sur  le 
continent;  et  si  les  menaces  de  la  reine 
Eléonore  ainsi  que  du  coiiseil  d'Angleterre 
nWaient  pas  intimidé  ce  prince  turbulent, 
il  était  déjà  prêt  à  traverser  la  mer  pour 
exécuter  ces  projets  criminels. 

La  jalousie  de  Philippe  était  ranimée  à 
chaque  instant  par  les  actions  héroïques  de 
Richard  eu  Orient ,  qui ,  comparées  à  sa 
rétraite ,  jetaient  un  double  édat  sur  son 
rival.  L'envie  le  porta  donc  à  tâcher  d'obs- 
curcir la  réputation  qu'il  n'avait  pu  éga- 
ler; et  il  saisit  toutes  les  occasions  de  ré- 
pandre les  cpiomnies  les  moins  vraisem- 
blables contre  le  roi  d'Angleterre.  Il  y 
avait  un  petit  prince  en  Asie,  appelé  com-  " 
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munément  Je  Vieux  dé  ta  Montagne^ 

qui  s'était  acquis  un  tel  empire  sur  Tes- 
prit  de  ses  fanatiques  sujets  ,  qu'ils  lui 
obéissaient  aveuglément ,  et  regardaient 
Tassassinat  comme  uue  œuvre  méritoire 
lorsqu'il  était  sanctifié  par,  ses  ordres;  ils 
bravaient  les  dangers  les  plus  évidens,  la 
mort  même  la  plus  certaine,  pour  les  exé** 
cuter,  et  sHmaginaient  qu'après  avoir  ainsi 
sacrifié  leur  vie,  les  plus  grandes  béatitudes 
du  paradis  étaient  le  prix  infaillible  de  leur 
obéissance.  C'était  la  coutume  de  ce  prince, 
lorsqu'il  se  croyait  oiiénsé ,  de  dépêcher 
secrètement  quelques  uns  de  ses  sujets 
contre  l'agresseur ,  de  les  charger  du  soin 
de  sa  vengeance ,  et  de  les  instruire  dai\s 
l'art  infernal  de  déguiser  leur  dessein  ;  au- 
cune précaution  n'était  sulfisante  pour  se 
garantir,  quelque  puissant  que  l'on  fût, 
des  embûches  de  ces  scélérats  sublUs  et 
déterminés.  Les  plus  grands  monarques 
redoutaient  le  prince  des  Assassins  (  tel 
était  le  nom  de  ces  peuples  ,  qui  devint 
celui  des  meurtriers  dans  la  plupart  des 
langues  européennes),  et  ce  fut  une  im- 
prudence extrême  de  la  part  de  Conrad^ 
marquis  de  Montferrat,  de  s'en  être  attiré 
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la  colère.  Les  habîtans  de  Tyr,  que  ce  seî« 

gQCur  gouvernait ,  avaient  tué  quelques 
uns  de  ces  dangereux  émissaires  ;  le  Vieux 
de  la  Montagne  en  demanda  satisfaction , 
car  il  sè  piquait  de  ne  jamais  insulter  le 
premier  ^  et  il  avait  ses  formalités  réglées 
et  constantes  pour  demander  raîsou  des 
injures  dont  il  avait  à  se  plaindre.  Conrad 
traita  ses  envoyés  avec  mépris,  et  le  prince 
vindicatif  lâcha  l'ordre  fatal  :  deux  de  ses 
agens  travestis ,  qui  sVtaient  glissés  parmi 
les  gardes  du  marquis  de  Montfeprat  j  le- 
gorgèrent  ouvertement  dans  les  rues  de 
Sidon.  Lorsque  les  misérables  furent  arrê- 
tés et  condamnes  aux  plus  cruelles  tor- 
tures ,  ils  poussèrent  le  fanatisme  jusqu'à 
triompher  de  leur  crime  au  milieu  de  leur 
agonie ,  et  à  se  réjouir  d'avoir  été  destinés 
|>ar  le  ciel  à  périr  pour  une  cause  si  jusCe 
et  si  sainte. 

Personne  n^ignorait  en  Palestine  de 
quelle  main  le  coup  était  parti ,  et  Rî* 
chard  n'en  avait  jamais  été  soupçonné. 
Quoique  ce  monarque  eut  d'abord  soutenu 
le  parti  de  Lusiguau  contre  Conrad ,  il 
avait  senti  le  mauvais  effet  que  ces  divî- 

Siôms  {louvâieat  ptoduire,  et  avait  ûùntéié 
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voloatairement  le  rojaume  de  Chypre  au 
premier  9  à  condition  qu'il  céderait  à  son 
rival  toutes,  ses  prétentions  à  la  couronne 
de  Jérusalem.  Conrad  même ,  en  rendant 
le  dernier  soupir,  ayait  recommiindé  sa 
Yeuve  à  la  protection  de  Richard  (1)5  le 
prince  des  Assassins  avait  avoué  le  meurtre 
da  marquis  de  Montferrat  dans  une  rela* 
tioo  formelle  envoyée  de  sa  part  en  Eu* 
rope  :  cependant ,  sur  le  fondement  que 
Kichard  s'était  seul  opposé  à  réiévatiou  de 
Conrad  ,  le  roi  de  France  crut  pouvoir 
établir  la  calomnie  la  plus  odieuse^  et  im^ 
puter  à  ce  monarque  la  mort  du  marquis 

(i)  Heari  de  Champagne,  neveu  de  fiichard/y 
«pouia  la  veuve  de  Conrad,  el  reçut ,  avec  sa 
main  y  ses  pretcniîons  à  la  couronne  imagÎDaîre 
de  Jérusalem*  Richard  7  consentit ,  et,  poar  in- 
demniser Gui  deLusignan,  il  loi  donnà  l'Ile  cRi 
Chypre.  La  postérité  de  Gui  posséda  Chypre  jos- 
qu'cQ  j/pS.  tile  cchat  aux  Vciiitiens  après  la 
monde  4t'an  m,  du  droit  de  Catherine  Cornaro, 
princesse  vénitienne  qui  avait  épousé  Jacques  1 
fils  illégitime  de  Jean  m.  Â  la  même  époqne, 
Charlotte ,  fil  te  légitime  de  Jean ,  eéda  ses  droiâ 
è  Charles,  duc  de  Savoie ,  dont  e}le  avait  épousë 
l'oncle.  Depuis  i633,  les  dncs  de  Savoie  ont  prll 
le  titre  de  loie  âù  Chypre.  {JLingard.) 
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de  Montferrat  (i)  :  il  fit  retentir  FEurope 
de  ses  clameurs  à  ce  sujet ,  créa  une  garde 
auprès  de  sa  personne  comme  pour  se 
mettre  à  Tabri  d'un  pareil  attentat ,  et  s'ef- 
força par  ces  bas  artifices  de  couvrir  Fin- 
famie  du  désir  d'attaquer  les  états  dun 
princ»  qu'il  ayait  lâchement  abandonné, 
et  qui  était  occupé  d'une  manière  si  glo- 
rieuse dans  une  guerre  universellement 
reconnue  pour  être  la  cause  commune  de 
la  chrétienté. 

•Mais  les  exploits  héroïques  de  Richard 
en  Palestine  faisaient  assez  son  apologie  j 
les  croisés  se  déterminèrent  à  ouvrir  la 
campagne  sous  ses  ordres  par  le  siège  d'As- 
calon,  pour  se  faciliter  celui  de  Jérusa- 
lem y  et  marchèrent  le  long  des  c6tes  dans 
cette  intention.  Saladin  se  proposa  de  les 
arrêter  à  leur  passage ,  et  se  plaça  sur  le 
chemin  à  la  tète  d'une  armée  de  trois  cent 
mille  hommes.  Là  fut  donnée  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  célèbres  batailles  de  ce 

m 

(x)  Si  rancicnne  querelle  du  roi  avec  ce  prince 
iemble  favoriser  Topinion  qu'il  fut  coupable  de 
ee^eurUe,  son  déni  solennel ,  son  enracière  per- 
iotinel  «  el  le  défaot  d'évidence,  couconrent  à  le 
laver  deeeue  a€casaiioi&..(£i/B^ariO 
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siècle ,  soit  par  Thabileté  des  généraux,  le 

nombre  et  la  valeur  des  troupes,  ou  la  di- 
TersLté  des  événemens  qui  &j  passèrent. 
L^aile  droite  des  chrétiens  commandée  par 
Davesnes,  et  la  gauche  par  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  avaient  été  enfoncées  et  défaites, 
dans  le  commencement  de  raclion ,  lors- 
que Richard ,  qui  conduisait  le  corps  de 
bataille,  rétablit  le  combat,  attaqua  Fen-» 
nemi  avec  une  intrépidité  et  une  présence 
d'esprit  admirables,  remplit  les  devoirs 
d^un  général  consommé  et  d*uii  brave  sol« 
dat,  et  non-seulement  donna  aux  deux 
ailes  le  temps  de  se  rallier,  mais  remporta 
une  victoire  complète  sur  les  Sarrasins, 
dont  il  resta  quarante  mille  hommes  sur  la 
poussière»  Ascalon  tomba  immédiatement 
après  entre  les  mains  des  chrétiens  ;  d'au- 
tres sièges  eurent  le  même  succès.  Ri- 
chard se  trouvait  enfin  à  la  vue  de  Jcrusa-- 
lem,  Tobjet  de  toute  son  entreprise,  lors- 
qu'il eut  la  mortification  d'apprendre  qn^il 
fallait  renoncer  à  Tespoir  d'une  conquête 
prochaine,  et  s^arrêter  au  milieu  de  sa  car- 
rière glorieuse.  Les  croisés,  animés  au 
commencement  de  l'expédition  d'une  ar- 

deur  euthouMaste  pour  la  guerre  sainte, 

4*  *  10 
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foulant  auxpiecis  toutes  considérations  sur 
leur  sûreté  ou  leurs  intérêts ,  se  confiant 
à  la  protection  immédiate  du  del,  n^envi^ 
sageaient  que  renommée  et  victoire  dans 
ce  monde,  et  que  couronnes  de  gloire  im* 
tbortelle  dans  Tautre  :  mais  lorsque  Féloi-* 
gnement  de  leurs  foyers ,  les  fatigues,  les 
lhaladies,  la  disette  et  le  mélange  des  re* 

vers  et  des  succès,  inséparables  de  la  guerre, 
eurent  peu  à  peu  ralenti  cette  fureur  que 
rien  n'avait  pu  arrêter  d'abord ,  tous  ces 
guerriers  ,  excepté  le  roi  d'Angleterre  , 
marquèrent  le  désir  de  retourner  promp- 
tement  en  Europe.  Les  Allemands  et  leâ 
Italiens  déclarèrent  qu^ils  étaient  résolus  à 
se  désister  de  l'entreprise  ;  les  Français  se 
montrèrent  encore  plus  fermement  déter- 
minés au  même  parti*  Le  duc  de  Bour- 
gogne ,  pour  faire  sa  cour  h  Philippe , 
saisit  toutes  les  occasions  de  chagriner  et 
de  traverser  Richard.  Il  parut  absolument 
nécessaire  de  renoncer  à  toutes  les  cspé- 
i*ances  actuelles  de  pousser  plus  loin  leS 
tfobquétes,  et  Ton  se  contenta  dWurer  lei 
acquisitions  des  chrétiens  par  un  accom- 
modement avec  Saladin.  Richard  condût 
donc  une  trêve,  et  stipulaqu  Acre,  Joppc  et 
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le»  autres  villes  maritimes  de  la  Palestine, 
resteraient  entre  les  mains  des  croises,  et  que 
tous  les  chrétiens  auraient  la  liberté  d'aller 
en  pèlerinage  à  Jérusalem  sans  aucun  ris* 
que.  Celte  trêve  fut  conclue  pour  trois 
ans,  trois  mois,  trois  semaines ,  trois  jours 
et  trois  heures,  nombre  mystérieux  qui 
avait  été  imaginé  sans  doute  par  les  Eu-* 
ropéens,  et  suggéré  par  une  superstitioa 
digne  de  l'objet  de  la  guerre. 

La  liberté  que  Saladin  accorda  aux  chré* 
tiens  de  venir  en  pèlerinage  à  Jérusalem 
était  un  médiocre  sacrifice  de  sa  part.  Les 
guerres  furieuses  qu'il  soutenait  pour  dé- 
fendre Faride  territoire  de  Juda,  loin 
d'être  en  lui ,  comme  dajas  les  croisés,  l'ef- 
fet d'un  zèle  de  religion,  n'étaient  que  Fou* 
vrage  de  la  politique.  L'avantage  du  savoir, 
delà  modération,  derhumanité,  étaitalors 
entièrement  du  c6té  des  Sarrasins ,  et  leur 
brave  empereur  pariiculièrement  fît  bril- 
ler pendant  le  cours  de  la  guerre  un  esprit 
et  unëmagnanimité  que  ses  ennemis  mèmes^ 
quelque  dévots  qu'ils  fussent,  ne  purent 
s  empêcher  de  reconnaître  et  d'admirer« 

Richard ,  son  égal  du  coté  du  génie  mar- 
tial et  de  la  bravoure ,  avait  quelque  chose 
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de  plus  fcToce  dans  le  caractère,  et  souilla 
ses  victoires  les  plus  glorieuses  par  des  actes 
de  craauté.  Lorsque  Saladiu  refusa  de  ra- 
tifier la  capitulation  d'Acre,  le, roi  d'An- 
gleterre ordonna  que  tous  les  prisonmers^ 
au  nombre  de  cinq  mille,  fussent  massa- 
crés; d'oii  il  résulta  que  les  Sarrasins  usè- 
rent de  représailles  sur  les  prisonniers  chré- 
tiens ,  et  les  sacrifièrent  à  la  même  barba- 
i*ie.  Saladin  mourut  à  Damas  aussitôt  après 
la  trêve  avec  les  croisés.  Une  circonstance 
mémorable  de  sa  fin  e$t  qu'avant  d'expi- 
rer il  fit  porter  son  drap  mortuaire  comme 
un  étendard  dans  toutes  les  rues  de  la 
ville ,  précédé  d'un  homme  qui  criait  à 
haute  voix  :  f^oilà  tout  ce  qui  reste  au 
puissant  Saladin  y  le  vainqueur  de  TO- 
rient.  Il  ordonna  par  sot|  testament  que 
Ton  distribuât  des  charite's  aux  pauvres, 
sans  distinction  des  juifs ^  des  chrétiens  ou 
des  mahométans» 

Après  la  trêve ,  il  ne  restait  plus  d'affai- 
res importantes  qui  dussent  retenir  Richard 
en  Palestine;  et  la  nouvelle  qu'il  reçut  des 
fntrigues  de  son  frère  Jean  et  du  roi  de 
f  rance  lui  fit  sentir  que  sa  {fï*ésence  était 
uécessaiie  en  Europe.  Comme  il  a  osait  Ua* 
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verser  la  France ,  il  prit  sa  route  par  la 
mer  Adriatique,  et,  ayant  iSsut  naufrage 
près  d'AquUée,  se  travestit  sous  Fhabit  de 
pèlerin  ,  dans  Je  dessein  de  continuer  son 
voyage  secrètement  par  FAllemagae.  Le 
gouverneur  d'Istrie  le  poursuivit ,  le  força 
de  se  détourner  du  chemin  direct  de  TAn- 
gleteire,  et  de  passer  par  Yieane  ;  mais  ^ 
dépense  et  ses  libéralités  trahirent  le  mo« 
narque,  malgré  le  soin  qu^il  prenait  de  le 

cacher  sous  une  fausse  apparence ,  et  il  fut 
arrêté  parles  ordr^sde  Léopold,  ducd^Au- 
triche.  Ce  prince  avait  setvi  sous  Richard 


J\ 
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hauteurs  de  la  part  de  ce  monarque ,  il  eut 
assez  peu  de  générosité  pour  saisir  Tocca- 
sion  qui  se  préseatait  de  satis&ire  à  la  fois 
son  avarice  et  son  ressentiment  ^  et  il  jeta 
le  roi  en  prison  le  20  décembre.  L'empe^ 
reur  Henri  vi ,  qui  regardait  aussi  Richard 
comme  un  ennemi  y  sur  ce  qu^il  s'était  li<* 
gué  avec  -Tancrède  y  roi  de  Sicile ,  dépé-- 
chdL  des  courriers  au  duc  d'Autriche,  pour 
lui  demander  qu'il  luiUvrât  son  prisonnier^ 
et  il  lui  promit  une  somme  considéiiable  en 
récompense  de  ce  bon  office.  Ainsi  le  roi 

d  Angleterre ,  qui  remplissait  le  monde  en- 

>o. 
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lier  de  sa  renommée  et  de  sa  gloire ,  se 
trouvait^  au  moment  le  plus  critique  de  ses 
affaires,  précipité  au  fond  d'un  cachot, 
chargé  de  chaînes  dani  le  cœur  de  TAlie-' 
magne,  et  entièrement  à  la  merci  de  ses 
ennemis^  les  deux  hommes  les  plus  yils  et 
*les  plus  avares  qui  existassent  (t)* 

Le  conseil  d'Angleterre  fut  consterné  en 
recevant  cette  nouvelle  affireuse  ^  et  prévit 
les  conséquences  funestes  que  cet  événe- 
ment devait  avoir.  La  reine  douairière  écri* 
vit  plusieurs  lettres  consécutives  au  pape 
Gélestin ,  en  se  récriant  contre  Toutragé 
que  Ton  faisait  à  son  fils ,  et  contre  Vim* 
piété  de  retenir  dans  les  ftrs  le  plus  illus* 
tre  prince  qui  eût  encore  porté  l'étendard 
de  lafoi  dans  la  Tearre-Sainte,  en  rédamant 
pour  lui  la  protection  du  saint-siége ,  due 
même  au  plus  abject  des  croisés ,  et  en  re;: 
prodianrt  au  souverâÎB'  pontife  ^e  dans 
une  affaire  oii  la  justice  y  la  raison  et  Thon* 

(i)  Henri  vt,  cmperenr  de  Germanie,  ce  spé- 
cnîateur  impérial,  avait  acîierë  de  L<fopold ,  anc 
d'Âutricbc,  pour  ia  somme  de  60,000  livres  ,  Iç 
royal  priBonnier,  m^il  appelait  «  reoowi  dp 
Tempire  et  le  p^riuroatear  de  la  f  rance.  »  itdn» 
gard,) 
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Beur  de  l'Eglise  étaient  si  vivement  inté- 
ressés ,  où  ii  serait  décent  à  sa  sainteté 
se  transporter  elle-même  en  Allemagne, 
les  foudres}  du  Yatican  restassent  si  long- 
temps suspendues  sur  la  tête  des  coupables. 

Le  zèle  de  Gélestin  ne  répopdit  pas  k 
rimpatience  de  la  reine-m^re,  et  la  ré* 
gence  d'Angleterre  fut  long-temps  réduite 
&  se  défendre  contre  les  ennemis  étrangers 
et  domestiques. 

Le  roi  de  France,  promptement  informé 
par  un  courrier  de  l'empereur  de  la  dé*  • 
tention  de  Richard  y  se  prépara  bientôt  à 
tirer  avantage  de  cet  événement ,  et  em*- 
ploya  tout  ce  que  la  force  et  la  ruse ,  là 
guerre  et  les  négociations  purent  lui  four- 
nir contre  la  personne  et  les  états  de  sou 
infortuné  rival.  Il  réveilla  la  calomnie  de 
Tassassinat  du  marquis  de  Montferrat^  et^ 
sous  ce  prétexte  absurde ,  engagea  ses  ba-^ 
rons  à  violer  le  serment  qu'ils  avaient  fait 
de  ne  jamais  attaquer^  pour  quelque  rai«» 
son  que  ce  fût ,  les  possessions  du  roi  d'An- 
gleterre pendant  la  croisade.  Il  fit  les  of- 
fres les  plus  fortes  à  Tempereur^  s'il  vou« 
î^dt  lui  livrer  le  roi  prisonnier,  ou  du  moins  . 
le  retenir  àms  une  prison  perpétuelle  j  il 
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çimenta  une  étroite  alliance  avec  le  roi  de 
Danemarck  par  un  mariage ,  demanda  que 
rancieiine  prétention  des  Danois  sur  la 
couronne  d^Angleterre  lui  fut  transportée  , 
et  sollicita  un  secours  de  vaisseaux  pour 
la  faire  valoir.  Mais  la  plus  heureuse  des 
négociations  de  Philippe  fut  celle  qu^il  fit 
auprès  (le  Jean  :  ce  prince,  foulant  aux 
pieds  les  nœuds  du  sang  et  des  lois  du  de* 
voir  à  régard  de  son  frère ,  de  sou  souve- 
rain et  de  son  bienfaiteur,  ne  songea  qu'à 
profiter  des  calamités  publiques.  Ce  traî- 
tre j  à  la  première  invitation  de  la  COUT 
de  France,  vint  s  aboucher  avec  Philippe, 
et  fit  un .  traité  dont  Tobjet  était  la  ruine 
totale  du  malheureux  Richard.  Il  stipula 
de  livrer  une  grande  partie  de  la  Norman- 
die entre  les  mains  du  monarque  français, 
à  condition  de  recjevoir  Tinvestiture  de  tou- 
tes les  autres  souverainetés  que  son  frère 
possédait  au-delà  des  mers;  et  plusieurs  his- 
toriens rapportent  que  Jean  rendit  même 
hommage  à  Philippe  de  la  Couronne  d'An- 
^gleterre. 

En  conséquence  de  ce  traité,  Philippe 

entra  cii  Normandie^  et,  parla  perfidie  de 

son  nouvel  allié  9  se  rendit  maître  sans  obs* 
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tacle  de  plusieurs  forteresses  y  telles  que 
Neuchâtel ,  Neausle ,  Gisors  ,  Passey  et 
lyrée.  U  subjugua  les  comtés  dTu  et  d'Âu- 
male^  et^  s'avançaot  pour  former  le  siège 
de  Rouen ,  menaça  les  habitans  de  les  pas« 
ser  tous  au  fil  de  Tépéc,  s'ils  osaient  lui^p- 
poser  la  moindre  résistance.  Heureusement 
que  Robert  y  comte  de  Leicester ,  parut  dans 
ce  moment  critique.  Ce  brave  homme,  déjà 
illustré  par  ses  belles  actions  pendant  la 
croisade ,  et  plus  heureux  que  sou  maître, 
ayant  pu  revenir  librement  dans  sa  patxîci 
prit  sur  lui  la  défense  de  Rouen  j  et  réus- 
sit ,  par  sa  présence  et  son  exemple,  à  rani- 
mer le  courage  des  INormands  consternés. 
Philippe  fut  repoussé  à  toutes  les  attaques  ; 
le  temps  du  service  de  ses  vassaux  expira  j 
3  consentit  à  signer  une  trêve  avec  la  ré- 
gence d'Angleterre ,  et  se  contenta  d'une 
promesse  de  la  somme  de  cinquante  mille 
marcs  ^  pour  sûreté  de  laquelle  on  lui  remit 
quatre  châteaux  entre  les  mains  (i). 

Le  prince  Jean  9  qui ,  dans  Tintentiou 
dVugmeûter  les  troubles  ;  passa  en  Ângle* 

*  (i)  Le  docteur  Lingard  ne  parle  point  de  celle 
trêve  ^  il  dit  au  contraire  que  ce  fui  le  courage  de 

la  gamiioa  ^tû  ibj:oa  les  assaiUaos  de  se  reti^ef  » 
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terre^  ^ut  encore  moios  de  succès  dans  soa 
entreprise*  Il  parvint  seulement  à  s'empa«« 
rcr  des  châteaux  de  Windsor  et  de  Wal- 
Ilngfordj  mais  lorsqu'il  vint  à  Londres  ré* 
clamer  la  couronne,  comme  héritier  de  son 
frèr^,  dont  il  prétendît  avoir  appris  certai- 
nement la  mort  9  tous  les  grands  s^éleyèrent 
contre  lui ,  et  prirent  des  mesures  pour  lui 
résister  et  le  réduire.  Les  justiciers  pour- 
Turent  si  bien  à  la  défense  du  royaume , 
que  Jean  fut  obligé  ,  après  quelques  efforts 
inutiles,  de  conclure  une  tiève  avec  eux^ 
et,  avant  qu'elle  expirât,  de  repasser  en 
France,  ou  il  avoua  ouvertement  son  al— 
Kance  avec  Philippe. 

Dans  CCS  entrefaîtes,  Tame  impétueuse 
et  altière  de  Richard  avait  à  dévorer  en  Al-^ 
lemagne  toutes  les  espèces  d'insultes  imagi-* 
nables.  Les  ambassadeurs  de  France  décla*  « 
r^ent  ce  prince ,  au  nom  de  leur  maître  ^ 
déchu  du  rang  de  son  vassal ,  et  tous  ses 
fiefs  confisqués  au  profit  de  son  seigneur 
]ige«  Pour  faire  désirer  plus  ardemment  la 
liberté  à  sou  prisonnier,  et  le.déterminer 
à  payer  une  plus  grosse  rançon ,  Fempereur 
le  tntila  avec  la  dernière  rigueur,  et  conime 
le  plus  yil  des  scélérats.  On  le  fil  même 
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plusieurs  crimes ,  tels  que  de  s^être  lîgué 
avec  Tancrède  y  usurpateur  de  la  Sicile  j 
devoir  tourné  les  armes  des  croisés  contré 
tin  prince  chrétien,  et  subjugué  Chypre; 
d'ayoÊ:  insulté  le  duc  d^Autriche  devant 
Acre,  et  retardé  les  progrès  des  armées 
chrétiennes  par  ses  querelles  avec  le  roi  de 
!France;  d'être  Tauteur  de  Fassassinat  de 
Conrad,  marquis  de  Montferrat;  et,  en 
concluant  une  trêve  avecSaladin,  d'avoir 
laissé  Jérusalem  entre  les  mains  des  infi<^ 
dèles.  Richard,  dont  Famé  n^était  poini 
abattue  par  toutes  les  infortunes  qu'il  avait 
souffertes ,  et  que  des  accusations  si  frivoles 
et  si  scandaleuses  ne  faisaient  qu'indigner, 
après  avoir  d'abord  déclaré  que  sa  dignité 
royale  le  dispensait  de  répondre^ devant 
tout  autre  tribunal  que  celui  de  l'Etre  su*^ 
^rêmè,  \iit  qû^il  consentait  cependant,  par 
égard  pour  sa  propre  gloire ,  à  justifier  sa 
conduite  en  présence  de  cette  auguste  à$« 
Semblée  :  il  fit  dbtevVèr  quH  fa'aVàit  àùcùik^ 
part  à  réiévatiofi  de  Tancrède,  et  qu'on  tiû 
^buvait  lui  i<e]^èiiét:  d'àvolir  ti'atté  iaivc^ 
ùn  prince  qui  était  alots  tout  établi  siir  lé 
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trène  ;  que  le  roi  ^  ou  plutôt  le  tyran  de 
Qiypre ,  s'était  attiré  sa  colère  par  les  pro-» 
cédés  les  plus  injustes  et  les  plus  inhumains, 
et  que  le  cMtiment  qu^il  en  avait  tiré  n'a- 
vait pas  diffcrc  un  moment  rexécutlon  de 
son  entreprise  principale}  il  ajouta  que  s'il 
lui  était  arrivé  d'avoir  manqué  d'égards 
pour  le  duc  d'Autriche,  celle  saillie  de  vi- 
vacité avait  déjà  été  suffisamment  punie  ; 
qu'il  serait  plus  convenable  &  des  hommes 
réunis  pour  une  expédition  aussi  sainte  que 
la  croisade  d'oublier  réciproquement  leurs 
faiblesscs,que  de  vouloir  tirer  une  vengeance 
implacable  d'une  offense  légère  ^  que  l'évé- 
nement prquvaitassezlequelduroi  de  Fran<» 
ce  ou  de  lui  avait  le  plus  de  zèle  pour  la 
conquête  de  laTerre-Sainte,  et  s'était  mon- 
tré le  plus  disposé  à  sacrifier  ses  passions  et 
ses  animosités  particulières  à  ce  grand  ob- 
jet ;  que  si  le  cours  de  sa  vie  n'avait  pas 
prouvé  à  quel  point  il  était  incapable  d'uu 
lâche  assassinat,  et  ne  le  disculpait  pas  d'un 
pareil  soupçon  aux  yeux  de  ses  enneihis  y  il 
ne  s'abaisserait  pas  au  soin  de  faire  actuel- 
lement son  inutile  àpologie,  et  d'étaler  tou- 
tes les  preuves  qu'il  pouvait  invoquer  en  sa 

^veur  \  qu'àTégard  de  là  trêve  qu'il  avait 
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conclue  avêcSaladin ,  s'il  regrettait  qu'elle 
Sut  devenue  nécessaire ,  loin  d'être  dans  le 
cas  d'en  rougir^  il  ne  pouvait  que  se  glori- 
fier de  cet  événement,  qu'il  croyait  très- 
honorable  pour  lui  j  qu  abandonné  de  tout 
le  inonde,  soutenu  seulement  de 'son  pro- 
pre courage  et  des  débris  de  ses  troupes 
nationales  y  il  eàt  obtenu  de  toiles  condi- 
tions de  Tcmpereur  le  plus  puissant  et  le 
plus  belliqueux  que  l'Orient  eût  jamais 
produit.  Après  avoir  daigné  entrer  ainsi 
dans  les  détails  de  sa  conduite,  Richard 
éclata  en  reproches  amers  sur  les  traite^ 
mens  indignes  qu'il  avait  essuyés ,  lui,  le 
défenseur  de  la  croix ,  et  qui  en  portait 
encore  le  signe  respectable j  lui  qui,  pour 
le  prix  du  sang  et  des  trésors  de  ses  sujets, 
prodigués  dans  la  cause  commune  de  la 
chrétienté,  se  voyait  arrêté  à  son  retour 
dans  sa  patrie  par  des  princes  chrétiens, 
jeté  dans  un  cachot ,  chargé  .de  fers,  et 
réduit  à  se  justifier  comme  un  sujet  et  un 
malfaiteur  ;  mais  ce  qui  l'affligeait  le  plus, 
continna*t41 ,  c'était  qu^on  l'empêchât  par 
Ht  de  faire  ses  préparatifs  pour  une  nou- 
velle croisade  qu'il  projetait  dWtrepren- 
dre  dès  que  la  trêve  serait  expirée,  et  d« 


^  4iâiT;:er  k  fii^cre  du  Christ ,  p^an^ 
puis  si  long-temps  par  la  domiDation  deft 
ipfidèlQ$#  l4'4aqujçi^ce  vëlnémenliS  dq  ce  mo« 

•  narque  fit  une  impression  -si  yiwe  sur  le»  ^ 
princes  allemandi>,  qu'ils  se  récrièrent  liau- 
tcoaçiU  contre  la  conduite  de  Temperi^ur  ; 
le  pape  le  menaça  de  Texcommunier.  En 
ydux  Henri  a^vait  prêté  Toreille  aux  propo- 
«itio4i8  dtt  roi  de  France  et  du  prince  Jean  j 
il  sentit  qu  il  ne  pouvait  remplir  ni  leurs 
f  uejs  honteuses,  ni  les  sieone&i  en  retenant 
encore  le  rsoi  d'Angleterre  prisonnier  :  il 

traita  donc  de  sa  rançon  avec  lui,  et  convint 
de  la  somme  de  cent  cinquante  mille  marcs, 

*  C*e$t*-à-dil9e  environ  trois  cent  mille  Uviet 
4e  notre  monnaie  actuelle,  dont  cent  mille 
furent  payés  avant  de  lui  rendre  la  liberté, 
et  soixante-sept  otages  donnés  pour  sûreté 
dn  reste  «  Ensuite ,  et  comme  s'il  eut  voulu 
jeter  un  vernis  sur  Tinfamie  de  cette  coa* 
vention,  il  lui  fit  présent  en  mcme  temps 
duroy aume  d AdeSi  qui  comprenaitlaPro^ 
venoe,  le  Dauphiné,  Narbonné,  et  d^auCres 
^ts  sur  lesquels  T^mpire  avait  qwdques 
prétentions  antiques  que  le  roi  négligea 
très-sagement. 

^La  ca{^Tité  4h  suzerain  éu^it. 
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un  (Cas  p^évii^  par  tenurés  féodales^ 
et  tous  les  vassaux  étaient  obligés  alors  de 
QPOtribuçir  au  pri^  de  rançon.  On  leva 
dooQ  vingt  schÛlings  par  fief  de  chevalier 
en  AuglcLencj  mais  comme  cet  impôt  se 
peiroeyait  avec  lenteur,  et  ne  suiiUait  pas 
à  son  objet  j  le  zèle  di|  peuple  y  jKfppIéa 
PfOmptemenU  Les  églises  et  les  monastères 
ÎQiidiffeat  leur  argenterie ,  qui  se  H&onia 
à  trente  mille  marcs.  Les  abbés ,  les  évé- 
ques  et  nobles  donnèrent  un  quart  des 
revins  annuels;  le  clergé  pairoiasial  aban-* 
douna  un  dixième  Je  sa  dîme  5  et  la  somme 
uéces^re  étant  aii^si  complétée  ,  la  reine 
Elépnore  et  Gauthiet* ,  évéque  de  Rouen , 
partirent  pour  TAllemagne ,  ps^yèrent  ce 
dpnt  ou  était  couvenu  k  rempereur  et  au 
duc  d^Autriche  à  Metz ,  donnèrent  des 
otages  pour  le  reste ,  et  délivrèrent  llir 
cbard.  Sa  liberté  courait  cependant  enrt 
core  des  risques;  on  savait  que  Henri  avait 
trempé  dans  T'assassinât  de  l'évêque  de  Lié- 
ge^  et  dans  un  attentat  de  la  même  nature 
sur  le  duc  de  Louvain  :  tant  d'actions  boi' 
lâhles  le  rendaient  odieux  aux  princes 

d'Allemagne  ,  et  il  ne  rignorail  pas  ;  il 

comptait  s'étayer  d'une  aHiaucc  avec  1q 


« 
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roi  de  Ff  ance  ^  et  avÀt  résola  de  retenir  ' 

Richard ,  F  ennemi  de  ce  monarque,  dans 
une  captivité  perpétuelle,  de  garder  l'ar- 
gent qu'il  avait  déjà  reçu  pour  sa  rançon ,  ' 
et  d'extorquer  de  nouvelles  sommes  de 
Philippe  et  du  prince  Jean ,  qui  lui  fai« 
saieut^l^ur  cet  effet  lès  offres  les  plus  con- 
sidérables. Il  donna  ordi  e  que  llichard  fût 
poursuivi  et  arrêté  ;  mais  ce  prince  fît  tant 
de  diligence,  et  s'embarqua  si  à  propos  a 
la  bouche  de  FEscaut,  qu'il  était  déjà  hors 
de -la  vue  des  c6te$  lorsque  les  émissaires 
4        de  Tempereur  arrivèrent  à  Anvers  (i)* 

'  La  joie  des  Anglais  fut  ex.treme  en  re- 
voyant un  monarque  qui  avait  éprouvé 
tant  de  malheurs ,  acquis  tant  de  gloire , 
et  rendu  leur  nation  si  célèbre  jusqu'aux 
extrémités  de  FOrieut,  où  elle  n'avait  ja- 
mais porté  sa  renommée.  Des  que  ce  prince 
fut  arrivé ,  il  procura  une  occasion  u  ses 

(î)  Il  s*"}'  embarqua  sur  un  vaisseau  de  sa  propre 
flotte.  Quatre  jours  sV'taient  perdus  dans  la  na-. 
vjgation  diiîicîic  du  fleuve.  Les  vents  contraires 
le  retinrent  pins  de  cînr;  jours  encore  dans  le  port 
de  Swine  y  en  face  de  Vïïe  dé  Cadsant;  er  enfin  il 
âébaic£na  h  Sandwich ,  au  brait  des  acclamations^ 
de  SCS  sujets ,  après  une  absence  de  plus  de  <juait:c 
ans*  (^Lui^arcL) 
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sujets  de  signaler  publiquement  leur  aie- 
gresse,  en  se  faisant  couronner  une  seconde 
fois  à  Winchester,  comme  s*il  eût  voulu 
par  cette  cértmoaie  se  .réinstaller  sux'  le 
trône,  et  effacer,  pour  ainsi  dire,  la  marque 
de  ses  fers(i),  La  satisfaction  universelle  ne 
fui  pas  même  refroidie  lorsqu'il  déclara 
son  dessein  d'annulé  les  aliéi^tions  onë- 
•   reuses  que  la  nécessité  lavait  contraint  de 
faire  avant  son  départ  pour* la  ,T,errre- 
Sainte.  Il  tint  aussi  un  grand  conseil  où 
tous  les  Larons  opinèrent  à  confisquer  les 
possessions  du  prince  Jean,  pour  cause  de 
trahison  de  sa  part;  ils  aidèrent  même  le 
roi  à  réduiie  les  forteresses  qui  restaient 
entre  les  mains  desadhérens  de  son  frère. 
Aussitôt  que  Richard  eut  mis  ordre  k  tout 
Qn  Angleterre,  il  passa  eu  Moimandieavec 

(i)  Le  doctcm  LIn-aiJ,au  conlraire ,  assure 
que,  dans  ic  gianrî  conseil  du  royaume  (Je  même 
dont  linmc  |,>ai]e  plus  bas)  tenu  à  JSouingham,  et 
coDiposcde  quinze  pairsspirîlaels et  temporels,  et 
oc  la  reine  mère,  Eiconore,  on  employa  le  dernier 
jour  à  discuter  la  question  extraordinaire  de  sa- 
voir s'il  était  nécessaire  que  le  roi  fui  couronne- 
'  dcnotlT^eau,  cl  qnc.l^assemblce  se  piononca  pour 
laffirmativc,  contre  ropinioa  pcrsonnelio^ de Pû- 
chard,  .   *  . 
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tme  année ,  impatient  de  faire  la  guerre  à 
Philippe,  et  de  6é  tMger  de  tniites  le»  in- 
jures qu'il  en  avâit  reçu^'S.  Dès  que  ce  mo- 
narque apprit  la  déliTr&uce  du  roi  d'Aja- 
glmtté,  il  ël^it  à  doik  tsoûtêàété  le  pÈioee 
Jean  :  Prenez  garde  à  s^ous ,  le  diable  a 
prisé  sa  chaîne*' 

Lorsque  Ton  se  représente  deux  soûvé- 
rains  si  puîssans  et  si  belliqueux,  enflaib-  • 
Ittëa  d^uoe  haftie  pefsoniiette  Tuti  cottti^ 
l'autre ,  irrités  par  des  outrages  récipro- 
cpies ,  excitik  par  la  riralité ,  poussés  par 
des  intérêts  ^opposés,  et  aigutillotttiés  panr 
l'orgueil  et  la  violence  de  leur  caractère, 
la  cariésîté  se  ré?eiUe ,  oil  s^attehd  à  ttne 
guerre  furieuse  et  obstinée ,  marquée  par 
les  plus  grands  éyénemens,  et  terminée  par 
qnelqne  catastrophe  sorprenatite.  Cepen- 
dant les  suites  qu'eurent  ces  hostilités  fu** 
refit  si  frivoles,  que  l'historien  le  plus  pas- 
sionné pour  les  desciîptions  millLalres  ha- 
sarderait à  peine  d'en  efïleurer  le  détail; 
preilve  certaine  de  la  faiblesse  des  ro0  de 
ce  temps-là ,  et  du  peu  d'autorité  qa^ils 
avaient  sur  leurs  vassaux  mutins»  Le  total 
des  exploits  de  part  et  d^autre  se  réduisit 
à  la  prise  d'un  château  y  à  la  défaite  d'un 
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parti  de  soldats  écartés  et  surpris,  et  &  une 
rendpntré  de  caTsAerre,  qtd  rassembla  pïtf- 
tôt  à  une  déroute  qu'à  un  combat.  Richard 
obligea  Philippe  de  lever  lé  Aége  yek"- 
iieuil,  prit  Loches,  petite  viHe  d^'Anjôtl,  %e 
rendit  maître  de  Beaumoat  et  de  quelc^uès 
àiiti^es  places  peaiitfp^rttétiïté»^  let^  srprtlàdb 
miséralDles  prouesses,  les  deux  rois  entamè- 
rent déjà  des  propositions  d^accommod)}- 
ment.  Philippe  Tdflll^  que,  sioû  oonclttdtt 
nne  paix  générale,  il  fut  défendu  auit  ba- 
rons de$  deux  côtés  de  se  faire  la  gàiE^ 
les  uns  aux  autres;  mais  Richard  répondît 
que  c'était  un  droit  de  ses  vassaux  dont  il 
ne  poavâit  ks  dépotnifei^;  A  lâ  sùîtie  de 
ces  négociations  inutiles ,  il  y  ent  une  âC- 
tion  entre  la  çiàVàlelie  française  étjla  )E5aYa- 
leric  anglaisé  h  ï^rèttevàl ,  où  k  prërhiWe 
fut  mise  en  déroute ,  et  les  chartes,  les  àt- 
chiires  de  la  France,  qiii^^lràic^  èUfiàiÉif 
rement  alors  la  personne  du  roi,  furent 
prises.  Philippe  eut  sa  revianehe  de  cèt 
édiec  par  TaVàntéfgfe  '<pi11  téiîiportà  ile^i^t 
Vaudreuil;  après  quoi  les  deui  ihonar^ues 
i^ent  enfiti  obligés  pat  tefiir  pr ôpf  e  itnptyb' 
sànce  de  conclure  tthe  trêve  d'un  an.  *^ 
Pendant  le  cours  de  cette  guerre;  le 
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prince  Jean  abandonna  Philippe,  se  jeta 

aux  pieds  de  son  frère,  implora  sa  clë- 
mence,  et,  à  la  prière  de  la  reine  Eléonore, 
rentra  en  grâce  avec  lui.  ce  Je  lui  pardonne, 
tt  dit  le  roi|  et  j^espère  que  j^oublierai  aussi 
aisément  ses  torts  qu'il  onblieramon  par- 
ce don,  5J  Jean  était  incapable  de  rentrer 
dans  son  devoir  sans  flétrir  cette  démardie 
même  par  quelque  horreur*  Avant  de  quit- 
.  ter  le  parti  de  Philippe,  il  invita  à  dîner 
tous  les  officiers  de  la  garnison  «pie  ce  mo. 
narque  avait  placée  dans  la  citadelle  d'E* 
vreux,  les  fit  massacrer  indignement  pen- 
dant le  repas ,  tomba  sur  la  garnison  avec 
le  secours  des  bourgeois,  la  passa  au  fil  de 
Tépée^  et  rendit  la  place  à  son  frère. 

Le  roi  de  France  était  le  principal  objet 
.du  ressentiment  et  de  l'animosité  de  Ri«*. 
cfaard  ;  la  conduite  de  son  frère  Jean^  de 
rcmpereur  et  du  duc  d'Autriche  avait  été 
Sibasse^  si  honteuse/avait .inspiré  une  indi- 
cation si  générale ,  et  les  déshonorait  à 
tel  point,  qu^ii  s'en  croyait  assez  vengé* 
Comme  il  est  impossible  de  haïr  violem- 
ment ceux  que  Ton  méprise ,  il  parait  quUl 
.    ne  conserva  aucun  projet  de  les  punir  da- 

«  vaatage.  Lie  duc  d'Âutriehe^  environ  dans 
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ce  même  temps ,  fit  une  chute  de  cheval 
h  un  tournois ,  et  se  froissa  la  jambe  j  la 
fièvre  se  joignit  à  cet  accident  et  le  rendit 

dangereux.  Les  approches  de  la  mort  éclai- 
rèrent ce  prince  sur  son  injustice  à  Tégard 
du  roi  d'Angleterre  ;  il  en  eut  des  remords, 
,  et  ordonna  par  son  testament  que  tous  les 
otages  anglais  fussent  mis  en  liberté ,  et 
qu'on  n'exigeât  rien  du  reste  de  la  dette  : 
son  iils  parut  incliner  à  ne  pas  remplir  ses 
dernières  volontés  ;  mais  le  clergé  le  con* 
traîg-nit  à  s'y  soumettre.  L'empereur  fit 
aussi  des  avances  d^amitié  à  Richard^  et 
lui  olSrit  de  lui  donner  quittance  de  ce  qui 
était  encore  du  de  sa  rançon ,  pourvu  qu'il 
voulàt  entrer  avec  lui  dans  une  ligue  of- 
fensive contre  le  roi  de  France.  Une  pa- 
.  reille  proposition  était  trop  agréable  au 
monarque  anglais  pour  être  refusée  j  il 
racceptii  avec  empressement  :  ce  traité 
u' eut  aucune  exécution  ;  mais  il  servit  à 
rallumer  la  guerre  entre  la  France  et  FAn- 
glcterjcc  avant  1  expiration  de  la  trêve.  Il 
ne  se  passa  dans  cette  guerre  rien  de  plus 
mémorable  que  dans  la  prccédente  :  après 
avoir  respectivement  ravagé  les  campagnes, 
et  pris  quelques  châteaux  de  peu  de  con- 
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séquence ,  les  deux  rois  cônclureat  la  paix 
h  Loutîers ,  el  se  cédèrent  quelques  terri- 
toires Tuil  h  Tautre.  Leur  impuissance  dô 
faire  H  gaevrë  avait  occasioné  cette  pait, 
et  leur  atitipathîé  mutuelle  léS  rètigaigéà 
^ucore  dans  la  guerre  avant  que  deux  mois 
se  passassent*  Kichard  imagitia  qu'il  aiVait 
acquis  la  fol*ce  de  porter  un  coup  acca* 
blant  à  son  rival,  en  formant  utie  alUàncé 
ïiveô  les  cdmtes  de  Flandre ,  de  Toulouse, 
de  Boulogne ,  de  Champagne ,  et  d'antres 
grands  vassaux  de  la  couronne  de  France. 
Mais  II  fit  bientôt  rexpérience  du  peii  de 
sincérité  de  ses  alliés ,  et  ne  put  entamer 
un  royaume  gouverné  par  un  pritîcé  aussi 
courageux  et  aussi  actif  que  Philippe .  L'é- 
vénement le  plus  remarquable  de  cette 
campagne  fut  là  priée  de  Févêque  de  Bèàa- 
vais,  fait  prisonnier  dans  un  combat.  Ce 
prélat 9  d^uû  caractère  martial,  était  dé 
la  maison  Je  Dreux  ^  et  proche  paretit  dê 
Philippe.  Richard  ,  qui  le  haïssait ,  lé  fit 
méttre  en  prisoti  ët  charger  de  ehainé». 
Lorsque  le  pape  sollicita  sa  liberté  et  le  ré- 
clama comme  son  fils  ^  le  roi  envoya  à  sa 
Sainteté  la  cotte  de  lâafllé  etrèoré  teinté 
de  sang  que  le  prélat  portait  le  jour  de  la 
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bataillé  ^  et  répondit ,  en  faièànt  klltisîôii 
aux  parokès  des  ehfans  âfe  Jàcob  :  le  Yoîci 
\±  une  robe  que  nous  avons  trouvée  ;  voycfz 
«  èi  c'est  celle  de  Tbtre  fils  ou  tion  (i). 
Cfelté  guerre  éhtffePArigletërtê  %ï  Ik  Fràticé, 
commencée  avec  tant  de  fureur  qué  les 
deux  rois  firent  fi^qtiéiiiment  ère¥e^  les 
•  yeux  à  leurs  prisonniers ,  fut  Licnt6t  in- 
terrompué  par  une  trêve  de  cinq  ans.  Le 
traité  ëtait  à  |>éifae  sigbé ,  que ,  sur  quél- 
t|ùes  ti'ouvëaux  griefs,  on  se  vit  au  mo- 
liient  d'eh  irevenir  aut  hostilités;  la  tué* 
diatioti  du  cahlinal  de  SaîHte-Mdrîe,  légat 
du  pape,  dpaisa  le  différend  :  le  prélat 
engagëâ  même  lès  fFartiés  belligérantiss  à 
négocier  iine  ipaix  durîiblè  ;  mais  la  inori 
de  Richard  termina  la  ncgociation. 

Tidamar,  vicdmlë  de  Limoges , 
de  la  couronné  d'Angleterre ,  avait  trouvé 
un  trésor  ddnt  il  avait  envoyé  Une  p^tie 
à  Richard  en  forme  deirt'éseht;  mais  ce 
jjrinde,  comme  scignetir  supérieur,  pré- 
tebdit  ijtie  la  totalité  itai  appâftèaait ,  èt , 

(i)ANon,  replicfua  le  pape  en  çouriaht,  c'est  la 
«  cottè  d'un  fils  de  Mai  s  j  (£ue  Mars  le  délivre.  » 
Après  la  mort  de  î\ichard  ,  jean  le  relâctia  pour 
le  ptU     deux  mîiic  xùarcs»  (jLingard») 
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à  la  téte  dNme  armée  de  Brabançons , 

assiégea  le  vicomle  dans  le  château ,  de 
Ghaluz,  près  de  Limoges  y  pour  le  forcer 
d'acquiescer  à  sa  demande.  La  garnison 
offrit  de  se  rendre  ;  mais  le  roi  répondit 
que ,  puisqu'il  avait  pris  la  peine  de  venir 
attaquer  la  place  en  personne ,  il  voulait 
la  prendre  d^assaut,  et  faire  pendre  sur  la 
brèche  tous  ceux  qui  la  défendaient.  Le 
m^me  jour,  Richard,  accompagné  de  Mar- 
chadée ,  chef  de  ces  Brabançons ,  s'ap- 
procha du  château  pour  le  reconnaître  :  uii 
arbalétrier,  appelé  Bertrand  de  Gourdou, 
le  visa  y  décocha  sa  flèche ,  et  lut  perça 
Tépaule  le  28  mars.  Cependant  le  roi  or* 
donna  Tatlaque ,  prit  la  place ,  et  fit  pen«- 
dic  rccllement  toute  la  garnison  ,  excepte 
Gourdon ,  qu'il  voulut  réserver  à  un  sup* 
plice  plus  lent  et  plus  cnieL 

La  hlessure  de  Richard  n'était  pas  dan* 
gereuse  en  elle-même  ;  mais  la  midadresse 
du  chirurgien  la  rendit  mortelle.  Il  enve- 
nima tellement  la  plaie  en  retirant  la  flè- 
che que  1^  gangrène  s^  mêla.  Ce  prince 
sentit  qu'il  touchait  au  terme  de  ses  jours  j 
il  envoya  chercher  Gourdon  et  lui  dit  :  * 

«  Malheureux  ;  que  t*avais-je  fait  pour 
* 
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ce  t'oblîger  d^attenter  à  ma  vîe  ?  —  Ce  que  * 
'  a  vous  m'ayez  fait  y-  répondit  froidemeut 
a  le  prisonnier?  vous  avez  tué  de  vos  pro- 
a  près  mains  mon  père  et  mes  deux  frères, 
«  et  vous  comptiez  me.  faire  pendre  moi** 
«  même  ;  je  suis  maintenant  en  votre  pou- 
a  voir,  il  ne  tient  qu^à  vous  de  vous  venger 
«  en  me  condamnant  aux  tounnens  les 

a  plus  cruels  •  je  les  souffrirai  tous  avec 
ce  plaisir,  pourvu  que  je  puisse  penser  que 
«  j^ai  délivre  le  monde  d'un  fléau  tel  que 
ce  vous.  »  Richard ,  frappé  de  la  vérité-  et  , 
de  la  fenneté  de  cette  r4>on8e ,  et  amoUr 
par  les  approches  de  la  mort ,  commanda 
que  Ton  mit  Qourdon  en  liberté,  et  qu'on 
lui  donnât  *une  somme  d'argent*.  Cepen- 
dant Marchadée ,  à  Finsu  du  roi ,  s^assura 
de  ce  misérable ,  le  fit  éçorcher  vif,  et  en- 
suite attacher  à  une  potence.  Richard 
mourut  le  6  avril ,  dans  la  dixième  année 
de  son  règne ,  et  la  quarante*-deuxième  de 
bon  âge ,  sans  laisser  de  postérité  (i). 

(i)  Et  il  Icgiia  son  «  cœur  de  Hon  »  (epithète 
qui  le  Hauait  beaocoup  )  aux  ciioyens  de  Hooen, 
en  reconnaimnee  de  leur  lojmié  et  de  leur  alla*** 
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Le  côte  le  plus  brillant  du  mérite  de  €e 
prioce  fat  eelui  àe  «es  tâlem  miittadreB. 
Aucun  hdittifie  y  même  àûm  ce  litfete  ro« 
manesqùe  ^  ne  porta  aussi  loin  que  lui  ia 
Taleuit  et  rintrépîdicé.  qualitëftlnififent 

donner  lé  surnom  de  Cœiir-dc-lion,  Il  ai- 
mait passionnément  la  gloire  ^  et  surtout 
ëelle  deê  arities.  Gototne  sou  faabilètë  à  la 
guerre  n'était  pas  inférieure  à  sa  bravoure, 
il  semblait  avoir  rétitii  tout  ce  qtti  aasufe 
cette  espèce  d'immortalité  :  sa  haine  était 
violente  ^  et  son  orgueil  indomptable  ;  ses 
sujet» ,  âussi  bien  que  seê  voisius ,  bvnieiit 
lieu  de  craindre  que  la  durée  de  son  règne 
ne  fiât  Une  scène  perpétueUe-de  sang  et  de 
ravdge^.  Në  avec  un  esprit  impétueux  et 
véhément ,  il  se  distinguait  par  toutes  les 
bdnnes  et  les  Uia^aiseft  qualités  attadiéc» 

à  ce  caractère  :  il  était  ouvert ,  franc,  vfâij 
généreux ,  brave ,  mai^  vindicatif ,  impé- 
rieuic ,  ambitieux  ^  fier  et  cruel  ^  enfin  pltte 
propre  à  éblouir  les  hommes  par  des  entre- 
prises éclatantes ,  qu'à  les  rendre  heureux, 
ou  à  augmenter  sa  propre  grandeur  par  les 
combinaisons  d'une  politique  sage  et  bien 
fondée*  Cofnuie  les  tdens  militaires  font 
beaucoup  de  sensation  parmile  peuple,  il 
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paraît  àvoîr  été  fort  ûxmè  de  ses  sujétè  àh-  - 
glaiâ,  et  Ton  a  reinarquë  <|u'il  f^t  le  pré* 
mhét  pHticè  dië  lâ  i^eë  tityrniàndê  qui  eût 
uût  affectiôtl  et  dei  égards  sindèrés  pour 
eut  :  èejieiidattt  il  tie  pàssa  que  qUatre 
tnbîs  de  son  rogne  en  Anglëteire:  Les  croi- 
sades Toccupèrent  près  de  trois  ans  ;  il  fût 
ntentl  (|asltdrzë  ttoois  |)Msbtinièr,  ét  le  l*e$te 
fiS^ébôula ,  ou  h  faire  la  guerre  contre  la 
FrMCè  y  ôtt  à  ^'jr  plrëpafèr.  Là  tenommêe 
qu'il  avait  acquise  en  Orient  le  flattait  èi 
agrëablemént ,  qu  il  était  résolu  ,  à  ce  qu'il 
semblé ,  ttiàlgrë  tôiites  ses  iôfbrtttiies  pré'- 
cédehtes,  d'épuiser  encore  Sôn  royaume  , 
et  de  s'ëxposér  lui^métlie  à  de  nouveatix 
hasârd$  pour  entreprendre  ûûe  autre  ex- 
pédition contre  les  infidèlès. 

Quoique  les  Anglais  fusseiit  édorgueiUis 
de  la  gloîf  e  qui  rejaillissait  silr  eux  des  ex- 
ploits militaires  de  Richard  ^  ils  eurent  à 
gémir  éétis  soti  gouvernethetit  oppressif , 
et  en  quelquè  sorte  arbitraire  ,  par  les  taxes 

exorbitantes  qu'il  leva ,  et  sôuvétit  sans  le 

consentement  des  états  nî  du  grand  con- 
seil, tlansla  neuvième  année  de  son  règne, 

il  mit  tin  kapbt  de  diil{  schillings  sur  cha- 
que hide  de  tei're;  ët,  parce  que  le  clcr^ë 
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refusa  sa  part  de  cette  oontribution ,  Ri- 
chard le  priva  de  la  prolecdon  Jcs  lois ,  et 
ordonna  aux  cours  civiles  ,de  ne  rendre 
aucune  sentence  en  faveui:  de  tous  les  ec- 
clésiastiques qui  voudraient  actionner  leurs 
débiteurs*  Il  fit  sceller  une  Seconde  fois 
toutes  les  chartes  qu'il  avait  accordées  ,  et 
obligea  les  parties  de  payer  les  droits  de  ce 
renouvellement  des  sceaux*  On  prétend 
que  Hubert,  son  justicier,  fit  passer  en 
France  à  ce  prince ,  dans  Tespace  de  deux 
ans ,  plus  de  cent  dix  mille  marcs,  outre  le 
produit  des  charges  du  gouvernement  d'Au- 
gleterre.  Mais  ce  calcul  est  incroyable  ^  à 
moins  qu'on  ne  suppose  de  sa  part  une  dé- 
prédation effroyable  des  domaines  de  la 
couronne.  Un  roi  jouissant  d^un  pareil  re- 
venu n'aurait  pas  souffert  quatorze  mois  de 
prison  faute  de  payer  cent  cinquante  mille 
marcs  à  l'empereur,  etlaissé  des  otages  pour 
sûreté  du  dernier  tiçrs  de  celte  sommjc.  Le 
taux  des  denrées  sous  son  règne  prouve 
encore  évidemment  qu'il  ne  pouvait  faire 
des  levées  si  énormes  sur  .le  peuple,  lia 
hîde  de  terre ,  c'est-à-dire  cent  vingt-cinq 
acres,  était  affermé  comajunément  vingt 
^çhiUiugs  par  an  y  monnaie  de  ce  temps* 
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là  j  le  prix  général  et  ûxe  d'im  bœuf  était 
de  quatre  sdiillings ,  de  même  que  dW 
cheval  de  labour  ;  celui  d'une  vache  d'ua 
schilliog,  et  d^une  brebis  à  fine  laine 
de  dix  pences  ,  ou  à  grosse  laine  de  six. 
Ces  denrées,  paraissent  n'avoir  pas  hausse 
de  beaucoup  depuis  le  temps  de  la  con- 
quête. 

Richard  renouvela  les  sévères  lois  fores- 
tières ,  dont  tous  les  infracteurs  furent  pu- 
nis par  la  perte  de  leurs  yeux  ou  par  d'au- 
tres opérations  plus  terribles,  comme  sous 
le  règne  de  son  bisaieiU.  Il  régla  les  poids 
et  les  mesures  dans. toute  Tétendue  àh  sou 
royaume  :  institution  utile,  dont  les  be- 
soins et  Favidité  de  son  successeur  firent 
perdre  le  fruit  en  procurant  des  dispenses 

*  de  ce  règlement  à  qui  voulut  les  acheter. 
Les  désordres  de  Londres,  ouvrage  de 
sa  mauvaise  police ,  furent  portés  aux  plus 
grands  excès  du  temps  de  Richard*  Il  y 
eut,  en  1196,  une  espèce  de  conspiration 
formée  par  les  malfaiteurs  dont  cette  ville 
parut  avoir  tout  à  craindre.  Un  certain 
Wiliam  Fitz  -  Osbert ,  surnommé  Long^ 
beardy  c'est-à-dire  Longue-Barbe,  avocat 

de  profession  y  s'était  rendu  fort  agréable  à 
# 
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la  populacB  (i) ,  et ,  en  prënànt  éâdëfénse 

en  toute  occasion,  av.nt  acf|u!s  le  titre 
d'avocat  ou  de  sauveur  des  pauvres.  11  at- 
feotàit  impunément  d'insulter  les  bourgeois 
les  plus  considérables,  avec  lesquels  il  vi- 
tàit  en  étal    guerre ,  et  ({io!  se  troutatent 

exposés  a  tout  moment  à  ses  violences  et  à 
celles  de  ses  vils  partisans.  Chaque  jour  de 
nouTeaiix  meurtres  se  cîommettsifont  dans 
les  rues.  On  prétend  que  cinquatite-deux 
mille  peisounes  au  moins  avaietit  signé  une 
association  où  elles  s^engagcaîeUl  à  suîVite 
tous  les  ordres  de  cet  homme  dangereux 
L'archevêque  Hubert,  âlDtè  grand-)astl- 
cier,  somma  ce  séditieux  de  comparaître 
devant  le  conseil  poul*  y  rendre  compte  de 
sa  condnif  e  :  tuais  fl  f  tint  si  bien  aëcoiil-^ 
pagné ,  qu  on  n'osa  Taccuser ,  ni  produire 
aucune  preuve  contre  lui;  et  le  primat , 

voyant  FaïUorite  des  lois  si  impuissante  , 
se  contenta  d^exiger  des  otages  des  citoyens 
pour  garans  de  ce  qui  se  passerait  désoN 
mais.  Il  tint  cependant  un  œil  attentif  stlr 
William  Fitz-Osbert  )  et^  saisissant  la  prfe- 
mière  occasion  fUyorable  tent&l  de  Ife  Mte 

(1)  Il  sVtait  proclamé  lai-méme  «  Pavocat  du 

«  peuple*  {Lin^ard») 
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Arrêter  ;  mais  le  icrimind  ta  un  xtes  offi- 
-  ciers  publics ,  et  se  sauva  avec  sa  concubine 
dans  régllse  de  Sainte-Marie-d' Arches,  où 
il  se  défendit  les  armes  à  la  ïnain*  A  la  fin, 
il  fut  forcé  dans  sa  retraite  ,  condamné  eL 
exécuté,  aux  clameurs  douloureuses  du 
Im»  pcftiple  9  qui  eut  tant  de  respect  po^r 
Aa  mémoire ,  qu'il  enleva  son  gibet ,  le  réx 
véra  cbmme  le  bois  de  là  vraie  croilc  ^  et 
publia  une  foule  de  miracles  qui  lui  furent 
attribués  avec  le  même  zèle.  Mais  quoit 
que  les  sectateurs  de  cette  superstition  fus- 
sent punis  parle  justicier ,  elle  reçut  si  peu 
d'encouragement  du  clergé ,  dont  cette  dé- 
votion séditieuse  blessait  les  droits ,  qu'elle 
se  refroidit  tout-à-coup  (i). 

(i)  Quelques  exemples  de  sdverité  dispersèrent 
fcstntbobaiaslei'qtti  sek«'tt9is$aieiilàfloti  tombeau; 
et  sons  peu  de  semaines  les  doctrines  et  le  nom  de 

Fiu-Osbcilluient  oublias.  {Lingard,) 
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CHAPITRE  XL 

JEAN. 

•  ... 

ATëneineiil  de  Jean  h  la  conrofiiie*      Son  ma- 

^  rîa^e.  —  Guerre  avec  la  Fiance.  Assassinat 
d'Arthur,  duc  de  Bretagne.  —  Le  roi  est  ex- 
pulse de  toutes  les  pro-^  incrs  de  France.  —  Ses 
dificrends  avec  la  cour  de  i\oine.  —  Le  cardinal 
Langton  nommd  archeyéque  de  Canterbury.  -i- 
Ihterdit  da  royaume.  —  Excommunî cation  du 
roi.  —  Sa  sonmission  an  pape.  —  Mécooten^ 
tement  des  barons.  —  Leur  révolte.  —  Grande 
charte.  —  Renonvellement  des  guerres  cWiles* 
—  Le  prince  Louis  appelé  en  Angleterre.  ~ 
Mortel  caracièrc  de  Jean. 


Le  génie  noble  et  libre  des  anciens  leur 

avait  toujours  fait  regarder  le  gouverne- 
ment d'un  seul  comme  une  espèce  de  ty- 
rannie et  4^usurpation.  De  là  vint  qu'ils  ne 
se  formèrent  jamais  Tidée  d'une  monarcliie 
légale  et  régulière ,  et  qu^ils  ignorèrent  to- 
talement les  droits  de  piimot^éniturc  et  de 
représentation  dansl^  successions;  droits 
si  bien  imaginés  pour  conserver  Tordre 
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de  celle  des  princes,  pour  garantir  des 
maux  qu^entraînent  les  discordes  civiles , 
les  usurpations,  et  pour  rendre  le  gouver- 
nement monarchique  plus  modéré,  en  éta- 
Llissant  la  sécurité  du  souverain  régnant 
ce  fut  la  loi  féodale  qui  produisit  ces  chau« 
gemens.'  Le  droit  de  primogéniture  qu^elie 
introduisit  d'abord  mît  une  telle  distinc- 
tion entre  les  familles  de  l'aîné  de  la  mai<* 
son  royale  et  de  ses  frères  cadets ,  que  le 
fils  du  premier  succédait  à  son  aïeul  de 
préférence  à  ses  oncles  y  quoique  ceux-ci 
fussent  plus  proches  parens  du  monarque 
dernier  mort.  Cette  progression  d'idées, 
si  naturelle  en  elle-même ,  ne  se  fit  cepèn- 
dant  que  peu  à  peu.  Il  est  vrai  que  'dans 
le  siècle  dont  nous  parions  Fusage  de  la 
représentation  commença  de  s'introduire , 
mais  non  pas  inconlestablement j  et  les 
esprits  flottaient  encore  entre  ces  princi- 
pes cl  les  principes  opj^oscs.  Lorsque  Ri-^ 
chard  entreprit  Texpédition  de  la  Terre- 
Sainte,  il  nomma  pour  lui  succéder  son 
weveu  Arthur ,  duc  de  Bretagne  ;  et  par  un 
acte  formel  exclut  en  sa  faveur  les  préten-» 
lions  de  son  propre  frère  Jean ,  cadet  de 
Geolïroi  ^  père  d'Ârthur.  Mais  Jean  sous^ 
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crivit  si  peu  à  celte  disposition ,  que ,  dèi 
(|u  ii  eut  prit  de  Tascendant  sur  le  mi-* 
nistère  aiiglais  en  chassant  Longchamp, 
alors  chancelieretgrand-justicler  du  royau- 
me ^  il  engagea  tous  les  barons  anglais  k 
lui  jurer  qvCils  soutiendraient  ses  droits  à 
la  succession.  Richard,  à  son  retour,  ne  fit 
aucune  démairche  pour  rétablir  0}i  affermir 
rordre  qu'il  avait  d^abord  voulu  prescrire: 
il  eut  même  soiu  par  âoii  lestement  de  dé- 
clarer son  frère  Jean  héritier  de  tous  sen 
états ,  soit  qu^alors  il  pensât  qu'Arthar^ 
ayant  que  douze  ans  ^  n'était  pas  capable 
de  défendre  ses  droits  contre  1^  faction  du 
prince  Jean  ,  ou  qu'il  se  laissât  gagner  par 
la  reine  £léonore  y  qui  haïssait  Constancei 
mère  du  jeune  duc^  et  qui  craignait  la 
part  que  cette  princesse  aurait  natuielle- 
ment  aux  affaires  sous  le  règne  de  son  fils» 
Mais  le  droit  de  la  reprc^entaLiou  pai'aîC 
avoir  fait  dans  ce  tenms-là  de  plus  grands 
progrès  en  f  rance  qu  en  Angleterre,  et  les- 
bajrops  des  pi^ovinces  de  Vautre  coté  de  la 
mer ,  telles  que  TAnjou  y  le  Maine  et  la 

Touraine^  se  declarèreat  pour  Arthur,  et 
impiorèu:eut  Tappui  du  roi  de  France^ 
comme  Im;:  seigueur  sosçrain*  Fhilippe| 


qui  ne  dédirait  qu^une  occasion  d'embar^ 

i^a^ser  Jeau  et  de  démembrei*  $es  états , 
entra  dans  le  parti  du  jeune  duc  de  Breta-* 
gne ,  le  prit  sous  sa  protection  ,  et  Tenvoya 
élever  à  Paris  avec  son  iUs  Louis»  Dans 
cètte  conjoncture  pressante ,  Jeau  se  hâta 
d'affermir  son  autorité  sur  les  principaux 

iiieinl>res  de  la  monarchie  j  et  après  avoir 
envoyé  Eléonore  dans  le  Poitou  et  dans  la 
Guiennei  sur  lesquels  les  droits  de  cette 
princesse  étaient  incontestables  ^  et  où  ils 
furent  aussitôt  reconnus  ,  il  alla  prompte- 
ipent  à  Rouen,  et,  dès  qu  il  y  eut  pris  pos^ 
session  de  k  Normandie ,  U  pas»  en  An- 

gletcne  sans  perdre  un  moment.  Hubert, 
archevêque  de  Canterbury ,  William  Ma* 
réchal ,  comte  de  Strigul ,  autrement  ap- 
pelé comte  de  Pembroke ,  et  Geollx  oi  i  iu*» 
Peter,  grand-justicier ^  tfois  ministres  fa^ 
Yoris  du  feu  roi ,  cLaieut  déjà  attachés  aux 
intérêts  de  Jean  j  le  reste  de  la  noblesse  S(^ 
soumit ,  ou  du  moins  acquiesça  aux  droits 
de  ce  prince ,  qui  monta  ainsi  sans  ob^ls^-^ 
çle  sur  le  trône. 

Le  roi  retourna  immédiatement  aprè» 
en  France  pour  conduire  ]lui-même  ^ 
guerr^  contre  Pbilippe ,  et  pour  reçouTm 


i 
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les  provinces  qui  s'ctaient  révoltées  en  fa-* 
veur  de  son  neveu  Arthur*  Les  alliances 
que  Richard  avait  formées  avec  le  comte 
de  Flandre,  et  d^autres  seigneurs  français 
très-puissans  9  quoiqu'elles  n'eussent  pas 
été  fort  utiles ,  subsistaient  encore ,  et  mi* 
rent  Jean  en  état  de  faire  face  à  son  ea« 
nemi.  L'évéque  de  Cambrai  fut  fait  prison- 
nier par  les  Fr^ançais  dans  une  action  qui 
se  passa  entre  eux  et  les  Flamands.  Lors- 
que le  cardinal  de  Gapoue  demanda  sa 
liberté  à  Philippe  ,  ce  prince ,  au  lieu  de  Je 
rendre ,  se  plaignit  à  son  émînence  des  fai- 
bles ejfiForts  qu'elle  avait  faits  en  faveur  de 
l'évêque;  de  Beauvais ,  qui  était  dans  le 
même  cas.  Le  légat,  piqué  d'honneur  « 
montra  son  impartialité  en  mettant  a  la 
fois  en  interdit  le  royaume  de  France  et 
le  duché  de  Normandie:  ainsi  les  deux  rois 
furent  obligés  de  faire  un  échange  de  ces 
prélats  guerriers. 

'  Rien  ne  favorisa  tant  les  lieureux  succès 
que  Jean  devait  attendre  de  cette  guerre 
que  le  génie  intrigant  et  avide  de  Phi- 
lippe j  ce  monarque  se  conduisit  dans  les 
provinces  qui  s^étaient  déclarées  pour  Ar- 
thur avec  si  peu  d'égards  pour  l'intérêt  de 
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ce  prince ,  que  Constance  se  défia  de  son 
intention,  et  crut  qu'il  voulait  les  usurper. 
Elle  trouva  donc  moyen  de  faire  sortir 
secrètement  son  fils  de  Paris,  le  remit 
eti^  les  mains  de  son  oncle,  auquel  il 
re^^  hommage  du  duché  de  Bretagne, 
re^Mé  ordinairement  comme  un  arrière- 
fief  de  la  NormiiridiCj  et  les  provinces  qui 
avaient  pris  les  armes  en  sa  faveur.  Phi-» 
lippe  comprit  par  cet  événement  qu'il  ne 
devait  plus  espérer  aucun  succès  contre 
Jean  j  et  comme  il  se  voyait  menacé  dW 
interdit  par  rapport  à  rirrégulaiitë  de  son 
divorce  avec  Ingelburge,  princesse  danoise 
qu'il  avait  épousée ,  il  désira  de  £BÛre  la 
paix  avec  l'Angleterre.  Après  quelques 
conférences  infructueuses  on  convint  en- 
fin- des  articles;  il  parut  même  par  lé 
traité  que  les  deux  rois  avaient  sincère- 
ment envie  non-seulement  de  terminer  les 
contestations  actuelles,  mais  d'en  prévoir 
toutes  les  causes  possibles  à  l'avenir ,  et 
d'obvier  à  -tous  les  sujets  de  disputes  qui 
pourraient  s'élever  désonnais  entre  eux. 
Ils  fixèrent  les  limites  de  leurs  territoires , 
assurèrent  les  intérêts  de  leurs  vassaux  j 

et^  pour  rendre  Tunion  encore  plus  dura^ 
4.  1% 
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ble,  Jean  accorda  sa  nièce  (i),  Blanche  de 
C^^liUfi  ^  k  hosm ,  Gis  sàaé  de  Philippe^ 
airec  Le&  baronies  4*Issûudau  et  de  Gn^ 
cai,  ainsi  que  d'autres  fitls  eu  Béni ,  pour 
dot.  iNeof  barons  du  côt4  4n  iroi  d'AÔgle- 
terre,  et  autant  de  celui  du  roi  de  Fr^|^, 
se  rendiient  garans  du  traité*  Toui»  pÉrè^ 
reui  que  si  leois  souverains  en  violaient 
les  articles,  ils  se  déclareraient  contre  Tiu- 

fr^pieuTy  ^t  embrasseraient  la  cau^e  di| 
prince  offensé*  Telle  était  Findépendance 
que  JLe^  v^s^i^  ^'attA  ibuaient  ald£Sj  et  que 
le^  ^$oiive]f94Q6  ^e  leur  contestaient  pas. 

Jean ,  assure  maintenant  de  la  France , 
duL  lopins  à  qu'il  ima^nait,  se  livra 
tout  entier  à  sa  passion  pour  Isabelle ,  fiUo 
et  héritière  d  Aymar  Tadlcfer  y  comte 
d'AngoiiIeme  9  de  laqneile  il  éj^^it  d«if ena 
éperdument  amoureux.  Son  épouse ,  héri* 
tiere  de  la  maison  de  Gloceâtcr,  vivait  en-» 
core;  Isabelle  él;a^t  mariée  ^iissi  an  comte 

de  La  i'Iarche.  et  même  renilsc  entre  le^ 
njains  de  ce  i^eîgpeur,  quoique;»  attendu  aa 
tendre  jeunesse,  son  mariage  m  fut  pas 
cousonm^é*  AUis  Ta^ui^  de  J^an-  ne  cpOf* 


(f)  YojGi.  le  tableau  gpu^î,^ip^^u«u. 


nnt  point  d'obstacles.  Ce  prince  persuada 
AU  étmte  d'Afigô>iiIêiire  d'enlever  fiHe 

il  son  cpoiix;  il  fit  lui-même  divorce  avec 
la  reine,  snr  quelques  prétextes  frivoles, 
tt  épcdisà  IsabdUe,  sans  daigner  s^mqttiëter 
iii  des  menaces  du  pape  qui  fulminait 
contre  tànt  dcf  témérités  ^  ni  da  jtiste  res- 
sentiment dti  comte  de  La  Marche  ,  qui 
trouva  bientôt  les  moyens  de  punir  son 
{laissant  et  audacieux  rivsd. 

Jean  n'avait  l'art  de  s'attacher  ses  ba- 
rons ni  par  rafi'eetion ,  ni  par  la  crainte. 
Le  comte  de  La  Marche  et  le  cotise  d'Eu 
rt)n  frère  mirent  leurs  mécontentemens  à 
profit  potir  exciter  dea  f^mienttttid&s  eti 

Poitou  et  en  Normandie.  Le  roi  fut  obligé 

de  prendre  les  armes  pour  rédoix'e  ses  vas- 
$atix«  n  appela  en  conséquence  ïùùs  les 
barons  d'Angleterre  à  son  secours ,  leur 
Isommanda  de  paisseir  la  ftier  sonâ  sé$  dnc« 

peaux,  et  de  Venir  réprimer  les  rebeller. 
Mais  il  se  convainquit  que  son  autorité 
étàit  aussi  peu  respectée  datié  mn  rôyantae 
que  dans  ses  provinces  du  continent.  Les 
barons  anglais  répondirent  unanimement 

qu'ils  fie  voulaient  point  le  servir  dans 

cette  expédition ,  à  moins  qu'il  ne  leur 
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promit  de  rétablir  et  de  maintenir  leurs 

privUéges  :  ce  fut  le  premier  sjrmptjVme 
d'une  association  régulière  et  d'un  plan 
de  liberté  parnii  la  noblesse.  Mais  les  affsa- 
res  n^étaieut  pas  encore  au  point  de  matu- 
rité convenable  pour  faciliter  la  révolu- 
tion qu^elle  projetait.  Jean  parvint  à  désu- 
nir les  barons  en  les  menaçant,  et  sut  à  la 
fois  persuader  à  plusieu^  de  le  suivre  en 
Normandie  ,  et  tirer  de  ceux  qui  ne  sV 
rendirent  pas  une  taxe  de  deux  marcs  sur 
chaque  fief  de  chevaUer ,  pour  le  prix  de 
lexemption  de  leur  service. 

Les  forces  qu^3  conduisit  avec  lui,  et 

celles  qui  le  joignirent,  le  rendirent  très- 
supérieur  aux  mécontens,  d'autant  plus 
'  que  Philippe  ne  leur  donnait  ouvertement 
aucune  assistance ,  et  paraissait  déterminé 
à  demeurer  constamment  en  bonne  intelli- 
gence  avec  l'Angleterre.  Mais  Jean,  trop 
fier  de  sa  supériorité ,  montra  des  préten- 
tions qui  alarmèrent  tous  ses  vassaux ,  et 
qui  augmentèrent  le  mécontentement  gé- 
néral. Gomme  la  jurisprudence  de  ce  siècle 
autorisait  que  les  causes  discutées  dans  les 
cours  des  seigneurs  fussent  principalement 

décidées  par  le  duel,  ce  prince  mena  cer- 
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tains  braves  il  sa  suite,  qu'il  retint  comme 

champions  destinés  à  combattre  contre  les 
barons ,  pour  terminer  les  différends  qu'il 
pourrait  avoir  avec  eux.  Le  comte 'de  La 
Marche  et  d'autres  seigneurs  regardèrent 
cet  appareil  comme  une  insulte ,  et  déda* 
rèrent  hautement  qu'ils  ne  tireraient  point 
Tépée  contre  des  gens  de  cette  espèce.  Le 
roi  les  menaça  de  sa  vengeance  j  mais  il 
n'avait  ni  la  vigueur  nécessaire  pour  se 
fier  à  la  force  de  son  bras,  ni  celle  de  cou- 
sommer  son  injustice  en  accablant  quir 
conque  osait  s'y  opposer* 
'  Le  gouvernex^ent,  aussi  faible  que  vro* 
lent,  inspira  l'audace  et  le  dcsir  aux  ba- 
rons offensés  de  porter  encore  plus  loin^ 
leur  résistance  :  ils  s^adressèrent  au  roi  de 
France,  se, plaignirent  du  déni  de  justice 
dans  les-  cours  de  Jean ,  demandèrent  à 
Philippe,  comme  étant  leur  seigneur  suze- 
rain I  de  les  protéger ,  et  le  supplièrent 
dVmpIcrjrer  son  autorité  à  prévenir  leur 
perte  totale,  et  l'oppression  dont  ils  étaient 
menacés.  Philippe  vit  ses  avantages  d'un 
coup  d^oeil^  exerça  son^mâgination  à  fop» 
mer  de  grands  projets,  s'entremêla  en  ia- 
venr      barons  français,  et  commença  fc 
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pàtlët  àVéë  I(&tl(ëtlr  ét  êl'tM  itflé  tattïÉçmt 
au  roî  ff  Angleterre.  Jean  ne  pouvait  désa- 
yfoVtfct  VkùWtiîé  mpénéùté  de  Philî^ypé  ; 

Triais  il  se  croyait  en  droit  de  faite  d'âbotd 
juger  tes  seigneurs  mécontens  par  leurs 
pmH  tet  daii^  ^  propre  tùttt,  et  prétëhéét 
qu'à  moins  d'avoir  refusé  de  les  entendre 
de  ceiie  façoù,  il  ne  devait  sLttcun  coitfpfé 

au  tribunal  suprême  du  roi  de  France  j  il 
promit  de  donner  satisfaction  à  ses  barons, 
èn  faisant  imtfuif'e  fnridiqfftement  et  déci- 
der équitablement  Tafiaiie  dont  il  était 
question  entre  eût  et  lui.  Lorsque  ées  sei- 
gneurs, en  conséquence  de  cet  engage- 
ment j  demandèrent  un  sauf-conduit  pour 
ké  rendre  en  sftreté  à  là  cour  de  Jean ,  il 
commença  par  le  refuser  y  ensuite  ,  sur  les 
menaces  réitérées  de  Philippe,  il  le  promit, 
mais  ne  tint  pdiS  proinesse?  le  rài  dé 
Frdncê  le  menaça  de  nouveau,  et  toi  arra- 
thA  ceUe  de  lûi  remettre  les  foMeresses  de 

TîUières  èt  de  Bontavant  pour  sôreté  de 
sa  première  parole  :  Jean  viola  encore 
cellé-cî;  et  séd  ennemis,  s'a^ercev&nt  de  sa 

faiblesse  et  de  sa  mauvaise  foi ,  se  confir- 

mëreùt  davantage  dans  le  dessein  de  le 
pdtisseï^  ilout.  Bieïïtèt  un  nouvel  ullié 
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puissaiit  parut  ^  et  vint  les  encourager  i  bra- 
ver un  gouyememeut  si  odieut:  et  si  mé** 
prisable* 

te  jeune  duc  de  Bretagne,  parvenu  alors 
à  sdù  addleseence/ét  convaincu  àa  caraé^ 

tère  dangereux  de  son  oncle ,  résolu  t  de 
chercher  à  la  fois  sa  sûreté  et  son  agraa^ 
dissément  dan$  une  étroite  tmion  aveô 
Philippe  et  les  barons  mécôntens.  Il  joi- 
gnit Farmée  française,  qui  avait  déjà  com« 
Inencé  ïes  hostilite's  contre  le  roi  d'An- 
gleterre. Le  monarque  français  raccueillit 
atec  1^5  pluâ  grandes  marques  de  distinc* 
tion  ,  le  reçut  chevalier,  lui  donna  sa  fille 
Marie  en  mariage  ,  et  l'investit  non-seule^ 
meïit  du  duché  de  Bretagne ,  mais  encore 
des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine ,  que  ce 
prince  avait  précédemment  rendus  à  so^ 
oncle.  Toutes  les  opérations  de  la  cam- 
pagne réussirent  aux  confédérés  ;  PhiUppe 
prit  Tillières  et  Boutavant  aprèâ  une  légère 
résistance.  Mortymar  et  Lyons  ne  se  dé- 
fendirent presque  pas  y  et  tombèrent  entifè 
ses  mains,  tl  bloqua  ensuite  Gouf naî ,  et  ^ 
lâchant  les  écluses  d'un  lac  dti  voisinage  y 
inoxldà  tellement  U  placé  ]  que  la  gamiâOli 
fut  obligée  de  rahandonnér,  et  (}ùe  ce 
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portante  sans  tirer  Tépée.  Le  progrès  des 
armes  françaises  fut  plus  rapide  ^  et  promit 
des  succès  plus  considérables  que  n^en 
avaient  ordinairement  alors  les  entreprises 
militaires.  Philippe  ne  répondait  •  autre 
chose  à  toutes  les  avances  que  le  monarque 
anglais  faisait  poux*  la  paix,  sinon  qu  il  fal* 
lait  qu'il  cédât  ses  provinces  du  continent 
à  son  neveu ,  et  se  réduisît  au  seul  royaume 
d'Angleterre  :  mais  il  arriva  un  événement 
qui  fit  pencher  la  balance  en  faveur  de 
Jean ,  et  lui  donna  une  supériorité  décisive 
^sur  ses  ennemis* 

Le  jeune  Arthur ,  passionnément  avide 
de  la  gloire  militaire ,  était  entré  dans  le 
Poitou  à  Ja  téte  d'une  petite  année*  En 

*assant  auprès  de  Mirebaut ,  il  apprît  que 
m  aïeule  ^  la  reine  £léonore  y  qui  avait 
toujours  été  contraire  à  ses  prétentions ,  se 
trouvait  dans  cette  place ,  dont  la  garuisou 
était  très-faible  ^  et  les  fortifications  rui-> 
nées;  il  résobit  de  l'assiéger  sur-le-champ, 
et  de  se  rendre  maitre  de  sa  personne. 
'  Mais  Jean,  réveillé  de  son  somn^eil  lé* 
thargique  par  une  circonstance  si  pres- 
sante 9  Rassemble  une  année  d'Anglais  et 
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de  Brabançons,  et,  quittant  la  Nonnandie| 
acicourut  à  la  hâte  au  secours  de  sa  mèrei 

Il  tomba  sur  le  camp  d'Arthur  avant  que 
ce  prince  se  doutât  du  danger  qui  le  me- 
naçait j  dispersa  son  armée ,  le  fit  prison- 
nier, ainsi  que, le  comte  de  La  Marche, 
Geo&oi  de  Lusignan,  et  les  plus  considé- 
rables du  parti  des  barons  révoltés ,  et  s'en 
retourna  triomphant  en  Normandie.  Phi-: 
lippe,  qui  était  deyant  Arques,  dans  ce 
duché ,  leva  le  siège ,  et  à  son  approche 
se  retira.  On  envoya  la  plus  grande  par- 
tie des  prisonniers  en  Angleterre ,  et 
ou  enferma  Arthiu*  dans  le  château  de 
Falaise. 

Il  eut  une  conférenc^vec  le  roi,  qui  lui 
représenta  la  folie  de  ses  prétentions ,  et  le 
pressa  de  renoncer  à  ralliance  dé  la  France, 
qui  Pavait  excité  à  se  brouiller  avec  toute 
sa  famille  :  mais  le  courageux  prince,  dé- 
tenu plus  fier  soûs  le  poids  de  Tinfortune  « 
soutint  la  justice  de  sa  cause,  défendit  ses 
droits,  non-seulement  sur  les  protineeà 
françaises ,  mais  sur  la  couronne  d'Angle- 
terre ,  et  à  son  tour  somma  le  roi  de  resti- 
tuer l'héritage  échu  au  fils  de  son  frère 
aîné.  Jeau,  iidppé.de  la  npble  hsurdiçs^e 
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que  son  neréil,  (jadque  pri^ôhnkî^,  osait 

.  avec  le  temps,  un  ennemi  redoutable  ,  fé- 
«olui  de  prévenir  ce  danger ,  et  on  n^eiitén- 
^  plus  parler  A  rtfatir.  Les  Cfir^onétattc^s 
d'une  action  si  noire  furent  sans  doute  soi- 
goeuBmeiit  each^éas  pai^  ies  auteurs,  et 
aont  rapportées  dirersement  par  les  histo^ 
riens.  En  voici  le  détàil  le  plus  probable  : 
le  »i,  dit*iiif,  proposa  d'abord  à  GuiK* 
laume  de  La  Braye,  un  des  commensaux 
de  sa  mai^o ,  de  poignarder  Arthur  j  laais 
GuiUamne  répondkqii'ilëiaH  gentintômnore 
et  non  pas  bourreau,  et  refusa  positivement 
cette  lâche  complaisance*  On  trouva  quel- 
qu'un de  moins  scrupuleux ,  qui  fut  en- 
voyé à  Falaise  avec  des  ordres  précis  :  Hu- 
bèrt  da  Bottrg  ^  dmabellan  du  roi ,  et 
gouverneur  du  château ,  feignit  de  vouloir 
ks  exécuter  Ini-ttiéiise ,  renvoya  Tassassin  » 
répa<ldit  le  bruit  de  la  mort  du  jeune  prin- 
ce I  et  fit  publiquement  les  cérémonies  de 
HA  pmnpe  fanèbre  ;  mah  voyant  euraite  les 
Bretons  déterminés  à  venger  le  meurtre 
d'Arthur  )  et  les  barons  révoltés  plus  ob- 
stinés que  jatnaid  dam  leur  rébelliofi ,  il 
jugea  nécëssure  de  révéler  sou  secret^  d'ap- 
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pi  e  ndre  à  tout  le  monde  que  le  duo  de  Bre^ 
t^aa  vivait  e(  éiiâtt  encore  sous.&a  garde  } 
cette  diHsourerte  devint  fatale  au  jeune 

piiuce  :  Jean  le  fit  li  ansférer  au  château  de 
SLoue^  y  reudit  4  ^tte  ville  pendant  la 
uuit  et  ordouBaque  sou  prisoDuier  lui  fiât 
amené:  Tinfortuné  Arthujruedoutautplus 
qIqks  àik  férU  qui  le  menaçait  j  abattu  &aéiu 
par  la  durée  de  ses  malheurs  et  parTap- 
dç  1^  mort ,  ^  jeta  aux  genoux  xi» 
son  Mkcl^9.et  inif^iiirattpâtié^BUtt 
l^^e  ne  lui  répondit  qu'eu  lui  plongeant 

m  Bft^(W^4  4^  k  ^mii  aprèa  quoi  on 
atuçha  une  plerri^  ^u  cadayre^  et  m  Iç 
î^tii.  4^as  la  i^eiAe» 

La  pubtiia  e^tiei     ftêfflà^homm^  k 

la  nouvelle  de  cette  action  inhumaine  ;  et 
diïpqis  ce  n^m^ ,  1^  rjoi^  détesté  de  loua 
s<^  sujets ,  n^^ut  pli»  spirla  nobfes^  et  ^ 
Iç  peuple  ^u'uj^  iiutOiitétrèsTchanceiaute^ 
]^aâ  Bri^v^m  r  fiirîeiix  d^avoif  perdu  foi^jea 
de  leur$  plus  chères  espérances,  déciarè- 
reot  gitt^«f e  impiacabl&ii  Jeau^  fixèrent 
e»yiméin<Bi  Vwâr^  de  k  «oeoeBsioB  ikn^ 
Içiip  gp^uYeirpemeut ,  et  se  mirent  ea  pos*- 
ture  de  venger  la  mort  de  ha»  soumain. 
Jean  avait  iKomé  Ig  mo^m  <k  (i^'iissurçir 
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de  la  personne  d^Eléonore  sa  nîèce,  et  sœur 
Arthur ,  appelée  vulgairement  la  dernoi" 
selle  de  Bretagne  (i  )•  Ula  fit  conduire  en 
Angleterre ,  où  il  la  retint  toujours  cap«> 
tive^  Les  Bretons  ^  ne  se  flattant  plus  que 
cette  princesse  leur  fût  rendue  ,  se  choisi- 
rent pour  souveraine  Âlix ,  fille  du  second 
lit  de  Constance  9  avec  Gui  de  Thouars, 
et  confièrent  Tadministration  du  duché  à 
ce  seigneur.  Dan$  ces  entrefaites,  Cons- 
tance ,  mère  du  prince  assassiné ,  appuyée 
de  tous  les  états  de  Bretagne  j  porta  ses 
plaintes  à  Philippe ,  comme  au  seigneur- 
lige  de  cette  province  ,  et  demanda  Justice 
contre  Jean,  souillé  du  sang  d'Arthur  son 
proche  parent,  et,  quoiqu'il  rdevât  de  la 
KorxJjiandie ,  regardé  comme  un  des  grands 
isassauic  de  la  couronne  de  France*  Phi- 
lippe reçut  cette  requête  avec  plaisi£,  et 
spmma  Jean  de  comparaître  devant  lui  : 
ce  prince,  n'ayant  point  comparu,  fut 
jugé  par  défaut  à  la  cour  de  ses  pairs,  dé- 
claré coupable  île  parricide  et  de  félonie , 
et  toutes. ses  seigneuries,  tous  ses  fiefs  ea 
France  furent  confisqués  au  profit  de  sau 
seigneur  supérieur» 
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'  Philippey  doatFame  active  et  ambitieuse 
avait  été  jiisqu^alors  conteaue  ou  par  la 

politique  profonde  de  Henri ,  ou  par  le 
génie  martial  de  Richard ,  jugea  que  le  ma* 
ment  de  la  déployer  était  favorable  pen-' 
dant  le  règne  d'un  prince  si  méprisable  et 
si  détesté.  Il  forma  donc  le  dessein  d^ex« 
puiser  les  Anglais ,  ou  plutôt  leur  roi,  de  la 
France,  et  d'annexer  à  cette  couronne  tant 
de  fiefs  considérables  qui  en  étaient  dé- 
membrés depuis  si  long-temps.  La  plupart 
des  grands  vassaux  dont  il  aurait  pu  crain- 
dre des  obstacles  à  son  projet  notaient  pas 
alors  en  état  de  le  trdVerser  j  et  les  autres^ 
ou  ne  le  considéraient  qu'avec  indifférence, 
ou  secondaient  ce  dangereux  agrandisse-* 
ment  de  leur  seigneur  supérieur.  Ltes  comp- 
tes de  Flandre  et  de.Blois  étaient  occupés 
&  la  guerre  de  la  Terre-Sainte^  le  comte 
de  Champagne  y  encore  enfant^  était  sous 
sa  tutelle;  le  duché  de  Bretagne,  irrité  jus- 
qu'à la  rage  du  meurtre  de  son  souverain , 
en  favorisait  le  vengeur  de  tout  son  pou- 
voir ;  la  défection  générale  des  vassaux  de 
Jean  facilitait  toutes  les  entreprises  que 
l'on  voudrait  faire  contre  lui.  Philippe  prit 

plusieurs  phâteaux  et  forteresses  au-delà 
4*  i3 


4^  la  li0m  y  qu  il  démanteia  ,  ou  dan^  les- 
queUe^  U  mit  pçftUpp  ;  il  çççm  çmuite 
80pmissioQ3  d^  ç/m^  d'Aujou  ,  qui  ^han- 
dQW%  1^ P^rti  4h  roi  d'Angleterre ,  et  reixiit 
tontes  Im^  cwu^^m^ail 
de  France  j  exprès  quoi  ce  monarque  sépara 
SOQ  wroée,  ppur  (j^'eU^  Ç^PAsât  des  fa- 
tigués de  la  ca^mpagne.  Jea^  xa$sembla  sijl- 
bitôilieill  quelques  troupes ,  et  vint  aSsiéger 
jy^çftn-  Stûlippie  I  dont  les  forces  étaieul 
dispersée^ ,  ne  pouvait  les  réunir  mfiz  tôt 
pQ^jç  §epourijr  U  irf^W  t  se  trouvait  ex- 
posé  k  voir  opprimcç  «gn  ami  çt  allié. 
]Vtai$  k  génie  actif  et  fertile  du  monarques 
Iqi  f^^TOÎt^  i|A  e^pédifi^.(  conir^  cette  dis-* 
gr^çe.  On  doBaa^t  ^ors  m  ^orapi  à  Mo? 
ret  dau^l^  Gr4tift%i^>  où  toi^te  la  noblesse 
de  Fraacc  m  ^  ço«i»çs  voisiiWfiL  accou- 
rait signakr  son  courage  et  son  adresse. 
Bb^Uippi^  s'y  s^odit  l^i-9ieiiia^  demanda 
le  secours  de  c««  h()caves  seigneurs,  dans  la 
conjoacture  pressante  où  il  était ,  et  leur 
marqua  les  plains  4'Aleoçon  coçune  le 
ch^p  le  plus  honorable  où  ils  pussent  dé^ 
|jiçi]^ei:  leur  générositç  et  leur  génie  belli- 
queux. Les  '^çurcn^  dcievaUers  se  dévoué- 
iTfitA  eft  eài  k  m}'^  1?  ^^^^  Ba4Ticid(i, 
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qm  était  à  la  fois  la  honie  du  militaire  et 
de  la  ehevalerie;  el^esieUaDt,  a^eo  toute 

leur  suite ^  sous  les  ordres  de  Philippe, 
masebkmut  #iic^Le«ehamp  pour  aller  faire 
le^Fer  le  siège  d'Alençon.  Jean ,  instruit  de 
leur  approche ,  prit  la  fuite  si  précipitasa^* 
laent  ^  qu^  abandoniitt  ses  tentes ,  sesma^ 
chines  et  son  bagage  à  Fennemi. 

€e  faible  effet t  fut  k  deriKier  exploit  que 
ce  imnee  indolent  et  peu  courageux  fit 
pour  défendre  ses  possessicM:^  Il  se  tint 
désonsais  à  ftouen ,  daiia  une  inaetioa  ak* 
solue^  et  passa  tout  son  temps  avec  sa 
jeune  épouse  ^  ^  mUiett  des  fiètes-  et  des 
phisSra^  eim»ne  si  ses  Etats  eussent  )wà 
delà  plus  profonde  paix ,  et  que  ses  affaires^ 
eosseot  été  dam  la  sil» atioa  la  plus  âeris^ 
santé.  S'il  lui  arrivait  de  parler  de  guerre, 
ce  n^4tait  jamai»  que  pour  étaler  des  faoia-^ 
r^itoades  qui*,  aux  yeux  de  tous  les  gem 
sensés ,  le  rendaient  encore  phis  méprisa-* 
hleet  plufr  ridieule.  a  liaissez  faife  les-  Fia». 

€c  cais,  disait-il  ;  je  reprendrai  en  un  jour 


pr 

■ 

1 

parurent  si  extraordinaires  y  que  le  peuple, 
léi  aUri&ua:  k  quekpie  peuyoip  B^gique^  ec  - 
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crut  qu'un  sortil^e  Tavait  jetë  dans  cette 
léthargie.  Les  barons  anglais  ^  las  de  per- 
dre leur  temps  dans  une  pareille  oisiveté  , 
et  d  être  témoins  des  progrès  qiHon  laissait 
faire  sans  résistance  aux  armes  françaises  , 
quittèrent  leurs  drapeaux^  et  se  rimèrent 
secrètement  dans  leur  pays.  Personne  ne 
songea  plus  a  défendre  un  prince  qui  sem- 
blait s'oublier  le  premier,  et  ses  sujets  re« 
gardèrent  le  sort  qui  Faltendait  avec  la 
même  indifférence  qu^ils  le  virent  totale* 
ment  abandonné  dans  une  situation  si  près* 
santé. 

Tandis  que  Jean  négligeait  toutes  les 
ressources  domestiques  qu'il  aurait  pu  em- 
ployer pour  sa  sûreté,  il  avait  la  bassesse 
d^en  mendier  d'étrangères.  Il  eut  recours 
au  pape  Innocent  m ,  et  le  soUicita  d'inter* 
poser  son  autorité  entre  lui  et  le  roi  de 
France.  Le  souverain  pontife  ^  charmé 

d'une  occasion  d'exercer  sa  supériorité, 
envoya  ordre  à  Philippe  de  mettre  bas  les 
armes  et  de  faire  la  paix  avec  le  roi  d'An** 
gleterre  ;  mais  les  barons  français  n'appri* 
.rent  cette  démarche  du  pape  qu^avec  indi* 
gnation;  ils  s'élevèrent  contre  le  pouvoir 
temporel  qu'il  s'arrogeait  ^  et  jurèrent  de* 
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servir  leur  souverain  jusqu^à  la  dernière 
extrémité  contre  tous  ses  ennemis.  Phi- 
lippe seconda  Tardeur  de  la  noblesse,  et, 
au  lieu  d'obéir  au  bref  du  pape ,  assiégea 
Château-Gaillard,  la  plus  considérable  for* 
teresse  qui  restât  pour  garder  les  frontières 
4e  la  ^Normandie. 

Château-Gaillard  j  situé  partie  sur  une 
île  de  la  Seine ,  et  partie  sur  un  roc  opposé, 
était  fortifié  de  tout  ce  que  fart  et  la  na- 
ture pouvaient  fournir  à  sa  sAreté.  Le  feu 
roi,  ayant  jeté  les  yeux  sur  Tavantage  de 
sa  situation,  n'avait  épargné  ni  soins  ni  dé- 
penses pour  tâclier  de  le  rendre  imprena- 
ble j  et  Roger  de  Lacy,  gouverneur  de 
Chester,  le  défendait  à  la  tête  d'une  gar* 
nisoa  nombreuse.  Philippe,  désespérant 
de  pouvoir  s^emparer  de  cette  place  par  la 
force ,  résolut  de  la  réduire  par  la  famine, 
et,  afin  de  lui  couper  toute  communication 
avec  les  contrées  voisines ,  jeta  un  pont  sur 
la  rivière  ,  tandis  qu  à  la  tctc  de  son  armée 
il  en  fit  lui-même  le  blocus  par  terre.  Le 
comte  de  Pembroke ,  l'homme  le  plus  ca- 
pable et  le  plus  courageux  qu^il  y  eut  à  la 
cour  d'Angleterre ,  forma  le  plan  hardi  de 
fondre  sur  les  trs^vaux  des  Prançais,  et  de 
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doric  avec  quatre  mille  hommes  d'infante- 
rie  et  Irais  mâk  depaTakrièi  et 
ii^rcoup  sur  le  camp  de  PhSippe ,  peildant 
r  obscurité  de  la  iiuît^  arec  le  plus  ^^:and 
saccès»  n  svait  iaissë  IWdre  que  Mixanlfe 
et  dix  bateaux  plats  remontassent  la  Seine  ^ 
et  alla»eut  dans  le  inéme  moment  détruire 
le  peut;  mak  le  yent  et  les  eèteraiis  de  la 
rivière  retardèrent  les  bateaux  y  et  par  là 
déconcertèrent  ee  plAnd'opératioiit  Le  jour 
parut  avanj;  la  flotte  :  Pcrabroke,  quoique 
heunux  au  commencement  de  l  aeliea« 
était  akm  repoussé  ayeo  une  perte  CDosi* 
dérabie  ;  et  le  roi  de  France  eut  le  loisir 
de  ae  défendre  contre  ces  nouyeaax  assiâ^ 
ians ,  qu'il  repoussa  aussi.  Jean  ne  fit  plus 
aucune  tentative  pour  secourir  ChàteasH 
Gaillard  apiès  cet  échec,  et  Philippe  eat 
tout  le  temps  d  en  continuer  le  si^e.  Roger 
de  Lacy  le  souiintim  an  ayek  beaaeoup  de 
fermeté  :  après  avoir  courageusement  ré-* 
aisté  aux  attaques  des  assi^eans,  et  sup^ 
porté  patiemment  les  rigueim  de  la  disetie^ 
il  fut  enfin  forcé  dans  un  assaut  donné  la 
nnit ,  et  fait  prisonnier  de  guerre  atec  tonte 
la  garnison.  Le  monarque  français^  qui» 


sâVait  èstîmèr  îk  valeiit  mêmè  àaïis  àdh  éh- 
Hèmi ,  iràit^  l^ogér  avec  tous  teà  égatd^ 

f>rfsoti. 
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fut  une  foîs  renversé,  toute  la  provincè  tut 
oûvbrte  aux  aimes  de  Philippe  ^  iet  le  roi 
d'Àngléteii^  se  vit  hors  d'ëtàt  dé  là  dèfeti- 
die  plus  long-temps.  U  fit  préparer  Sécrè- 
temeht  de$  vâd^^eaux  p'ôui:  prendirë  tihé 
fuite  honteuse  ;  et  afin  que  les  Normands 
île  doiitàîssent  point  qu'il  étâit  résolu  dé 
les  abàfadonneir ,  il  fit  détaiôirries  fdrttUcà- 
tîotis  du  Pout-de-r  Arche,  de  Moulin  eaux 
tt  de  Moûtifort-r Anialir jr.  tômàlé  il  H'é^i 
coihpt'er  sur  la  fidélité  d^aucun  des  barons, 
qti'il  crojait  tous  engagés  dans  unie  conspi- 
ration contre  lliL,  il  Confia  le  goiiveiiie^ 
ment  de  la  province  à  Archâs  Martin  et  à 
Lupicair^ ,  déut  Bràbailbons  mércèhàlreà 
^^ÏL  âVail  engagés  â  S^ôtt  ^elpvîce*  t^hiïippe, 
assuré  alors  de  sa  prôié,  pbii^sâ  vîgoureu- 
senieiit  ste^  àyàntàgëâ  lut  lé$  Blorinanà^ 
consternés,  îl  assiégea  d^abordFàlaîSej  Lu- 
icaire  y  qui  commandait  dans  ï^ette  }>iàcè 
npténàblé,  h  rendit,  et  'eut  ëhsuîte  la 
basse  perfidie  de  passer  lui  et  ses  trôujpéï^ 
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au  service  du  roi  de  France  ^  et  de  £aâre 
lui-même  des  hostilités  contre  son  ancien 
maître.  Gaen ,  Goutances ,  Séez ,  Evreux  et 
Bayeux  tombèrent  aussitôt  entre  les  mains 
de  Philippe ,  et  toute  la  Basse-Normandie 
fut  soumise  à  sa  domination*  Pour  étendre 
ses  succès  sur  les  autres  parties  de  la  pro* 
viace.  Gui  de  Thouars,  à  la  téte  des  Bre- 
tons 9  fondit  dans  tout  le  territoire  qui  en 
dépendait,  et  prit  le  Mont-Saint-Michel , 
Avrauches,  et  toutes  les  places  fortes  des 
enyirons.  Les  Normands ,  qui  abhorraient 
le  joug  de  la  France,  et  qui  se  seraient 
défendus  jusqu'à  la  dernière  extrémité  si 
leur  souverain  s^était  mis  à  leur  tête,  ne 
trouvèrent  plus  de  ressource  que  daus  la 
soumission  au  vainqueur^  et  toutesles  villes 
ouvrirent  leurs  portes  dès  que  Philippe  s'y 
présenta.  Rouen ,  Arques  et  Yerneuil  ré- 
solurent seules  de  maintenir  leur  Uberté  y 
et  se  liguèrent  ensemble  pour  se  prêter  une 
assistance  imutuelle.  Il  commença  par  at- 
taquer Rouen.  Leshabitans  étaient  si  en- 
flammés de  haine  contre  la  France ,  qu  au 
premier  aspect  de  son  armée  ik  tombèrent 
sur  tous  les  Français  qui  se  trouvèrent  dans 

leurs  murs  y  et  les  massacrèrent.  Mais  lors- 
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*que  Philippe  eat  mtsmé  ses  opérations 

avec  succès ,  et  emporté  les  dehors  de  la 
plaee,  les  citoyens,  ne  se  voyant  plus 
d'espoip  de  lui  échapper ,  oflFrirent  de  ca- 
pituler j  ils  demandèrent  seulement  trente 
-jours  pour  avertir  leur  souverain  du  danger 
où  ils  étaient,  et  pour  lui  donner  le  temps 
de  les  secourir*  A  Texpiration  de  ce  terme, 
aucun  secours  n'étant  arrivé  ,  ils  ouvrirent 
leurs  portes  à  Tennemi,  et  tout  le  reste  de 
la  province ,  suivant  leur  exemple ,  passa 
sous  sa  domination.  C'est  ainsi  que  ce  ter- 
ritoire important  fut  réuni  à  la  couronne 
de  France,  trois  siècles  après  la  cession  que 
Charles-le-Simple  en  avait  faite  à  RoUo ,  le 
premier  duc.  *  Les  Normands ,  ne  doutant 
pas  que  cette  réunion  ne  fut  désormais  in- 
destructible, sollicitèrent  le  privilège  4'étre 
gouvernés  par  les  lois  françaises;  ce  qu'en 
faisant  quelques  altérations  légères  aux  an- 
ciennes coutumes  normandes ,  le  roi  leur 
'accorda  promptcment.  Mais  le  génie  et 
l'ambition  de  ce  prince  étaient  trop  vastes 
pour  soufirir  quHl  sVrrétât  au  milieu  de  sa 
carrière  j  il  porta  ses  armes  victorieuses 
dans  les  provinces  occidentales ,  et  rangea 
bientôt  T Anjou,  le  Maine,  la  Touraine 
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ut  partie  du  PoitMi6oii6  obéisfâàâtse^ 
celte  maoSère  là  couromie  de  Fcance  ac- 
quit sous  le  règne  d'un  monarque  si  actif 
et  si  habflè  un  degré  de  gnûidetf  et  de 

puissance  que ,  suivant  le  cours  ordinaire 

des  choses  y  elle  ne  devait  acquérir  <iu'eu 
plusieurs  siècles» 

JeaQ|  à  son  arrivée  en  Angleterre ,  s^e£- 
IbrçsL  de  yoiler  la  honte  de  sa  prqpie  coiif- 
duite  eu  se  plaignant  hautement  des  ba* 
rons,  qu'il  accusa  d'avoir  causé  tous  sm 
Budheuxsen  rabandoiinant  en  Notmandie^ 
il  extorqua  d'eux  despotiquement  la  sep^ 
tièmeparûedeleiii»bieumobîlierst€oniBie 
ua  châtiment  de  leur  faute.  Peu  de  temps 
après  j  il  les  força  wcore  de  lui  accorder 
la  levée  de  deus  marcs  et  demi  sor  chaque 
fief  de  chevaliers,  pour  aider  aux  frais  d'une 
expédition  en  Normandie}  et  il  ne  songea 
seulement  pas  à  &ire  de  cette  somme  Tem^ 
ploi  pour  lequel  il  l'avait  exigée*  L'année 
suivimte ,  il  convoqua  tous  les  barwa  de 

son  royaume  pour  le  servir  dans  Fexécu- 
tion  de  ce  même  projet  ^  et  rass«nbla  les 
vaisseauK  de  tous  les  ports  de  mer  à  cet 

effet  î  mais  quelques  uns  de  ses  ministre 

f'oppoièrent  à  sa  réwlutionj  lui-mloie  m 
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repentit  dé  i'avbir  foribéé^  kl  il  'CdngMi^ 
séti  èiMSée  et  ^  ffdtte  ,  én  ihetibilt^kiit  eb^ 
core  ses  mùhnùies  conlté  les  baions,  aux- 
quds  il  1  epirocha  dte  i'&ftnd'dnhër*  Ènstiiië 
il  se  mit  eii  mer  avec  un  petit  corps  dé 
troupes ,  et  ses  sujets  crurent  qu'il  était  d^^ 
ïertAm  cé(^  fois  à  r«îtpo$ër  atii  ffltii 
grands  hasards  pbût  défendre  et  pbilr  rè- 
touVtet  sès  étatè  ^  itiàiâ  ih  fateht  MirpHs  dtj 

le  voir,  quelques  jours  après^  rentrer  danâ 
le  port  sans  avoir  rien  entrepris;  Il  feut 
enfin  le  courage 

plus  vers  lé  but  de  reconquérii:  ses  pos- 
8es8ioi&  dahs  k  Sàteôflt  éùiVanté.  6ùi  dé 
ThdUarè,-  qui  gôùvërnàit  la  Bretagne^ 
loux  des  prdgrèis  rapides  du  i^oi  de  France 
iùA  dUé,  pTûùAi  dé  se  jomdrë  éVëë  tdiitëë 
'  ses  forces  au  roi  d'Angleterre  j  Jean  â'aveh- 
tura  pour  lors  à  sé  àiëttrë  ën  eampàgné  à 

dit  k  La  Rochelle.  11  marcha  énstiitfe  à  An-  ' 
^ers,  4ù'il  prit^  et  quHl  réduisit  èh  këhârë&; 
L'approche  de  Philippe  et  tle  son  armée  lui 
rendit  ses  premières  terreurs  j  il  se  hâta  dë 
faire  deè  proposition^  de  pak ,  ét  tnai^qu^ 
un  lieu  d'entrevue  avec  soti  etinèmij  înais, 
«I  lititi  de  iJèûiHt  Ëèt  engageUtefai,  il  dé^ 
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campa  suivi  de  ses  troupes,  s^embarqua  à 
La  Rochelle ,  et  retourna  en  Angleterre  ^ 
chargé  à^nn  nouvel  opprobre  et  d^une 
nouvelle  disgrâce*  La  médiation  du  pape 
lui  procura  enfin  une  trêve  de  deux  ans 
avec  le  roi  de  France  :  presque  toutes  les 
provinces  françaises  furent  enlevées  à  Jean; 
et  les  barons  anglais ,  déjà  fatigués  et  vexés 
par  tant  d'expéditions  infructueuses,  et  des 
taxes  arbitraires ,  eurent  encore  la  douleur 
de  se  voir,  eux  et  leur  pairie,  joués  et  avilis 
dans  toutes  les  entreprises* 
.  Dans  un  siëde  où  la  valeur  était  regar- 
dée comme  la  première  des  vertift,  une 
conduite  semblable  à  celle  du  roi  d'Angle* 
terre,  déshonorante  en  tous  temps,  devait 
rêtre  encore  davantage  alors,  et  ce  prince 
ne  pouvait  désormais  espérer  de  gouverner 
ses  vassaux  inquiets  qu  avec  une  autorité 
très-incertaine.  Mais  les  princes  normands 
-  avaient  porté  la  puissance  royale  à  un  si 
haut  degré ,  et  si  au-delà  des  bornes  mar- 
quées par  les  institutions  féodales ,  qa^il 
fallait  que  de  nouveaux  affronts  et  de  nou- 
veaux revers  rabaissassent  jusqu'à  ce  que 
les  barons  pussent  former  le  dessein  de 
conspirer  contre  leur  souverain  ^  et  de  res- 
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serrer  ses  prérogatives  exhorbitantès.  UE« 

glise ,  qui  dans  ce  temps^^là  ne  refusait  pas 
d^entrer  en  lice  contre  les  monarques  les 
plus  puissans  et  les  plus  absolus ,  mit  bien- 
tôt à  profit  rimbéciUité  de  Jean,  et  lui  im« 
posa  son  joug  avec  tout  Tappareil  de  Far* 
rogauce  et  du  mépris. 

La  chaire  pontificale  était  remplie  par 
Innocent  111,  parvenu  à  cette  dignité  à 
Tàge  de  trente-sept  ans.  Ce  pape ,  né  avec 
un  génie  vaste  et  entreprenant,  donna  un 
libre  essor  à  son  ambition ,  et  tenta ,  peut- 
être  plus  ouvertement  qu'aucun  de  ses  pré^ 
décesseurs,  de  convertir  la  prééminence 
que  tous  les  princes  européens  lui  cé- 
daient en  une  domination  rédUe  sur  eux. 
La  hiérarchie ,  protégée  par  le  pontife  ro- 
main ,  avait  déjà  énormément  étendu  ses 
usurpations  sur  la  puissance  civile  ;  mais 
*  afin  de  les  pousser  encore  plus  loin ,  et  de 
les  rendre  utiles  à  la  cour  de  Rom.e ,  il 
était  nécessaire  de  réduire  les  ecclésiasti- 
ques mêmes  sous  une  monarchie  absolue , 
et  de  les  rendre  totalement  dépendans  de 
leur  chef  spirituel.  Pour  cet  elTet,  Inno- 
cent essaya  d^abord  d'imposer  des  taxes 
^bitraires  sur  le  clergé.  JDès  la  première 
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adbëe  4e  M  rièdè  ^  le  mii^père  ^  fmfiwM 

de  la  frénésie  populaire  des  croisadëâ,  avait 
«Ivoyé  des  orilefctl^m  dftHs  toute  TEurope, 
<jtii  exigeaient  par  son  ordre  le  quaran- 
tième dé»  ^revenus  eocléfii&dtitiùes  péw  lé 
seMUHi  de  le  TérM»4âfnte ,  èt  iqui  rëce- 
valent^  à  titre  de  contributions  vblontai^ 
Vès ,  uti  tlfllut  {Mireiî  de  la  pàirt  de^  léï^es. 
La  même  année ,  Hubert ,  archevêque  de 
Cianterburf ,  leâtautie  àfttre  iililêVàtîoti  étk 
êà^ést  du  pottroit*  eoeli&idStique  ët  ponti- 
fioai:  pendant  Tabsence  dit  r^i,  il  convo- 
^  )  m  Tétttt  de  édn  autorité  dé  lëgat ,  tiH 
synode  de  toiit  le  clergé  anglais ,  malgré 
^opposition  de  Geoffrëi  Fitz^'eter ^  graâd 
jtmider;  ei  le  ^utemekfieM  geida  tèdf, 

jours  le  silence  sur  cet  attentat  à  la  puis-^ 

ffiiuee-  rojrele ,  le  ^mier  de  èmk  espèeë» 

Une  occasion  favorable  se  piésenta  peit 
de  temps  après  y  qiû  mil  un  pontité  austt  . 
ftuddeieuic  qulnnocent  à  portée  d'empiéter 
encore  davantage  sur  un  prince  aussi  mé-*- 
prisaUe  que  Jean. 

Le  primat  Hubert  était  mort  en  i2o5} 
et  comme  les  moines  ou  le  chapitre  du 
CktiBt  de  Gaïf terbur^^  pdteedaieiil  le  drcdt 
de  voter  dans  rëleclioa  de  kor  arehevéqu6| 
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quelques  uns  des  plus  jeunes  d'entre  eux^ 
qfd  guettaiéai  cet  ëvéaemeiit  |  a^fiasémUë** 
reut  dandestinraient  la  ittiil  mèmé 
ai  riva  ^  et ,  sans  al  tendre  un  congé  d'élire 
de  la  piart  du  roi,  choiareat  R^gioÎÉldi  leur 
gous-prieur,  pour  remplir  le  siège  vacant  ^ 
l'iastallèrent  avant  Huauii^  et  lui  ayant  re^ 
commandé  le  plus  grand  l^e^ret  ^  rënvoyè» 
areut  à  Kome  sur-le-nsbamp  pour  j  soUici*- 
ter  la  confinàatîoa.  d^  6oi|  âecdon*  Im, 
vanité  de  Aéginald  Temporta  sur  sa  pnr» 
denee  j  il  ne  fut  pas  pltis  ti&t  euFlandre  qu'il 
révéla  si  indiscrètement  le  sujet  de  ioA 
voyage  9  qu'on  le  sut  aus^l6t  en  Angles 
terre.  Le  roi  n^apprit  quVvéd  la  plus 
grande  colère  l'entreprise  aussi  nouvelle  • 
que  téméraire  de  remplir  uu  si^ége  si  impor^ 
tant  à  son  itisu  et  sans  sa  permission  i  les 
évéques  sufiragans  de  Ganterbury,  accou^ 
imnés  k  concourir  aù  dboix  de  leur  pr»^ 

mat^  ne  furent  pas  moins  irrités  d'avoii: 
été  exclus  de  son  élection  :  les  plus  au* 
cîens  moines  de  Téglise  du  Christ  s^ofien^ 
sèrent  aussi  du  procédé  irrégulier  des  plus 
jeunes  $  céiït^ci  même  rougirent  de  leur 

propre  conduite  ,  et,  mécontensde  la  légè- 

fif^  âe  ft^mld^  4ui  Iwx  avait  mwqu^ 
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de  parolci  consentirent  à  ce  que  son  élec- 
tion iut  regardée  comme  nulle  ;  et  tout  le 

monde  parut  d'accord  sur  le  dessein  de  re- 
médier aux  fausses  mesures  qu^on  avait 
.  prises*  Mais  eomme  Jean  savait  que  cette 
affaire  serait  discutée  devant  un  tribunal 
supmear  oit  rinterposition  de  Fautorité 
royale  à  la  nomination  aux  bénéfices  ec- 
clésiastiques était  odieuse,  où  la  cause  des 
lévéques  suffiragans  mêmes  serait  moins  fa-* 
vorisée  que  celle  des  moines ,  il  résolut  de 
tâcher  que  la  nouvelle  élection  put  être  à 
Fabri  de  tout  reproche.  Il  Tabandonna  en- 
tièrement au  chapitre  de  Téglise  du  Christ^ 
et,  se  désistant  du  droit  réclamé  par  ses 
prédécesseurs ,  se  réduisit  à  dire  à  cha- 
cun des  membres  en  particulier  qu'ils  fe- 
raient une  chose  qui  lui  serait  très-agréa- 
ble s^ils  choisissaient  John  de  Gray,  évéque 
de  IVorwich  /  pour  leur  primat.  Ce  prélat 
fut  en  effet  nommé  d'une  voix  exactement 
unanime  ;  et  afin  d'éviter  toutes  contesta* 
tiens ,  le  roi  fit  ses  efforts  pour  persuader 
aux  évêques  suffragans  de  ne  pas  insister 
sur  leurs  droits  de  concourir  à  Téleotion  ; 
mais  ces  prélats  persévérèrent  dans  leurs 
prétentions  ^  et  dépêchèrent  un  agent  pour 
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les  défendre  en  présence  dn  pape ,  tandis 

que  le  roi  et  le  chapitre  de  l'église  du  Christ 
envoyèrent  douze  moines  de  oet  ordre  . 
chargés  de  soutenir  devant  le  même  tribu- 
nal la  nomination  de  TéTeque  de  ]>forwich. 

Ainsi  le  pape  se  trouirait  avoir  à  juger 
trois  causes  différentes,  dont  les  parties 
s^accordaient  à  le  reconnaître  pour  arbitre 
souverain.  Le  droit  des  suffragans  était  si 
opposé  aux  maximes  ordinaires  de  la  cour 
de  Rome ,  qu'il  j  fut  aussitôt  rejeté  :  Té-  * 
lection  de  Régînald  était  si  frauduleuse  et 
d'une  irrégularité  si  évidente ,  qu'il  n  y 
avait  pas  moyen  de  la  défendre;  mais  le 
pape  prétendit  que  quoiqu'elle  fut  nulle 
et  invalide  y  elle  aurait  dû  être  provisoire- 
ment déclarée  telle  par  le  souverain  pon- 
tife, avant  que  les  moines  pussent  pro^  , 
céder  à  une  nouvelle  élection  ^  et  que  le 
choix  de  levéque  de  JSorwich  était  aussi 
peu  canonique  que  cdul  de  son^  compé- 
titeur. On  prit  donc  avantage  de  cette 
subtilité  pour  introduire  un  exemple  par 
lequel  le  siège  de  Ganterbury,  le  plus  im- 
portant dans  TEglise  après  le  trône  de 
saint  .Pierre,  devint. dorénavant  à  la  dis*^ 
position  de  U  cour  de  Rome. 
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de  ces  contestations  \ia1etites,  à  chatouiller 
les  priuees  du  droit  d'accorder  les  investi^ 
Wféfy  et  bs  laïques  de  oel«d  tlè  '<^1Mret 
les  bénéfices  ecclésiastiques  )  le  clergé  ,*as- 
ptramt  à  rtndépeadance ,  sieebâdai^  una* 
lûmement  ses  efToi  ts  ,  et  combattait  pour 
lui  avec  toute  l'ardeur  de  Tambitioa  et 
Itotit  le  «èle  du  feitaiisiiDe*  Mais  te  iptAnï 
tant  discuté  ne  fut  pas  plus  tôt  un  peu  sb- 

Mdemetit  établi ,  e^às  avôilr  ebûté  diés  flots 

de  sang  et  produit  des  convulsions  terri- 
bles dans  JLa  plupart  des  états ,  <que  lé  thef 
^etbifeaic  kotirae ,  colnmè  il  arrive  6hlî- 
nairement ,  ses  armes  contre  sa  prof»:e  fac* 
don  y  et  irôtilut  e<meefittei:  toute  là  pnîs^ 

sance  uniquement  dans  sa  personne.  A  Ha 
,  laveur  des  réserves,  des  provisions,  des  corn- 
ina)ides  et  àWrés  itîveMions  de  cette  es- 
pèce, le  pape  s'arrogea  peu  àpeu  le  droit  dè 
rem^ttoua  Ijes  béné&ees  vaca»Si  La  pléni-^ 

tûde  de  sa  puissance  apostolique ,  qui  ne 
connaissait  point  de  bornes  ,  parvint  à 
supptéer  II  tôm  ee  qtiî  ttiAnquait  dé  ^tu, 
de  savoir,  enfin  de  titres,  aux  sujets  quil 
Im  plaiMit  de  f^eer.  On  etaabtn^lla,  oti 
obscuixit  exprès  les  canons  qui  réglaient 
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levèrent  entre  le8  candidats  ;  tous  les  jours 
il  y  eut  jde$  appek  f^thé»  k  la  m«r  th 
ÎRome  j  noa-seulonant  je  stége  apostoUqM 
l»e  rendait  ces  discussions  lucratii^s,  mais^ 
sons  k  prétexte  de  pacifier  les  tratdiles^  il 
exerçait  souvent  le  pouvoir  de  rejeter  les 
deux  coucunrens,  «t  de  liommer  uné 
troisième  personne  qui  pouvait  être  plot 
agréable  aux  parties  cantendantes. 

La  dispute  âewe  à,  l'^aifd  dt^  drail;  é!é^ 
lire  un  archevêque  de  Canterbury  fournit 
à  Innocent  l'occasioa  de  s'en  saisir  lui^ 
]ii6me  ^  et  il  ne  manqua  pas  d'apereevoir 
le  prix  de  la  circonstance  de  manière  à  la 
mettre  k  pcofit.  H  envoya  cherdier  les 

douze  moines  qu  on  lui  avait  députés  pour 
soutenir  la  cause  de  Tevêque  de  Norwiidi^ 
et  leur  commanda  y  sous  peine  d'excosH 
munication  y  de  cboisir  pour  leur  primat 
le  cardinal  Langlon  Ç  hé  eki  Angletcnpe*, 
mais  élevé  en  France,  et  attaché  à  la  cout 
de  Home  par  ses  intérêts  et  par  ses  senti"* 
mens.  Ën  vain  les  moules  i^résentèrent 
à  sa  sainteté  qu^ils  n'avaient  aucun  pou^ 
voir  de  leur  maison petor  cet efietj  i{u'um 
électioa  ainsi  prédpitéc  sws  avoir  un  wriV, 
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c^est  à  *  dire  un  ordre  du  roi  y  serait  re- 
gardée comme  très  -  irrégulière  ,  et  qulls 
n  étaient  qu'agens  pour  une  autre  personne 
dont  ils  ne  pouvaient  ni  ne  devaient  aban- 
donner le  droit.  Aucun  d^eux  n'eut  le  cou- 
rage de  persévérer  dans  cette  opposition  y 
excepte  le  seul  Elias  de  Brantefield;  tout 
le  reste ,  intimidé  par  les  menaces  et  Tau- 
torité  du  pape ,  plia  sous  ses  ordres ,  et  fit 
rélection  cju'ii  exigeait. 

Innocent ,  persuadé  que  la  cour  d'An- 
gleterre serait  indignée  de  cette  usurpa- 
tion évidente  y  essaya  d'adoucir  Jean  par 
une  lettre  affectueuse  ;  il  lui  envoya  quatre 
anneaux,  de  pierres  précieuses  montées  en 
or,  et  tâcha  de  rehausser  la  valeur  de  ce 
présent  en  lui  donnant  une  interpréta- 
tion mystique.  Il  pria  le  roi  de  considérer 
sérieusement  la  forme  des  anneauk,  leur 
nombre  y  leur  matière  et  leur  couhur. 
Leur  forme  circulaire  était,  disait-il,  Tem- 
blème  de  Téternité,  qui  n'a  ni  commence- 
ment ni  fin  ^  d'où  Jean  pouvait  apprendre 
son  devoir  d'aspirer  des  objets  terrestres 
aux  célestes,  et  des  choses  temporelles 
aux  choses  éternelles»  Le  nombre  quatre  , 
formant  un  carré,  signifiait  la  fermeté  de 
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Famé ,  que  Tadversité  ou  la  prospérité 
n^ébraulaient  jamais ,  lorsqu'elle  était  ap* 
puyée  sur  la  base  solide  des  quatre  vertus 
cardinales  ;  l'or^  matière  de  ces  anneaux  ^ 
étant  le  plus  précieux  des  métaux,  repré- 
sentait la  sagesse  9  qui  est  le  plus  précieux 
des  dons ,  et  justement  préférée  par  Salo-> 
mon  aux  richesses ,  à  la  puissance ,  et  à 
toutes  les  acquisitions  mondaines;  la  cou- 
leur yerte  de  Fémeraudc  figurait  la  foi, 
et  le  bleu  du  sapliir  Tesp^érance ,  le  rouge 
du  rubis  la  charité,  et  la  splendeur  de 
la  topaze  les  bonnes  œuvres.  Ce  fut  avec 
ces  concetti  qu'Innocent  s'efforça  de  dé^ 
dommager  Jean  de  la  prérogative  la  plus 
importante  de  sa  couronne  qu'il  venait, 
de  lui  ravir  ;  concetti  vraisemblablement 
admirés  par  le  souverain  pontife  même  ^ 
car  il  est  assez  possible  qu'un  homme , 
surtout  dans  un  siècle  barbare ,  unisse  de 
grands  talens  pour  les  aiiaires  à  un  gout  • 
absurde  dans  les  sciences  et  dans  les  arts. 

Jean  fut  enflammé  du  courroux  le  plus 
ardent  lorsqu'il  sut  Fattentat  du  saint-siége 
sur  son  autorité.  Il  exhala  d'abord  sa  co- 
lère contre  les  moiaes  de  l'église  du  Christ^ 

qu'il  trouvadisposés  àsoutenir  l'éJlectioiique 
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leim  fiewef  wawttt  feiie  à  Kohmu  II  en* 

vaya  Foulques  de  Cantelupe  et  Henri  de 
tornhiille ,  4^ux  chevaliers  de  sa  suite  ^ 
Tiinmaain  àfvai  caraetère  Tidenl  et  agreste, 
pour       expier  de  leur  couvent,  et 
prendre  pMsessîoii  de  teurs  wreiras*  Gea^ 
chevaliers  entrèrent  Fépée  à  la  maîn  dans 
le^  monastère,  eoittmandèrent  au  prieur  et 
religieax  de  sortir  dtt  rirfaiime ,  et  les 
u^eiiaoèrent ,  en  cas  de  désobéissance ,  de 
lea  boèler  dans  kui?  maison*  IiinoceAt  tira^ 
de  ces  violences  imprudentes  rinductioa 
(puà,  Jean  auraîl  finalement  le  dessous  dans 
la  dispute,  et  n*en  persista  que  davantage, 
à  la  soutenir  vigoureusement.  Il  exhorta 
le  roi  à  ae  jpas- lutter  plus  long-temps  cob<- 
t9e  Bie»  et  sok  EgHse,  et  à  se  désister 
d'une  prétention  que  le  saint  martyr  Beo 
ket  «vait  cMibattiie ,  jusqu*è  payer  de  sa 

vie  la  couronne  que  son  courage  lui  avait 
procurée  dans  le-  cid^  Avis  indirect  gliss^* 
L  Jean  de  profitai  de  Pexemple  de  son 
père,  et  dune  manière  à  lui  rappeler  les 
préjugés  et  Fopinion  constante  de  ses  sa« 
jets  à  Fégai'd  de  ce  martyr,  dont  ils  rêvé-, 
raient  si  profoadémeut  les  mérites,  qu'ilUes 
cwydséraieiit^^BMneiettf  gloire* 
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Le  pontife ,  s'apercevaut  que  le  roi  n'é-, 
tait  encore  ^ez  hui^ihlei;neat  résigoc  ^ 
envoya  les  évêqii^s  de  Londres ,  d^Ely  et 
clç.  Worcester  po\w;  lui  sigiûft^a:  ^e,  s^iX 
persévérait  da^a  si^  d^ésobéissançe^  Ifi  f^fm 
serait  oblige  de  mettre  sou  royaume  sous 
Tinte^iU  Tous  les  autr^  préiat^  9e  ji&V^*  ^ 
rent  auk  pieds  de  J[ean  pour  le  supplier,  le^ 
larmes^  aux  yeux  i  die  prévenir  Iç;  ^cao^a^^ 
de  cette  sentence',  eu  donnant  pveiaptQ-. 

ment  à  son  porc  spirituel  le  témoignage 
de  sçuinis^jLon  de  rece.voir  de  sa  main  le 
primat  i;iouve11enient  élu,  e^  m  rétablissant 
le  chapitre  de  1  église  du  Christ  d^tus 
droits  et  sçs  posse^iaxvs*  Le  xoj^  f'eiaparla^ 
jusqu'à  se  permettre  les  invectives  les  plus 
indéçe^^çs  contre  les  prélats*  U  juira  pas 
les  dents  de  JMçu  (  Qod's  teeth)j  sox\  yjase^ 
ment  familier,  que  si  le  pape  osait  Q\ér 

évêques  etfe  clejqjé  d'Angleteirre ,  et  cou- > 
fisquef^ij^^^^  temp.9t^.  J  protesumême 
de  faife  aii|p|*è^bei;l^  yeux  et  conpiç^  le 

k  tous  les  Romains  qu'il  pourrait  désojr^ . 
mais  attji;a,^^^r         ses  états,  p«iar  leu»^ 
i^pprimer  une 'marque  qui  les  distinguât  de 
toutes  les  autres  nations.  Au  miUeu  de  cette 


vaine  fureur,  Jean  se  conduisait  si  mal  avec 
la  noblesse ,  qa^il  n'osa  jamais  assembler  les 
états  du  royaume,  qui,  dans  une  cause  si 
juste  9  auraient  sans  doute  soutenu  tout 
autre  monarque  ,  et  défendu  avec  vigueur 
les  libertés  de  la  nation  contre  ces  usurpa- 
tions évidentes  de  la  cour  de  Rome.  Inno*- 
cent ,  apercevant  donc  la  faiblesse  du  roi, 
lança  enfin  les  foudres  spirituels  quUl  avait 
suspendus  quelque  temps  sur  lui. 

Les  sentences  d'interdit  étaient  alors  le 
grand  instrument  des  vengeances  et  de  la 
politique  de  la  cour  de  Rome  j  on  les  pro- 
nonçait contre  les  souverains  pour  les  fau« 
tes  les  plus  légères  ;  et  le  crime  dWe  seule 
personne  entraînait  la  perte  de  plusieurs 
millions  d'autres ,  à  qui  on  enlevait  ainsi 
jusqu'à  leur  félicité  éternelle.  L'appareil 
aveclequel  on  lançait  ce  foudre  était  arti- 


wm 

et  pour  opérer  avec  force  sur  Tesprit  su- 
perstitieux dû  peuple  :  tout«à*coup  une  na< 
tion  se  voyait  privée  de  tout  exercice  exté- 
rieur  de  religion }  on  dépouillait  les  autels 
de  leurs  omemens;  les  croix,  les  reliques , 
les  images,  les  statues  des  maints  étaient 
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renversées  par  terre  ;  les  prêtres  s^en  înter- 
disaieot  lapproche  après  les  avoir  couver  tes^ 
soigneusement,  comme  si  Pair  même  était 
impur,  et  qu'il  pût  les  souiller  par  son  im- 
pression j^Fusagc  des  cloches  cessait  dans 
toutes  les  églises;  on  détachait  les  cloches 
même  de  leurs  clochers ,  et  ou  les  posait  à 
terre  avec  les  autres  ustensiles  sacrés  ;  on 
célébrait  la  messe  portes  fermées ,  et  les 
prêtres  seuls  y  assistaient  ;  les  laïques  ne 
participaientà  aucunes  cérémonies  religieu- 
ses ,  excepté  le  baptême,  qu'où  adminis- 
trait aux  enfans  nouveau -nés,  et  le  via- 
tique aux  mourans  :  on  n^enterrait  point 
les  morts  en  terre  sainte  ;  on  les  jetait  dans  ' 
des  fossés^  ou  ou  les  enterrait  dans  les 
champs,  sans  faire  de  prières  pour  eux ,  ni 
aucune  des'  cérémonies  consacrées  ;  on  cé- 
lébrait les  mariages  dans  les  cimetières  j  et 
pour  que  toutes  les  actions  de  la  vie  por«* 
tassent  Tempreinte  de  cette  situation  ter- 
rible ,  Tusage  de  la  viande  était  défendu 
comme  en  carême;  tous  les  plaisirs  et  les 
amusemens  étaient  proscrits  de  la  société. 
U  n'était  pas  permis  de  se  saluer  lorsqu'on 
se  rencontrait,  pas  même  d'avoir  la' barbe 
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faite  I  ni  de  donner  la  moindre  attentioii 

de  décence  et  de  propreté  à  sa  peisoune# 
Tout  énonçait  la  tristesse  la  plus  pro« 
fonde et  Tefiroi  des  vengances  célestes. 

Pour  opposer  la  puissance  temporelle  à 
la  spisituelle ,  et  la  crainte  4o  Tune  à  la 
frayeur  de  l'autre  ^  le  roi  confisqua  les 
bl^ns  de  tous  les  ecclésiastiques  qui  obéi- 
raient à  Tinterdit^  exila  les  prélats ,  confina 
les  moines  dans  leurs  couyeiis,  et  ncleur  ac- 
corda sur  le^rs  propres  revenus  que  Tab- 
soin  néeessaire  de  la  nourriture  et  du  ye- 
tement^  U  traita  plus  rigoureusen^ent  en- 
core le»  adhérons  au  parti  de  Langton, 

et  quiconque  paraissait  dispose  à  se  sou- 
mettra au]^  ordres  de  la  cour  de  Rome^ 
Enfin  pour  mortifier  les  ecclésiastiques 
dans  Vead4  oit  le  plus  semible,^  et  en  iQéme 
temps  pour  ks  exposer  aux  reproches  el 

au  ridicule,  il  fit  jeter  toutes  leurs  con- 
cubines en  prison ,  et;  ne  leur  rendit  la  li- 
berté qu'en  exigeant  de  grosses  amendes 
ou  de  nouvelles  confiscations* 
Depuis  que  les  canons  qui  presçjriyaîent 

le  célibat  au  clergé  elaieuL  ^  par  les  efforts 

zélé^  de  l'ai^chevéque  Anselme  ^  plus  exac* 
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temetit  sums  eu  Angleterre ,  tous  les  ec- 
biësîdsttque»  donsaîent  heutemènt  et  f 
bliquement  dans  Tusage  des  concubines  J 
et  la  Gour  de  Home ,  qui  n'avait  nul  inté- 
rêt à  condàmiiwee  relâchement  de  mœufS^ 


detènti  si  doiaiiiant^  qu'atant  la  réforma»- 

tîon  quelques  synodes  allemands  nonnseu* 
Jement  permettaient  les  concubines  aut 
jennes  ecclésiastiques  pour  en  i^ler  le  scan- 
dale y  mais  que  partout  les  prêtres  s^adres»* 

'  saicint  à  leur  onlipaire  pour  en  oblemr  une 
permission  formelle.  Communément  les 
évêques  prenaient  soin  que  cette  pratique 
ne  d^néràt  en  licence  :  ils  réduisaient  le 
prêtre  à  une  seule  femme ,  Tobligeaient  de 
lui  être  fidèle  f  et  de  pouryôir  ii  sa  siibsis«- 
tance  «nsî  qu^à  cellé  de  ses  enfans.  Quoi*^ 
que  là  naissance  des  fruits  de  ce  commerce 
£kt  illégitime  aux  jeux  de  la  loi  ^  «  com^ 
merce  même  était  réellemént  une  espèce^ 
de  mariage  subalterne ,  tel  qu^il  s^en  £ût 

*  encore  en  Allemagne  parmi  la  noble^e  ; 
et  son  intégrité  doit  être  considérée  ^  par 


n 

n 

fe. 

Tame  y  comme  un  appel  de  la  tjrannie  des 
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institutions  ecclésiastiques  et  civiles  aux 
lois  les  plus  vertueuses  «et  les  plus  sages  de 
la  nature* 

Les  brouilleries  du  roi  et  de  la  cour  de 
Home  durèrent  plusieurs  années.  Quelques 
ecclésiastiques ,  frappes  de  la  crainte  des 
^hâtimenS)  obéissaient  aux  ordres  de  Jean 
•avec  la  plus  grande  répugnance ,  et  célé- 
braient le  service  divin  ;  mais  ils  étaient 
regardés  par  le  peuple ,  et  se  regardaient 
eux-mênies,  comme  trahissant  leurs  princi- 
pes, et  sacrifiant  leur  conscience  aux  égards} 
et  aux  intérêts  temporels;  Au  miKen  de  cette 
situation  violente,  le  roi ,  pour  donner  plus 
d^éclat  à  son  règne ,  tenta  diverses  expédi- 
tions militaires  contre  FEcosse,  Wrlande 
et  le  pays  de  Galles ,  et  remporta  des  avan- 
tages plutftt  par  la  faiblesse  de  ses  enne- 
mis que  par  son  courage  ou  son  habileté. 
Les  troubles  et  les  alarmes  que  les  mécon- 
'^tentemens  du  clergé  lui  occarîonaient  con- 
tinuellement augmentaient  la  propension 
naturelle  de  ce  prince  à  la  tyrannie.  U  pa- 
raît qu'il  indisposa  imprudemment  contre 
lui  tous  les  ordres  de  létat,  et  particuliè- 
rement la  noblesse^  de  qui  seule  il  pouvait 
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raisoimalilemeiit  attendre  du  secotùrs  et  de 

rappui.  Il  souilla  les  plus  grandes  maisons 
de  ses  amours  impurs ,  publia  des  édits  pour 
défendre  toute  diasse  de  gibier  ii  plume,  ^ 
priva  ainsi  les  gentilshommes  de  leur  occu- 
pation ordinaire  et  de  leur  amusement  fa- 
vori; il  ordonna  queles haies  etles  clôtures 
des  champs  proche  de  ses  forêts  fussent  ar- 
radiées ,  pour  que  ses  bétcs  fauves  allassent 
plus  aisément  aux  pâturages;  et  chargea 
sans  cesse  la  nation  de  taxes  et  d^imposi-» 
tions  arbitraires.  Ce  prince,  ne  pouvant  se 
dissimuler  la  haine  générale  qu'il  s'était  at- 
tirée, exigea  que  la^noblesse  lui  donnât  des 
otages  pour  garans  de  son  obéissance  j  et 
les  nobles  furent  obligés  de  remettre  entre 
ses  mains  leurs  fils,  leurs  neveux,  ou  léurs 
plus  proches  parens.  Lorsque  ses  agens 
chargés  de  ses  ordres  k  ce  sujet  arrivèrent 
au  château  de  William  de  Braouse ,  baron 
très-distingué ,  l'épouse  de  ce  seigneur  ré- 
pondit qu^elle  ne  confierait  jamais  son  fils 
à  un  homme  capable  d^avoir  égorgé  son 
propre  neveu  tandis  qu^il  était  son  prison* 
nier.  Le  baron  réprimanda  cette  dame  de 
tenir  un  discours  si  témérairci  et,  se  dou-» 
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tant  du  péril  qu  il  courait,  s'enfuit  avec 
elle  et  sou  fils  en  Irlande^  où  il  tâcha  de 
se  cacher;  mais  le  roi  découyrit  la  retraite 
de  cette  malheureuse  famille  ^  fit  arrêter  la 
mère  et  le  fils,  et  les  laissa  mourir  de  £aim 
en  prison.  Le  baron  eut  le  bonheur  d'é* 
chappcTf  et  se  réfugia  en  France^ 
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